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etournons  â. prefent  au  Canada , où  nous  î 77^.’ 
avons  laiiïc  1g  General  Carleton  travaillant  à écu^ui*^ 
per  des  vailïeaux  pour  paffer  le  lac  Clianiplain. Cette 
entreprife  étoit  des  plus  difficiles , de  devoit  être 
exécutée  par  les  Officiers  de  ce  département.  Le 
zele , 1 aétivite  & la  confiance  qu’ils  firent  paroître 
en  cette  occafion,  eft  incroyable*  Il  falloir,  pour 
ainfi  dire , créer  une  force  de  trente  vaiffeaux.  Il  eft 
vrai  qu’ils  avoient  des  matériaux  en  abondance  de 
la  Grande-Bretagne,  ce  qui  manquoit  aux  Amé- 
ricains 5 mais  il  ne  falloir  pas  moins  de  tem^  de  de 
.travail  pour  la  conflruftion  des  bâtimens.  Quand 
on  confidère,  outre  cela,  qu’on  fut  obligé  de  tranf- 
porter  par  terre , (Sc  enfuite  de  tramer , contre  les 
torrens  de  Sainte  - Thérèfe  & de  Saint  - Jean  , 
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^221^  trente  longs  vaifTèaux , un  nombre  confîdérable  de 
bateaux  plats,  une  gondole  de  trente  tonneaux, 
avec  plus  de  quatre  cens  chaloupes , on  avouera  que 
le  tout  ofFroit  une  multitude  de  difficultés  & de 
travaux , capable  de  décourager  les  hommes  les  plus 
intrépides.  Les  matelots  & les  foldats  ne  purent 
fuffire  à tous  ces  travaux  ^ on  força  les  Canadiens 
de  quitter  leurs  charues , afin  de  les  aider. 

Quoique  ces  vaifiTeaux  fuffient  équipés  en  trois 
mois  5 la  nature  du. iervice  demandoit  encore  plus 
de  diligence , parce  que  Thiver  approchoit  j il  y 
avoir  deux  lacs  confidérables  à traverfer,  & les 
forces  de  l’ennemi  à combattre.  Outre  cela  , il 
falloir  fe  rendre  maître  des  deux  forts  de  Crown-- 
Point  Ôc  de  Ticonderoga,  qui  étoient  défendus 
par  une  armée  formidable.  La  communication 
entre  le  lac  Champlain  ëc  le  lac  George , n’ad- 
mettoit  point  le  pafïàge  de  ces  vailïeaux  de  force , 
qui,  après  avoir  réduit  le  premier,  étoient  également 
nécèlTaires  à la  réduétion  du  fécond.  En  fuppofant 
même  que  ces  deux  lacs  euifent  été  pafles , il  reftok 
enco're  une  marche  longue  Ôc  dangereufe  à travers  des 
forêts  prefque  impraticables,  des  marais  immenfes 
ôc:  des  pays  qui  n’étoient  point  défrichés,  pourfe 
"rendre  à Albany , qui  étoit  le  feul  pofte  vers  le  midi 
où  ils  pouvoient  commodément  cantonner. 

Le  nombre  des  difficultés  ne  fit  qu’augmenter  le 
“courage 'des  Commandans.  "L’objet  qu’ils  avoienC 
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«n  vüc  écoit  grand,  & la  gloire  qu’il  y ayok  à ac- 
quérir  devoir  les  tenter.  S’ils  pouvoient  s’emparer 
<les  lacs , & fe  rendre  maîtres  d'AIbany  avant  les 
ligueurs  de  l’hiver , l’armée  feptenrrionale  aiiroit 
l’honneur  de  terminer  la  guerre  ^ car  il  étoit  alors 
.énfon  pouvoir  de  porter  le  fer  & le  feu  dans  les 
Colonies  feptentrionales , & dans  celles  qui  leur 
font  contiguës. 

La  polîeffion  de  la  rivière  d’Hudfon  rendoit  la 
jonétion  sure  avec  le  Général  Howe,  & cou- 
-poit  la  communication  entre  les  provinces  me- 
lidionales  les  feptentrionales  5 ces  dernières  étanc^ 
par  ce  moyen  , obligées  de  fuccomber  fous  le  poids 
des  deux  armées , & d’accepter  les  conditions  qui 
leur  feroient  propofees , fans  que  les  premièi*^ 
puflent  leur  etre  d aucun  fecours.  Il  étoit  même  im^ 
poûible  que  le  Général  W^ashington  pût  tenir  aiir 
cun  pofte  dans  la  Nouvelle  York,  ou  dans  les  Jeir 
feys,  ayant  une  force  fiipérieure  devant  lui,  & 
1 armee  du  Canada  par  derrière. 

Le  fucces  de  leurs  compagnons  à la  Nouvelle 
York  ^ugmentoit  leur  impatience,  & excitoit  la 
jaloufîe  de  cette  armee , chacun  ayant  peur  que  la 
guerre  ne  fut  terminée  avant  qu’il  eût  le  tems  de 
contribuer  a cet  heureux  évènement.  : ' 

Malgré  -cette. ardeur  & l’induftrie  avec  laquelle 
les  .travaux  forent  continués , la  flotte  ne  futf  as^  en 
état  de  paroître  fur  le  lac  avant  le  mqis  d’Qârobr^. 
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Si  Ton  confidère  la  place  où  elle  étoit,  & le  peu 
de  tems  que  Ton  avoit  employé  à la  former , on  fera 
forcé  d avouer  qu  elle  étoit  confidérable.  Le  vailTeau 
de  1 Amiral , appelé  l’inflexible , portoit  dix-hiùt 
canons  de  douze  livres  de  balles , un  autre  en  por-;  ' 
toit  quatorze  auflî  de  douze  livres , & un  troifième 
douze  de  fix.  Il  y avoit  fur  un  radeau  fix  pièces  de 
vingt-quatre , & fix  de  douze , outre  les  pierriers , 
& une  gondole  de  fept  pièces  de  neuf.  Outre  cela, 
vingt  vaifleaux  plus  petits  étoient  remplis  de  ca^ 
nons  de  fonte , depuis  neuf  livres  jufqu’à  vingt- 
quatre,  de  armés  de  pierriers.  Plufieurs  bateaux 
longs  étoient  équipés  de  la  même  manière , de  un 
nombre  égal  de  grandes  chaloupes  fervoient  d’al- 
lèges.  Je  ne  fais  ici  mention  que  des  navires  de 
guerre 5 car,  outre  cela , il  y avoit  une  multitude  de 
tranfports  pour  les  foldats , les  vivres , l’artillerie , 
le  bagage , de  les  autres  provifions. 

Le  Capitaine  Pringle  étoit  à la  tête  de  cet  ar- 
mement , de  avoit  fous  fon  commandement  fept 
cens  bons  matelots , dont  deux  cens  étoient  volon- 
taires. Ces  derniers  quittèrent  les  bateaux  de  tranf- 
port,  auxquels  ils  appartenoient  j de,  après  avoir 
elPuyé  toutes  les  fatigues  de  lequipement , s’offrirent 
auflî  à participer  au  danger  de  l’entreprife.  Les  ca- 
nons étoient  bien  fervis  par  des  détachemens  d ar- 
tillerie ; en  un  mot , tout  fembloit  annoncer  le  fuc- 
ces' de  lentreprife. 
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Les  forces  des  Américains  étoient  beaucoup  in-'  i77<?. 
férieures  par  rapport  à la  bonté  des  vaiiTeaux , au 
nombre  de  canons , aux  provifions  de  guerre  ^ à 
bien  d autres  chofes.  Quoiqu’ils  n’ignoralTent  pas  la 
nécellîté  de  conferver  la  domination  des  lacs , qu’ils 
enflent  plulîeurs  vailTeaux  de  prêts  avant  les  Anglais 
& qu’ils  enflent  eu  plus  de  tems  que  ces  derniers 
pour  augmenter  leur  flotte , cependant , ils  étoient 
retardés  dans  leurs  opérations  par  le  défaut  de  plu- 
lîeurs articles  eflentiels.  Ils  n’avoient  point  de  bois 
de  charpente , ni-  d’artillerie  \ en  un  mot  ^ ils  man- 
quoient  de  tous  les  matériaux  néceflaires  a un  tel 
armement.  Les  conftructeurs  de  Vaifleaux  étoient 
d’ailleurs  alTez  occupés  dans  leurs  ports  de  mer  à 
équiper  des  corfaires , de  quand  même  ils  auroient 
été  oififs  5 la  difficulté  de  faire  pafler  des  matériaux 
dans  ces  déferts,  étoit  grande,  à caufe  des  mauvais 
chemins , des  bois , & des  marais  fangeux. 

Si  l’on  confîdère  donc  les  difficultés  que  les 
Américains  avoient  à furmonter,  on  fera  contraint 
d’admirer  leur  induftrie  de  leur  confiance , puif- 
qu’ils  équipèrent  une  flotte  formidable.  Elle  étoit 
compofée  de  quinze  vaifleaux  de  differentes  fortes  ^ 
dont  le  plus  grand  portoit  douze  pièces  de  canons 
de  fix  de  de  quatre.  Ces  vaifleaux  étoient  commandés 
par  M.  Benediél  Arnold , qui , après  s’être  acquis 
tant  de  réputation  dans  l’expédition  du  Canada , 
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i77^>  devoir  alors  combattre  fut-  un  nouvel  élément , & 
remplir  la  place  d’ Amiral. 

Le  Général  Carie  ton  s’embarqua  aulïî  abord  dé 
la  flotte  anglaife , & s’avanga  dans  le  lac  Champlain. 
Le  1 1 Oétobre , il  découvrit  la  flotte  américaine 
très-avantageufement  poftée , & formant  une  forte 
ligne  pour  défendre  le  paflage  entre  l’île  de  Vali- 
coiir,  & le  continent  à l’Oueft.  Arnold  avoit  placé 
fes  vaifleaux  avec  tant  d’art  & de  jugement  derrière 
l’île,  qu’il  n’y  eut  qu’un  accident  qui  découvrit 
leur  pofition.  L’efcadre  du  Général  Carleton , fans 
cette  découverte  , les  auroit  laifles  derrière  : évène- 
ment qui  auroit  eu  fans  doute  des  fuites  funeftes 
pour  lui. 

Il  y eut  pour  lors  un  combat  furieux  , qui  con- 
tinua pendant  plufieurs  heures , & fut  également 
bien  foutenu  des  deux  côtés.  Le  vent,  en  cette  oc- 
cafioii,  étoit  en  faveur  des  Américains  ; car  le  na- 
vire l’inflexible,  & plufieurs  autres  bâtimens  de 
force , ne  purent  être  d’aucun  fervice  ^ mais , malgré 
cela,  les  Anglais  eurent  toujours  la  fupériorité,  ce 
qui  prouve  que  les  Républicains  firent  des  prodiges 
de  valeur  pour  pouvoir  réfifter  à une  force  fi  confi- 
dérable.  Ils  perdirent  néanmoins  dans  cette  aétion 
le  plus  grand  de  leurs  vaifleaux , qui  fut  brûlé , & 
une  gondole  de  trois  ou  quatre  canons  fut  coulee  a 
fond , d’où  on  peut  juger  du  dommage  que  reçut 

le  refte  de  la  flotte. 
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Le  Brigadier-Général  Arnold  voyant  qu  il  étoit 
impolTible  de  faire  face  à une  force  fi  formidable , 
réfolut  de  profiter  de  1 obfcurite  de  la  nuit , ^ de 
fauver  le  refte  de  fon  armée  fous  le  canon  de  Crown- 
Point-  Il  exécuta  ce  deflein  avec  beaucoup  d’habi- 
leté , & la  fortune  fembla  d abord  le  favorifer  ; car, 
le  lendemain  matin,  les  Anglais  lavoient perdu  de 
vue  : mais  ces  derniers  ayant  continué  la  pourfuite 
pendant  deux  jours , & le  vent  fe  déclarant  enfuite 
en  leur  faveur , atteignirent  les  fuyards  à quelques 
lieues  de  Crown^P oint  ^ Is  1 3 5 àmiidi. 

Le  combat  fut  alors  renouvellé  avec  beaucoup  de 
fureur , & continua  deux  heures.  Pendant  ce  tems-^ 
là , les  vaifleaux , qui  étoient  les  plus  avancés , 
pafsèrent  Crown  - Point  avec  la  plus  grande  dili- 
gence 5 & fe  fauvèrent  à Ticonderoga  \ mais  deux 
galères , & cinq  gondoles , qui  refilèrent  avec  Ar- 
nold, firent  une  réfiftance  défefpérée.  Dans  cette 
adion , la  galère  le  Washington , où  étoit  le  Bri- 
gadier-Général Waterbourg,  qui  tenoit  le  fécond 
rang  dans  cette  armée,  mit  pavillon  bas,  & fe 
rendit.  M.  Arnold  s’appercevant  enfin  qu  il  étoit 
impoflible  de  réfifter  à une  flotte  fi  fupérieure  à la 
fienne , dont  les  canons  étoient  beaucoup  plus  forts 
que  ceux  qu’il  avoit  à bord , qui  étoit  commandée 
par  des  Officiers  très-expérimentés  \ & étant  d’ail- 
leurs mal  fécondé  de  la  plupart  de  fes  Capitaines , 
réfolut  néanmoins,  dans  cette  extrétnité,  de  ne  point 
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fouffrlr  que  fes  gens  fiifïent  faits  prifonniers , nî  que 
fes  vaifTeaux  tombailent  entre  les  mains  des  enne- 
mis* Il  exécuta  ce  deifein  avec  beaucoup  de  fermeté 
& d adrefïe , & échoua  la  galère  qu’il  montoit , ôc 
les  cinq  gondoles , de  manière  à pouvoir  débarquer 


fes  troupes  en  sûreté.  Il  fit  enfuite  fauter  les  bâti- 
mens  en  dépit  des  Anglais , qui  firent  tous  leurs 
efforts  pour  l’empêcher  d’exécuter  fa  réfolution. 

Cette  défaite , loin  de  nuire  au  Brigadier  - Gé- 
néral dans  l’efprit  de  fes  compatriotes , augmenta , 
au  contraire,  fa  réputation.  Ils  dirent  qu’il  s’étoit 
non  - feulement  com.porté  en  brave  foldat,  mais 
même  en  habile  marin  ^ que  les  Amiraux  les  plus 
expérimentés  n’auroient  pu  trouver  plus  de  ref- 
fources  que  lui , par  la  dextérité  de  fes  manœuvres , 
de  fes  évolutions , & du  choix  de  fes  poftes  , pour 
compenfer  le  défaut  de  force;  que,  lorfque  fes 
vaifleaux  étoient,  pourainfi  dire,  en  pièces,  il  or- 
donna la  retraite  avec  la  même  fermeté  qu’il  avoir 
combattu , &: , avec  autant  de  jugement  que  d’ha- 
bileté , empêcha  que  fes  troupes  ne  tombaffent 
entre  les  mains  des  ennemis.  Ils  fe  glorifièrent  fur- 
tout  de  l’attention  dangereufe  qu’il  donna  à un 
point  d’honneur,  en  gardant  fon  pavillon  haut , ôc 


reftant  à bord  de  fa  galère , jufqu’à  ce  quelle  fût 
en  flamiUxCs , de  peur  que  l’ennemi  ne  l’eût  abordée 
& mis  bas. 

C’eft  ainfi  que  les  Anglais  recouvrèrent  la  pof- 
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felTion  du  lac  Champlain,  Sc  détruifirent  prefque  177^. 
route  la  flotte  américaine.  Les  Colons  , après  cette 
défaite,  mirent  le  feu  aux  maifons , & aux  provi- 
lions  qu’ils  ne  purent  emporter  de  Crown  - Point , 
évacuèrent  la  place , & fe  retirèrent  vers  leur  grande 
armée  â Ticonderoga. 

Le  Général  Carleton  prit  pofleflîon  des  ruines , 
où  il  fut,  peu  de  tems  après,  joint  par  Tarmée. 
Comme  il  refta  dans  ce  porte  jufqu’a  la  fin  du  mois , 

&:  qu’il  envoya  de  forts  détachemens  des  deux  côtés 
du  lac  pour  faire  des  reconnoiflances  5 que  plu- 
fieiirs  vaiflèaux  vinrent  jufqu’a  la  portée  du  canon 
de  Ticonderoga  pour  examiner  le  canal,  & en  fon- 
der la  profondeur  ^ il  n’y  a point  de  douté  qu’il 
n’eût  deflèin  d’attaquer  cette  dernière  place  ^ mais 
la  force  des  ouvrages , la  difficulté  des  approches , 
ôc  le  maintien  des  Américains , dont  il  ignoroit  le 
nombre,  l’empêchèrent  d’exécuter  ce  projet. 

Il  étoit  évident  que  cette  place  ne  pouvoit  être 
forcée  dans  fon  état  préfent , fans  une  perte  confidé- 
rable  de  la  part  des  afliégeans,  tandis  que  l’avantage 
qu’ils  en  retireroient  auroit  été  de  peu  de  confé- 
quence.  La  faifon  étoit  alors  trop  avancée  pour 
palier  le  lac  George , & il  auroit  été  fort  imprudent 
^dexpofer  l’armée  aux  dangers  d’une  campagne 
d’hiver  dans  des  pays  marécageux , de  des  déferts 
affreux.  Comme  il  étoit  impoflîble  de  garder  le  fort 
de  Ticonderoga  durant  l’hiver,  tout  ce  que  l’on 
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pouvolt  efpérer  du  plus  grand  fuccès  c ctoit  de 
réduire  des  ouvrages  que  la  nature  autant  que  Tart 
avoir  rendus  inaccelïibles , & de  prendre  quelques 
pièces  de  canon.  Cela  n’auroit  été  d’aucune  utilité; 
car  les  Américains  pouvoient  les  rétablir , & re- 
placer une  nouvelle  artillerie  avant  que  Tarmée  an- 
glaife  eût  été  en  état  de  les  interrompre , la  cam- 
pagne fuivante.  Si , au  contraire , la  défenfe  de  la 
place  étoit  obftinée , quand  même  M.  Carleton  eût 
réuflî  à la  fin , fon  armée  auroit  été  tellement  affoi- 
blie,  que  tout  efpoir  de  fuccès  auroit  été  perdu  pour 
le  printems  prochain.  D’ailleurs  il  paroifloit  impof- 
fible  de  garder  une  communication  ouverte  avec  le 
Canada  : chofe  abfolument  nécelTaire  pour  la  fub- 
fiftance  des  troupes.  Le  Général  Anglais  jugea  donc 
â propos  de  s’en  retourner  vers  le  Canada , où  il  mit 
fes  foldars  en  quartiers  d’hiver. 

Vers  le  midi,  on  a vu  que  l’armée  du  Général 
Hovve  avoir  parcouru  les  Jerfeys , & qu’il  n’y  avoir 
que  la  rivière  Delaware  qui  eut  retarde  fes  progrès , 
& empêché  la  prife  de  Philadelphie. 

Le  Général  Washington  n’avoit  plus  avec  lui 
qiî’enviion  trois  mille  hommes.  C’étoit  tout  ce  qui 
reftoit  d’une  armée  qui , à 1 ouverture  de  la  cam- 
pagne, étoit  forte  de  vingt  - cinq  mille  hommes. 
Le  tems  de  leur  engagement  étant  expiré , il  ne 
fut  pas  poffible  de.  retenir  des  troupes  décou- 
ragées, peu  accoutumées  à la  fubordinacion  2r 
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tine  longue  abfence  de  leurs  familles  & de  leur  lyyéf, 
pays.  Ces  forces  éroient  trop  peu  confidérables  pour  ' 
infpirer  aux  Américains  un  efprit  de  confiance.  Le 
fecoiirs  qu’ils  pouvoient  efpérer  de  nouvelles  levées 
écoit  trop  éloigné,  ôc  trop  précaire,  pour  leur 
donner  beaucoup  de  confolation. 

Dans  cet  état  de  découragement  la  prife  du  Gé- 
néral Lee  fembla  ruiner  toutes  leurs  efpérances* 

Cet  Officier , à la  tête  des  troupes  qu’il  put  alïèm- 
bler,  étant  en  marche  pour  joindre  M.  Washing- 
ton , qui  étoit  alors  occuppé , avec  la  milice  de  la 
Penfylvanie , à protéger  les  rives  de  la  Délaware  , 
fe  crut  tellement  en  sûreté  a caufe  de  la  diftance  des 
cantonnemens  des  ennemis , qu’il  fixa  fon  quartier 
loin  de  fon  armée , Sc  ne  garda  avec  lui  que  fort  peu 
de  gardes.  Un  des  habitans  ayant  communiqué  cette 
fituation  au  Colonel  Harcourt,  qui  commandoit 
les  chevaux  légers , & étoit  alors  à la  tête  d’un  petit 
détachement , pour  obferver  les  mouvemens  de  ce 
corps , ce  Colonel  fe  conduifit  avec  tant  d’adrelïe 
& d’aétivité  qu’il  pafia  les  gardes  des  ennemis , 
faifit  fans  bruit  les  fentinelles , força  les  quartiers 
du  Général , & l’enleva  , quoique  cette  partie  du 
pays  fut  en  fa  faveur , & qu’il  y eût  plufieurs  pa- 
trouilles Sc  plufieurs  poftes  fur  fon  paflage. 

La  prife  d’un  Officier,  dans  d’autres  circonf- 
tances , auroit  été  allez  indifférente  ; mais  dans  un 
tems  où  les  Américains  manqiioient  de  difcipline 
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& de  bons  Officiers,  la  perte  d’un  Général  fi  ern 
treprenant  & fi  expérimenté,  étoit  de  la  dernière 
importance , & d’autant  plus  fâcheufe , qu’il  n’y 
avoit  point  lieu  d’efpérer  qu’elle  fut  bientôt  ré- 


parée. 

Les  courtifans  firent  paroître  autant  de  joie  à 
cette  occafion , que  les  Republains  de  décourage- 
ment. Il  eft  vrai  que  l’animofité  & rinimitié  per- 
fonnelles  entre  les  premiers  & M.  Lee , étoient  plu- 
tôt la  caufe  de  leur  allégrefle  que  le  bien  public , 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 


L efprit  tyrannique  des  Tories  leur  fait  traiter 
avec  la  dernière  rigueur  tous  ceux  qui  s’oppofent  à 
leurs  defieins , quand  ils  ont  le  malheur  d’être  en 
leur  pouvoir.  Lee , qui  s’étoit  oppofé  aux  mefures 
des  Miniftres , ne  tarda  point  à éprouver  leur  ref- 
fentinient.  Il  fut  mis  en  prifon , & gardé  avec  toute 
la  rigueur  & la  jaloufie  d’un  prifonnier  d’Etat,  cou- 
pable des  plus  grands  crimes.  Le  Général  Howe 
reçut  ordre  de  ne  point  l’échanger , & le  cartel , 
qui  étoit  alors  établi  entre  lui&  le  Général  Was- 


hington pour  l’échange  des  prifonniers , fut  rompu. 
Ce  dernier , qui  n’avoit  point  en  fon  pouvoir  d’üf- 
ficier  d’un  rang  égal  à M.  Lee , offrit , en  fa  place, 
fix  Officiers  de  l’état  major,  ayant  deffein  de  com- 
penfer  l’inégalité  du  rang  par  le  nombre.  En  cas  que 
cette  offre  fût  refufée , il  infifta  que  le  prifonnier  fut 
traité  avec  tous  les  égards  dûs  à fa  qualité , fuivant 


les  coutumes  établies  chez  les  nations  civilifées  : i-jic: 
coutumes  que  les  Américains  avoient  exaétement 
fuivies  par  rapport  au  traitement  des  Officiers  An- 
glais 5 jufqu a ce  que  loccalion fe  préfentât  de  faire 
un  échange  égal. 

Le  Général  Howe  fit  réponfe,  que,  comme 
M.  Lee  étoit  défer teur  du  fervice  de  fa  Majefté 
Britannique , il  ne  devoit  pas  être  confidéré  comme 
prifonnier  de  guerre , & qu’il  ne  pouvoir  point  être 
.compris  dans  les  conditions  du  cartel,  ni*en  rece- 
voir aucun  bénéfice.  J’ai  déjà  dit,  que  M.*  Lee 
étoit  Anglais.  Au  commencement  des  troubles  de 
' l’Amérique , il  avoir  réfigné  fa  demi-iblde , & s’étoit 
^retiré  au-delà  des  mers.  Je  laifle  au  Leéteur  à juger 
s’il  étoit  déferteur  ou  non.  Quoi  qu’il  en  foit, 

M.  Washington  traita  ces  raifonnemens  avec  beau- 
coup d’indignation , & le  Congrès  réfolut  d’ufer  de 
reprefailles  envers  les  prifonniers  anglais. 

, Le  Colonel  Campbell , qui  avoir  jufqu’ici  joui 
de  toute  la  liberté  poffibledans  la  ville  de  Bofton, 
fut  mis  au  cachot , &:  traité  avec  une  rigueur  égale 
au  bon  traitement  qu’il  avoir  jufqu’alors  éprouvé. 

I^es  Officiers , qui  étoient  dans  Içs  Provinces  mé- 
.ridionales , furent  auffi  remis  en  captivité , & privés 
de  plufieurs  privilèges  qui  auparavant  avoient  rendu 
leur  condition  moins  défagréable.  Le  Congrès  dé- 
clara, outre  cela,  que  par  .la  fuite,  leur  traite- 
ment feroit  réglé  par  celui  du  Général  Lee,  & que 
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^77g-  leurs  perfonnes  feroient  refponfables  de  ce  qu* arrî- 
veroit  à ce  dernier. 

Çe  n etoit  pas  le  feul  exemple  de  fermeté  que 
^rette  Aflènrblée  eût  donné.  Au  milieu  des  dangers 
qui  renvironnoient , loin  d’être  intimidée  3 elle  ne 
fit  aucune  ouverture  de  paix.  Les  Anglais  3 de  leur 
côté  3 n’en  firent  point  non  plus.  Les  Républicains 
fe  préparèrent  donc  à renouveller  la  guerre , & à 
réparer  avec  toute  la  diligence  poflîble  leurs  forces 
-difperfées.  Ils  étoient  alors  convaincus  de  l’ineffi- 
cacité d’engager  des  armées  pour  peu  de  rems , qui 
pouvoient  3 à la  vérité , fervir  à repoufTer  une  inva- 
fion  foudaine  3 mais  qui  é toient  incapables  deréflfter 
aux  efforts  continuels  d'im  ennemi  puifrant3  alfifté 
de  troupes  réglées.  Il  n’y  avoir  point  lieu  d’efpérer 
qu’avec  des  foldats  changés  tous  les  ans , il  fût 
pofliblp  de  faire  face  à des  vétérans  \ 6c  leur  fituation 
préfente  leur  oflFroit  un  exemple  frappant  de  l’état 
de  foibleflè , où  ils  étoient  dans  le  cas  de  fe  trouver, 
pendant  le  tems  néceflaire  à l’établiffement  d’une 
^nouvelle  armée.  Pour  prévenir  cet  inconvéniait , 
auquel  il  étoit  pour  lors  impoffible  de  remédier , ils 
donnèrent  des  ordres  vers  le  ^milieu  du  mois  de 
Septembre,  pour  lever  quatre- vingt^huit  bataillons, 
&:  pour  engager  des  foldats  pourle  tems  delà  guerre. 

Le  Congrès  donna  ici  une  nouvelle  preuve  de  fa 
fagelfe  , en  taxant  chaque  province  avec  une  exac- 
;îiçude  admirable  lelacivement  à fes  moyens.  Les 
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provinces  de  MafTachufet  & de  Virginie  furent 
taxées  à quinze  bataillons  chacune  \ celle  de  Penfyl- 
vanie,  à douze;  la  Caroline  feptentrionale  devoir 
en  fournir  neuf;  Mariland  & Connedicut , huit 
chacune;  la  Nouvelle  Yorck&  les  Jerfeys,  à caufe 
de  leur  mauvaife  ûtuation^  ne  furent  taxées  qu  à 
quatre  bataillons. 

La  libéralité  de  cette  AlTemblée  fut  aullî  égale 
au  befoin,  &à  la  nécelîité , qu’il  y avoit  de  former 
une  armée  avec  toute  la  diligence  pôliîble.  Outre 
vingt  dollars  d’engagement  j chaque  foldat,  ou  fon 
héritier,  fi  le  premier  étoit  tué  dans  une  adion^ 
devoir  avoir  à la  fin  de  la  guerre  une  certaine 
étendue  de  terres.  Les  portions  étoient  depuis  cinq 
cens  arpens,  ( part  d’un  Colonel  ) jufqu’à  cent 
cinquante , ( part  d’un  Sous-Lieutenant  ),  Les  parts 
des  fimples  foldats,  & des  Officiers  fubalternes  , 
étoient  de  cent  arpens. 

Comme  le  foldat  eft  ordinairement  imprudent 
& prodigue,  le  Congrès,  pour  empêcher  qu’il  ne 
vendît  pour  pende  choffi  ces  récompenfes  dues  à 
ia  bravoure  & au  courage , & que  les  gens  rufés 
‘ne  profitalfent  de  £a  mauvaife  conduite , rendit  ces 

I 

Terres  inaliénables. 

Afin  d’  encourager  leurs  troupes  par  terre  & par 
mer^-les  Américains  avoient  paffé  un  décret  par 
lequel  tous  ceux  quiferoient  bleflés  en  bataille , 
.Revoient  recevoir  là  moitié  de  leur  paye  leur  vie 


iS  inpire  des  Troubles 

■^776,  durante.  Malgré  tous  ces  encouragemens , les  nou- 
velles levées  nefe  faifoient  que  lentement.  Il  femble 
que  le  terme  indéterminé  , de  fervir  durant  là 
guerre , ne  plaifoit  pas  à un  peuple  peu  accoutumé 
à la  fubordination  & à la  contrainte.  C^eft  pourquoi 
ils  furent  obligés  de  choifir  une  autre  forme  d'en- 
gagement pour  trois  ans.  Ceux  qui  s’enrbloientpour 
ce  tems-là  recevoient  autant  que  ceux  qui  dévoient 
fervir  pendant  la  guerre,  avec  cette  diftérence,  qu’ils 
n'avoient  point  de  terres.  Malgré  tout  cela , leur 
armée  ne  fe  recruta  que  très-lentement , & elle  ne 
fut  jamais  complète^  c'eft-à-dire,  qu’ils  ne  purent 
lever  le  nombre  d’hommes  qu’ils  avoient  voté. 

Les  impôts  levés  tous  les  ans  par  les  différentes 
Affemblées  Provinciales , ne  fe  trouvant  pas  fuffi- 
fans  pour  fournir  aux  frais  d’une  fi  grande  armée  > 
^ aux  autres  dépenfes  inévitables  de  la  guerre , le 
Congrès  emprunta  fur  la  foi  des  Colonies-Uniès 
cinq  millions  de  dollars  à quatre  pour  cent. 

Comme  la  prife  de  Philadelphie  paroiffoit  alors 
inévitable,  puifque  Milord  Côrnv^alis  avoit  par- 
couru les  Jérfeys,&queles  Anglais  étoient  maîtres 
de  tous  les  poûes  fur  la  Delaware , cette  Affemblée 
publia  une  requête  au  peuple , & particulièrement 
aux  habitans  de  la  Penfylvanie , & à leurs  voifins. 
Le  but  de  cette  requête  étoit  de  les  faire  fortir  de 
leur  léthargie  \ de  ranimer  leur  courage  abattu , 3c 

de  les  perfuader  à continuer  la  guerre , puifqn’ils 

n’avoient 
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îi'avoient  point  d’autres  moyens  depréferver  ces  177^. 
droits  & cette  liberté , qui  ayoient  été  dans  le  priu-  ^ 
cipe  la  caufe  de  leurs  querelles.  C etoit  auflî  d’exciter 
les  jeunes  gens  au  fervice,  & d’attirer  les  Peuples 
voilins  au  fecours  de  Philadelphie. 

Le  Congrtis  fit  donc  ^én^n^ération  des  caufes  de 
Ja  guerre,  des  griefs  que  les  Colons  avoient  foufFerts> 
des  loix  cruelles  palfées  contr’eux,  repréfenta  le 
mépris  qu’on  avoir  montré  pour  leurs  requêtes  5 &c  , 
pour  convaincre  les  Américains  qu’ils  n’avoient 
point  d’autre  alternative  que  decontinuer  la  guerre  , 
ou  de  renoncer  à tout  ce  que  les  hommes  ont  de  plus 
cher,  il  affuraque  ces  Commifiaires  fi  vantés  pour 
rétablir  la  paix  dans  les  Colonies,  n’avoient  jufqu’ici 
offert  que  d’accorder  des  pardons  à ceux  qui  fe . 
foumettroient  fans  condition. 

De  ces  prémifies,  il  concluoit  que  l’aéte  d’in- 
dépendance étoitabfolument  néceflairej  autrement, 
il  auroit  été  impofiîble  de  réfifter  à un  ennemi  fî 
puilfant,  affifté  d’un  grand  nombre  d’auxiliaires 
étrangers , ôc  d’obtenir  des  autres  Puiflances  les  fe- 
cours  dont  les  Colonies  avoient  tant  de  befoin  pour 
leur  confervation.  Il  faifoit  voir  que  les  efforts  des 
Américains  avoient  été  couronnés  de  fuccèsj  que 
l’état  de  foibleffe  où  ils  fe  trouvoient  à préfent , 
n’étoit  point  occafioniié  par  aucune  défaite,  ou  perte 
extraordinaire  \ qu’il  ne  provenoit  pas  non  plus  du 
manque  de  courage  dans  les  foldats,  mais  unique- 
Tome  IL  B 
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^ 77^-  mem  de  ce  que  le  tems  de  leur  engagement,  qui  étoit 
de  fi  courte  durée /étoit  alors  expiré.  Il  les  afiuroit 
que  les  Puifiances  étrangères  luiavoîent  déjà  rendu 
des  fervices  efientiels , & qu’il  avoit  tout  lieu  d’ef- 
pérer  qu’elles  feroient  beaucoup  plus  en  faveur  des 
Colonies. 

Il  excitoit  enfuite  rindignation  du  peuple , en  re- 
préfentant  la  manière  cruelle  & inhumaine  avec 
laquelle  non-feulement  les  troupes  étrangères,  mais 
même  les  Anglais  faifoient  la  guerre.  11  y avoit  dans 
toutes  les  publications  du  Congrès  des  plaintes  de 
cette  nature.  Quelques-unes  même  ne  contenoienc 
que  des  détails  de  raviflemens , de  rapine , de 
cruauté  ^ & de  meurtres.  Il  y a tout  lieu  de  croire 
que  ces  plaintes  n’étoient  pas  tout-a-fait  fans  fon- 
dement. Les  Heflois  étoient , a la  vérité , traités 
avec  plus  d’amertume  que  les  Bretons,  & il  eft pro- 
bable qu’ils  étoient  plus  coupables  ^ car  ces  gens-la  ^ 
naturellement  cruels , ne  connoilTant  d’autres  droits 
que  ceux  du  defpotifme , ni  d’autres  coutumes  que 
celles  qui  font  établies  dans  leur  petit  Gouverne- 
ment, étoient  incapables  de  former  aucune  diftinc- 
tîon  entre  ravager  de  détruire  un  pays  ennemi , où 
il  n’y  a rien  à efpérer  que  le  pillage , de  affaiblir  un 
peuple  mécontent  qui , quoique  révolté  contre  fon 
Souverain,  eft  encore  dans  le  cas  d’être  ramené  dans 
le  devoir.  On  leur  avoit. dit  en  Allemagne,  pour 
les  engager  à ce  fervice,  qu’ils  auroient  de  grandes 
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portions ’des  terres  qu  ils  couquerroienc  en  Amé-  177^.' 
riqiie,  & cette  idée,  qiielqu abfurde  qu’elle  fût,  ^ 
leur  fit  d’abord  confidérer  les  anciens  propriétaires 
comme  leurs  ennemis  naturels  j mais  quand  ils  re- 
connurent leur  erreur,  ils  regardèrent  le  butin  qu  ils 
pouvoient  faire,  non-feulement  comme  leur  appatr  ‘ 
tenant  de  droit , mais  comme  une  récompenfe  peu 
proportionnée  aux  dangers  qu’ils  avoient  courus 
en  entreprenant  un  tel  voyage,  Sc  en  s’engageant 
dans  cette  guerre. 

Il  eft  aifé  de  concevoir  le  dégât  qu’une  armée  eft 
capable  de  faire  avec  de  femblables  principes.  On  a 
pu  voir  d’ailleurs,  dans  le  commencement  de  cette 
Hiftoire,  que  la  plus  grande  antipathie  fubfifioit 
entre  les  Américains  & les  HelTois  j les  premiers, 
combattant  pour  la  liberté,  Sc  ayant  les  plus  grandes 
idées  des  droits  du  genre'humain , regardoient  avec 
le  dernier  mépris,  Sc  la  plus  grande  horreur,  des 
hommes  qu  ils  confideroient  comme  les  plus  vils 
efclaves , en  réfignant  ainfi  toutes  leurs  facultés  à la 
volonté  d un  petit  defpote , Sc  en  devenant  les  inf* 
trumens  de  fa  cruauté  Sc  de  fa  tyrannie. 

Ils  aceufoient  les  Hefibis  de  la  plus  grande  baf- 
feffe,  leur  reprochoient  dans  les  termes  les  plus  in- 
|urieux,  d avoir  pris  parti  dans  une  guerre  civile,  où 
ils  n avoient  aucun  intérêt.  Pourquoi,  difoient-ils, 
abandonnez  - vous  vos  habitations  dans  l’ancieii 
monde,  pour  venir  malîacrer,  dàns  le  nouveau 
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des  hommes  qui  ne  vous  ont  jamais  fait  aucune 
injure?  Au  contraire,  depuis  plus  d*un  fiècle , nous 
avons  offert  à vos  compatriotes  opprimés  un  afyle 
sur  contre  la  tyrannie , & nous  leur  avons  permis 
de  jouir  avec  nous  des  douceurs  d’une  vie  libre  & 
tranquille , quand  il  leur  a plu  de  quitter  Tefcla- 
vage  où  ils  gémiffent  dans  leur  propre  pays. 

De  tels  fentimens  & de  tels  reproches  ne 
manquoient  pas  d’augmenter  la  haine  & la  rapacité 
des  autres  \ & Ton.dit  qu’ils  firent  tant  de  butin 
par  le  pillage , qu’à  la  fin  il , écoit  difficile  de  les 
faire  agir  de  concert  avec  les  Anglais , tant  ils  pre- 
noient  de  foin  de  conferver  ce  qu’ils  avoient  gagné. 

Quelque  averfion  que  les  Généraux  Anglais 
euffent  pour  de  pareils  procédés , il  leur  étoit  im- 
poffible  de  les  empêcher.  Il  auroit  été  fort  impru- 
^ dent  de  différer  avec  des  Alliés  prefque  auffi  nom- 
breux que  leurs  propres  troupes , dans  des  circonf- 
confiances  fi  critiques.  Ils  étoient  donc  obligés  d’ac- 
corder quelque  chofe  à la  différence  de  moeurs , 
d’opinions , & d’idées  du  fervice  militaire.  Le  Gé- 
néral Howe  avoir  même  befoin  de  toute  la  prudence 
poffible  pour  prévenir  les  effets  de  ces  animofités , & 
deces  jaloufies,  qui  exifioient  entre  les  deux  nations. 
: Lé.dégat  commis  par  les  Allemands  avoir  quel- 
que influence  fur  la  conduite  des  foldats  Anglais. 
Ces  derniers  s’imaginoient  avoir  autant  de  droit  au 
butin  que  les  premiers , & , voyant  qu’ils  pilloient 


» 


de  V Amérique  Anglaife.  % X 

impunément , fuivoient  auflî  leur  exemple.  Il  n ecoit 
pas  polllble  de  punir  les  Bretons  pour  des  énormités 
que  les  HeflTois  commettoienc  fans  crainte  & fans 
remord.  Quand  la  difcipline  n’eft  pas  exaftement 
obfervée  dans  une  armée,  la  licence  s y introduit  ra- 
pidement. Le  moindre  relâchement  a des  fuites  fu- 
neftes.  Le  foldat  qui , dans  le  commencement,  n’ofe 
commettre  une  petite  faute,  paifera  bientôt  aux  plus 
grandes  extrémités , fi  elles  demeurent  impunies. 

Les  ravages  commis  dans  les  Jerfeys  furent  donc 
confidérables , de  excitèrent  avec  raifon  les  plaintes 
du  Congrès.  Ils  furent  auffi  très-niiifibles  aux  An- 
glais ; car  les  troupes  ayant  pillé  fans  diftindion  ceux 
qui  étoient  attachés  â la  caufe  du  Roi , & ceux  qui 
étoient  du  parti  contraire,  les  premiers  crurent 
qu’ils  ne  pouvoient  trouver  de  sûreté  que  dans  les 
armes  de  fe  réunirent  aux  derniers  pour  défendre 
leurs  biens  de  leurs  familles. 

Les  détails  de  ces  cruautés  s’étant  enfuite  ré- 
pandus dans  tout  le  pays , excitèrent  la  plus  grande 
indignation , d>e  augmentèrent  les  partifans  du  Con- 
grès. Les  Européens  meme  ne  purent  s’empêcher 
de  blâmer  la  barbarie , & la  férocité  avec  laquelle 
cette  guerre  étoit  conduite  : & l’on  doit  avouer  que 
ce  n étoit  pas  fans  fondement  ; car  il  fembloit  que 
l’armée  Anglaife  fît  la  guerre  aux  Arts  de  aux 
Sciences  , la  bibliothèque  publique  de  Trenton  fut 
détruire,  celle  de  Prince-Town^  de  du  Collège, 

B3 


177^- 


l 

É 


» 

1 i JUJloife  des  Troubles 

« 

T77<^«  eurent  le  même  fort,  ainfî  qu  un  célèbre  inftrii-^ 
ment  folaire  fait  par  Rittenhoufe,  que  Ton  regar- 
doit  comme  le  plus  beau , & le  meilleur  de  runi- 
vers. 

Ce  qui  fut  encore  fatal  à la  caufe  du  Roi  d’An- 
gleterre , c’eft  que  fes  Miniftres  n’exécutoient  au- 
cune des  promefles  qu’ils  faifoient  aux  Américains. 
Environ  un  mois  après  la  prife  de  la  Nouvelle 
York , les  habitans  de  cette  province  préfentèrent 
une  requête  d Milord  Howe,  & dfon  frère  le  Gé"- 
néral,  CommiiTaires  envoyés  pour  rétablir  la  paix. 
Cette  requête  étoit  fignée  de  MM.  Daniel  Horfe- 
manden , Olivier  de  Lancy , de  de  neuf  cens  qua- 
rante-fix  perfonnes , qui  déclaroient  par-la  leur 
loyauté  , de  reconnoifloieiit  la  fuprématie  de  la 
Grande-Bretagne  fur  les  Colonies.  En  conféquence, 
les  fupplians  demandolent  que  cette  Colonie  fût 
remife  dans  la  paix  du  Roi , de  fous  fa  protedion , 
fuivant  les  déclarations  faites  par  les  Commif- 
faires. 

Les  habitans  de  Queen  s-County  préfentèrent 
aulTi  une  requête  â ce  fujet;  mais  on  n’y  fit  point 
du  tout  attention  5 de  ces  provinces  ne  furent  point 
rétablies  dans  leurs  anciens  droits,  quoiqu’elles 
eufient  levé  un  corps  de  troupes  pour  le  fervice  du 
Roi , établi  une  forte  milice  pour  la  défenfe  com- 
mune", de  donné  plufieurs  autres  marques  de  leur 
attachement  aux  RoyalifteSé 
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La  fimation  critique  où  fe  trouvoit  alors  Phila-  177 {T. 
delphie,  qu’une-gelée  de  deux  ou  crois  jours  auroit 
rendu  acceflîble  aux  forces  des  ennemis , obiieea 
le  Congrès  â quitter  cette  place , pour  fe  retirer  à 
Baltimore  dans  la  province  de  Maryland.  Les  dif- 
fentions  qui  regnoient  entre  les  Membres  de  cette 
AfTe, mblée  n’étoient  point  d’une  nature  moins  alar- 
mante que  les  dangers  du  dehors.  Nous  avons  déjà 
dit  que  la  déclaration  d’indépendance  avoir  été  for- 
tement oppofée  à Philadelphie , non-feulement  par 
les  Tories  , mais  même  par  un  grand  nombre  de 
ceux  qui  avoient  montré  le  plus  de  violence  contre 
les  prétentions  de  la  Grande-Bretagne. 

Quoique  la  majorité  en  faveur  de  cett?  réfolu- 
tion  fût  confidérable  dans  toutes  les  Colonies , ce- 
pendant cela  ne  diminuoit  en  rien  l’aigreur  de  ceux 
qui  s’y  étoient  oppofés  \ entre  lefquels  il  y avoir  un 
grand  nombre  de  Quakers  , ou  Trembleurs.  Cette 
feéte  eft  nombreufe  dans  la  province  de  Penfyl- 
vanie  5 & les  mécontens,  oubliant  pour  le  préfent 
leur  ancienne  animofité  5 & la  caufe  de  leurs  que- 
relles 5 fe  réunirent  aux  Royaliftes , de  formèrent , 
par  ce  moyen , un  parti  formidable. 

En  cohféquence  de  ces  difTèntions,  de  du  mau- 
vais fuccès  des  Républicains  dans  la  dernière  cam- 
pagne , M.  Galloway , la  famille  des  Allens , de 
d’autres  perfonnes  de  diftindion  des  provinces  de 
Penfylvanie  de  des  Jerfeys  , dont  quelques  - uns 
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i77fj^  avoient  été  Membres  du  Congrès,  vinrent  à la  Nou- 
velle ? de  fe  préfentèrent  aux  CommilTaiies 
pour  profiter  du  pardon  général  qui  étoit  oftert.  Ils 
s’imaginoient,  fans  doute,  fuivant  letat  des  affaires, 
retourner  dans  peu  en  triomphe.  Ces  fugitifs  ne 
furent  néanmoins  pas  fi  incommodes  aux  Répu- 
blicains , après  leur  départ , que  les  Royaliftes  qui 
reftèrent  fur  les  lieux,  dont  le  nombre  étoit  fi  grand, 
qu’ils  empêchèrent  d’abord  que  l’ordre  pour  for- 
tifier la  ville  de  Philadelphie  ne  fût  mis  en  exécu- 
tion 

Cette  faélion  au  Siège  de  l’Empire  obligea  le 
Général  Washington  , tout  faible  qu’il  étoit,  à 
détacher  trois  régimens , fous  le  commandement 
de  Milord  Stirling , pour  rendre  éfficace  la  réfolu- 
tion  de  fortifier  la  ville.  Cette  conduite  décifivc 
eut  tout  l’effet  défiré^  l’oppofition  cefia,  quoiqu’en- 
fuite  le  defTein  de  fortifier  Philadelphie  fût  aban- 
donné , comme  étant  impraticable. 

C’étoit  alors  que  le  Chevalier  Howe  auroit  dû 
pafTer  la  Delaware  , fa  préfence  auroit  permis  aux 
amis  du  Gouvernement  d’agir  avec  vigueur , 6c 
empêché  les  nouvelles  levées  des  Républicains.  Les 
Membres  du  Congrès  étoient  divifés^  M.  Was- 
hington n’avoit  pas  plus  de  trois  ou  quatre  mille 
hommes  de  troupes  réglées  \ ôc , cette  petite  armée 
une  fois  difperfée , il  n’auroit  guère  été  poiîible 
d’en  former  une  autre  capable  de  s’oppofer  aux 
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Anglais  la  campagne  fiüvante.  D'ailleurs  il  auroit,  }J2^ 
par  ce  moyen  , coupé-  la  commuuication  entre  les 
Colonies  Méridionales  Sc  les  Septentrionales  j & 
il  y avoir  tout  lieu  de  croire  que,  dans  letat  de  dé- 
couragement ou  etoient  les  Américains , pludeurs 
Colonies  fe  feroient  foumifes  au  pouvoir  Britan- 
nique. L’on  dira  peut-être  que  le  Général  Anglais 
n avoir  point  de  bateaux  ^ mais , en  remontant  vers 
la  foLirce  de  la  Delaware  , on  trouve  pliifieurs  en- 
droits où  on  peut  la  paffer  fans  beaucoup  de  diffi- 
culté. Il  y avoir , outre  cela‘,  fur  fes  rives  affiez  de 
bois  pour  faire  des  radeaux  \ Sc  nous  avons  des 
exemples  où  une  armée  a paflé  des  rivières  beau- 
coup plus  difficiles , quoiqu’il  y eût  eu  des  troupes 
formidables  pour  s’oppofer  à fon  paflage.  La  né- 
gligence de  cette  occafion  doit  être  regardée  comme 
la  première  caufe  de  tous  les  mallieurs  qui  arri- 
vèrent enfuite  aux  Royaliftes , de  conféquemment 
de  la  perte  des  Colckiies. 

Le  Général  Howe  s’imagina , fans  doute,  qu’il 
feroit  allez  tems  de  paffier  la  Delaware,  lorfqu  elle 
feroit  couverte  de  glace,  c’eft  pourquoi , en  atten- 
dant la  gelée , il  mit  fes  troupes  en  quartier  d’hi- 
ver. Il  forma  une  chaîne  de  poftes  depuis  la  ville 
de  Brunfwick,  fur  le  Rariton,  jufqii’à  la  Delaware  ; 
de  forte  qu’il  occupoit  toutes  les  villes , poftes , Sc 
villages , qui  s’étendoient  le  long  de  cette  ligne  , 

& avoir , outre  cela , poffieflîon  des  rives  de  la  De- 
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laware  1 efpace  de  plufîeurs  milles  ; par  ce  moyen 
le  front  de  fon  armée  avoit  la  perfpeébive  de  la 
Penfylvanie. 

Les  affaires  étoient  dans  une  telle  fituation  qu’il 
paroiflbit  prefque  impolTible  d’empêcher  les  progrès 
des  Anglais , ou  de  relever  le  courage  abattu , & de 
réparer  la  foibleflTe  des  Américains.  Dans  cet  état 
de  défefpoir , un  coup  hardi  qui , dans  le  principe , 
promettoit  plus  d’éclat  que  d’effet , fut , par  la  fuite , 
capable  de  changer  toute  la  fortune  de  la  guerre. 
Telle  eft  l’incertitude  des  affaires  du  genre  humain, 
dans  lefqueiles  les  plus  petits  évènemens  font  quel- 
quefois fufiifans  pour  produire  les  effets  les  plus 
extraordinaires. 

Le  Colonel  Rail  étoit  pofté  avec  une  brigade 
d’HelTois , un  parti  de  chevaux  légers  anglais , & 
cinquante  chafTeurs , le  tout  montant  à quatorze 
ou  quinze  cens  hommes , à Trenton , ville  fituée 
fur  les  rives  de  la  Delav/are.  Le  Colonel  Donop 
étoit  avec  une  autre  brigade  à Borden  - Town , 
quelques  milles  plus  bas , le  long  de  cette  rivière , 
Sc  à environ  fept  lieues  de  Philadelphie  il  y en 
avoit  un  autre  corps*  Ces  troupes , en  partie  par  la 
connoifTance  qu’elles  avoient  de  la  faibleflè-des 
écnemis , de  en  partie  par  le  mépris  qu’elles  entre- 
tenoient  des  Américains , fe  croyoient  aullî  en  sû- 
reté que  fi  elles  avoient  été  en  garnifon  en  tems  de 
pai:^.  Il  eft  probable  que  cette  fécurité  coiitribuoit 
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à ce  relâchement  de  difcipline  dont  j ai  parlé  plus  i j-j 6. 
haut.  Il  eft  certain  toutefois  que  les  Officiers  Alle- 
mands ne  s^attendoient  nullement  a une  fiirprife 
de  c’eft  cette  confiance , qui  n’eft  jamais  exciifable 
dans  le  voifinage  d’un  ennemi , quelque  forte  que 
foit  la  fituation , qui  produit  les  effets  fuivans^ 

- Le  Général  W ashington , avec  fa  vigilance  ordi- 
naire, profita  de  ces  circonftances.  Il  voyoit  le  dan^ 
ger  auquel  Philadelphie  & toute  la  province  alloient 
être  expofées  auffi-tôt  que  la  rivière  Delaware  feroit 
couverte  de  glace  , fi  les  ennemis  reftoient  maîtres 
de  la  rive  oppofée , tandis  qu’il  etoit  incapable  de 
leur  réfifter  en  pleine  campagne.  Pour  éloigner  ce 
danger , il  réfolut  de  battre  leurs  quartiers  ; %: , 
pour  remédier  au  manque  de  force , il  réunit  fes 
troupes  5 dans  le  deffein  d’attaquer  féparément  ces 
différens  corps , auxquels  il  n’étoit  pas  capable  de 
faire  face , lorfqu’ils  étoient  raffemblés.  Si  fon  def- 
fein ne  réulîîfibit  qu’à  demi , c’étoit  au  moins  fuf- 
fifant  pour  obliger  les  ennemis  â refferrer  leurs 
cantonnemens  & à quitter  le  voifinage  de  Phila- 
delphie , lorfqu’ils  s’appércevroient  que  la  rivière 
n’étoit  pas  une  barrière  fuffifante  pour  couvrir  leurs 
quartiers  ^ de , par  ce  moyen , cette  capitale , qui 
étoit  alors  l’objet  de  fon  attention , feroit  en  sû- 
reté. 

Pour  exécuter  ce  projet  M,  Washington  prit  les 
mefures  néceffaires  pour  affembler  fes  forces , qui  ■ 
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etoieiit  principalement  compofées  de  detachemens 
de  milice  de  la  Virginie , & de  la  P enfylvanie.  Elles 
étoient  en  trois  divifions,  & dévoient  arriver  à leur 
rendez-vous  fur  le  bord  de  la  rivière  Delaware  la 
nuit  du  24  au  1 5 Décembre , avec  autant  de  filence 
& de  diligence  qu’il  feroit  poffible. 

Deux  de  ces  divifions  étoient  aux  ordres  des 
Généraux  Erwing  de  Cadwallader:  le  premier  devoir 
palier  la  rivière  à environ  un  mille  de  Trenton , de 
Tautre  un  peu  plus  bas  vers  Borden-Town.  La 
plus  grande  divifion  d’environ  'deux  mille  cinq 
cens  hommes , pourvus  d’un  train  d’artillerie  de 
viœt  petits  canons  de  fonte , étoit  commandée  par 
le  Général  Washington  en  perfonne,  accompagné 
des  Généraux  Sullivan  de  Green. 

Avec  ce  corps , il  arriva  au  palTage  de  M’ken- 
ky’s  5 environ  neuf  milles  au-deifus  de  Trenton , 
au  tems  marqué , efpérant  de  pouvoir  palier  fes 
troupes  de  fon  artillerie  avant  minuit.  Par  ce  moyen, 
il  auroit  été  fort  facile  de  gagner  cette  place  avant 
le  jour , & de  furprendre  la  brigade  de  Rail  ^ mais 
la  rivière  étoit  lî  remplie  de  pièces  de  glace  que  ce 
ne  fût  qu’avec  la  plus  grande  difficulté  que  les  ba- 
teaux purent  arriver  à l’autre  bord , de  cela  , joint 
au  froid  excelfif  qu’il  faifoit  alors,  retarda  tellement 
les  opérations  des  Républicains , qu’il  étoit  près  de 
quatre  heures  quand  ils  arrivèrent  de  l’aiitre  côté.  Ils 
ne  furent  pas  moins  incommodés  dans  leur  marche 
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par  un  orage  de  neige  & de  grêle  j ce  qui  rendit  le  ^77^* 
chemin  fi  glilTant , qu’ils  eurent  peine  a parvenir  a 
la  place  de  leur  d^ftination  fur  les  huit  heures. 

Les  troupes  ^ après  avoir  traverfé  la  rivière , fe 
formèrent  aiiffi-tôt  en  deux  divifions , dont  Tune  , 
tournant  à droite , prit  la  baflfe  route  vers  Trenron , 
tandis  que  Tautre,  commandée  par  M.  Washing- 
ton, marcha  par  la  haute.  Quoique  le  jour  fut  déjà 
fort  avaficé  5 les  HelTois  n eurent  aucune  connaif- 
fance  de  leur  approche , que  lorfque  la  divifion  du 
Général  attaqua  un  de  leurs  poftes  à quelque  dif- 
tance  de  la  ville , tandis  que  l’autre  chafibit  de  fon 
côté  les  piquets  de  l’ennemi. 

Le  régiment  de  Rail , ayant  été  détaché  pour 
fecourir  le  parti  qui  avoit  été  le  premier  attaqué  , 
fut  mis  en  défordre  par  la  retraite  de  ce  parti , & 
obligé  de  rejoindre  le  corps  d’armée.  Le  Colonel 
Rail  chargea  alors  les  Américains  avec  impétuofîté  ; 
mais  étant  mortellement  blefle  au  commencement 
de  l’aétion , fes  troupes  furent  mifes  en  déroute , 

& abandonnèrent  leur  artillerie , qui  conlîftoit  en 
fix  pièces  de  campagne.  Se  trouvant  entourées , 
elles  elTayèrent  de  gagner,  Prince  - Town  j mais 
cette  mefure  étant  impraticable , les  régimens  de 
Rail , de  Losberg  Sc  de  Knyphaufen,  fe  rendirent 
prifonniers  de  guerre.  Comme  la  route  de  Trenton 
à Borden-Town  le  long  de  la  rivière  étoit  la  plus 
éloignéje  des  ennemis , les  chevaux  légers , les  chaf: 
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feurs , & un  grand  nombre  de  fantaffins  , s échap- 
pèrent par  là.  La  perte  des  HelTois,  tués  ou  bleilés, 
ne  fut  que  de  trente  ou  quarante , ôc  le  nombre  de 
priionniers  étoit  de  neuf  cens  dix-huit.  Celle  des 
Américains  étoit  fi  petite , quelle  ne  vaut  pas  la 
peine  d’être  rapportée. 

' C eft  ainfi  que  le  projet  du  Général  Washington 
fut , en  partie , couronné  de  fuccès  ; car  les  deux 
autres  divifions,  fous  Erwing  & Cadwalladfet^  trou- 
vèrent la  rivière  fi  remplie  de  glace  à l’endroit  où 
elles  dévoient  la  paffer , qu’elles  ne  purent  exécuter 
leur  deffein.  Sans  cela  > fi  le  premier , fuivaSjjf  les 
inftruétions  qu’il  avoir  reçues,  avoir  pris  poflèiÙon 
du  pont,  fi  tué  à la  crique  de  Trenton,  aucun  de  ceux 
qui  fe  réfugièrent  à Borden-Town  n’auroit  pu  échap-^ 
per  ; mais  fi  le  projet  avoir  été  exécuté  dans  toute 
fon  étendue , & que  les  trois  divifions  fe  fufiènt 
réunies  après  l’affaire  de  Trenton,  il  eft  probable 
qu  elles  auroient  balayé  tous  les  poftes  des  Anglais 
le  long  de  la  rivière  Delaware. 

Le  manque  de  fuccès  des  Généraux  Erwing  & 
Cadwallader  empêcha  M.  W^-shington  de  conti*^ 
nuer  fes  progrès.  Les  forces  qu’il  avoir  avec  lui 
n’étoient  pas  même  capables  de  garder  la  ville  de 
Trenton  : car  il 'y  avoir  un  corps  d’infanterie  légère 
à Prince-Town  qui  n’eft  qu’à  quelques  milles  de 
cette  ville , & s’il  avoir  été  joint  par  la  brigade  de 
Donop  5 QU  d’autres  troupes  des  cantonnemens  les 
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plus  voifins  5 cette  force  auroit  pu  détruire  fa  petite 
armée.  C’eft  pourquoi  il  repafTa  la  rivière  le  même 
foir  avec  fes  prifonniers , leur  artillerie  & leurs  dra- 
peaux ^ & cette  vue  excita  dans  Philadelphie,  la 
plus  grande  joie  imaginable  , & fut  un  jour  de 
triomphe  pour  les  Américains. 

Ce  petit  fuccès  releva  coniidérablement  le  cou- 
raee  de  ces  derniers.  Les  hommes  ont  ordinaire- 
ment  plus  peur  de  ceux  qu  ils  ne  connoiflent  pas 
que  de  ceux  qu’ils  ont  coutume  de  fréquenter  : la 
différence  d’habits , d’armes , de  couleur,  de  barbe, 
de  cheveux , de  fourcils , & de  coutumes , ont  fou- 
vent  eu  des  effets  extraordinaires  fur  des  arméès 
fort  braves  & bien  difeiplinées.  Jufqu’ici  les  Helîois 
avoiént  paru  terribles  aux  Américains , de  la  prife 
de  toute  une  brigade  paroiffoit  tellement  incroyable, 
que  pendant  même  qu’ils  entroient  dans  Philadel- 
phie , on  difputoit  de  l’authenticité  de  cette  nou- 
velle dans  plulîeurs  quartiers  de  la  ville,  & on 
traitoit  le  tout  de  fiétion.  Le  charme  étoit  cependant 
paffé  , de  les  Helîois  n’étoient  plus  alors  formi- 
dables. Washington  fut  auffi-tôt  renforcé  par  plu- 
fieurs  régimens  de  la  Virginie  , de  Maryland  , 
de  de  la  Penfylvanie,  qui,  avec  ceux  qu’il  avoit 
déjà  , fe  diftinguèrent  beaucoup  dans  la  campagne 
d’hiver, 

La  furprife  deTrenton  n’excita  pas  moins  d’écon- 
uement  dans  les  quartiers  des  Anglais , de  de  leurs 
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2211l  Alliés , que  de  joie  dans  ceux  des  Américains.  Le 
blâme  ne  fut  pas  épargné  : il  paroifToit  fi  extraor- 
dinaire que  trois  vieux  régimens  d’une  nation  qui 
fait  de  la  guerre  fa  profeflîon,  fans,  pour  ainfi 
dire  , aucune  perte , euflent  mis  bas  les  armes 
devant  une  milice  fans  difcipline,  que  cet  évène- 
ment excitoit  des  foupçons , des  conjeétures  mali- 
cieufes  , 3c  les  expofoit  â la  cenfure  de  toute 
Tarmée. 

Le  Général  fut  aufiî  accufé  de  manque  de 
cpilduite , 3c  fortement  blâmé  en  Angleterre  d avoir 
étendu  fes  cantonnemens  fi  loin  , Rail  fut  cenfuré 
pour  être  forti  de  la  ville,  3c  avoir  marché  â la 
rencontre  de  Tennemi  ^ en  un  mot,  les  Hefibis  per- 
dirent en  général  la  bonne  opinion  de  leurs  Alliés. 

Quant  au  premier , il  avoir  certainement  prévu 
cette  objedion  5 mais  il  fe  fioit  fur  la  faiblefie  des 
Républicains , la  bonne  difpofition  des  habitans  , 
les  forces  confidérables  de  poftes  avancés , 3c  avoir, 
outre  cela , en  vue  de  couvrir  le  comté  de  Mon- 
mouth  , où  il  y avoir  un  grand  nombre  de  fujets . 
bien  afreétionnés  â la  caufe  du  Roi.  D’ailleurs  il 
n’y  a , peut-être , point  de  ligne  de  cantonnemens , 
quelque  refierée  quelle  puifie  être , qui  foit  tout- 
à-fait  à l’abri  d’une  invafion  , même  par- tout , par 
une  force  inférieure. 

- Quant  au  Colonel  Rail , fi  la  faute  dont  on  l’ac- 
çufe  eft  bien  fondée,  il  ne  fut  en  cela  coupable^ 

que 
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que  d’une  erreur  tommune  à toute  rarmée  anglaife. 
Les  fuccès  que  les  Royaliftes  avoient  eus  la  dernière 
campagne  , leur  avoient  infpiré  le  plus  grand  mé-' 
pris  pour  les  Américains  ; & ils  attribuoient  à leur 
bravoure , de  â leurs  autres  qualités  perfonnelles  , 
ces  avantages  qui  provenoient  de  caufes  bien  diffé- 
rentes. La  fupériorité  qu  ils  avoient  eue  fur  les 
Colons  pouvoir  plutôt  être  attribuée  à la  coiinoif- 
fance  de  l’art  militaire  , à l’expérience  , de  a la 
diLipline  5 qu  a aucune  autre  chofe.  îls  avoient 
d’ailleurs  ck:s  arm.es  beaucoup  meilleures  que  ces 
derniers  5 de  toutes  fortes  de  provifions  de  guerre 
en  abondance  \ tandis  que  les  Pi.épublicains  étoient 
mal  équipés , n’avoient  prefque  point  de  baïon- 
nettes 5 de  ne  favoient  pas  en  faire  ufage. 

L alarme  que  cette  affaire  répandit  dans  toute' 
rArmée  Royale  engagea  le  Chevalier  Howe  à raf-' 
fêuibler  fes  troupes.  Le  Greneral  Grant , qui  étoit 
a Brunfwiclc  ^ s avança  aulîi-tot  avec  fes  forces  vers 
Prince-Town  ; de  Mylord  Cormvallis  , qui  étoit 
alors  a ISl ew-York  ^ dans  le  deffein  de  partir  poiir* 
rAngleterre,  fut  obligé  de  différer  fon  voyage,- 
de  de  retourner  en  pofte  à la  défence  des  Jerfeys.^ 
M.  Washington  leur  donnoit  de  Tembarras;  car  il 
avoît  repaffé  la  Delaware , de  étoit  pofté  à Trentoii 
avec  toute  fon  armée. 

Cette  démarche  du  Général  Américain  paroîcne 

pas  s’accorder  avec  fa  précaution  ordinaire  5 mais 
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plufiéurs  ' raifons  l’engageoient  à agir  de  cette  fîKi- 
nière.  H falloit  éloigner  les  ennemis  du  voifmage 
de  Philadelphie , la  plus  grande  parrie  de  fon  armée 
éroit  obligée  de  fe  renir  dans  les  campagnes  & dans 
les  bois , parce  qu’il  n’y  avoir  que  très-peu  de  mai- 
fons  fur  le  rivage  où  elle  éroit  poftee  j il  avoir  reçu 
des  renfortSj  éc  "T  renron  dont  les  Anglais  n avoienc 
point  repris  pofTeflion , ofïroit  avec  les  villages 
d’alentour  , d allez  bons  quartiers  d hiver  à fes 
troupes. 

Cette  ville  eft  lituée  fur  un  terrein  incliné , à un 
quart  de  lieue  de  la  Delaware,  du  cote  des  Jerfeys» 
Un  petit  ruilTeau  la  partage  en  deux  parties , & va 
enfuite  fe  décharger  dans  la  Uelaware.  La  divilion 
la  plus  élévée , qui  eft  celle  du  Nord-Eft , contient 
envirbn  quatre-vingt  maifons , la  plus  balle  en  con- 
tient à-peu-près  cinquante.  Le  terrein  fur  lequel 
ces  maifons  font  bâties , s’abailTe  des  deux  côtés , 
par  une  pente  infenlible , qui  fe  termine  au  ruilTeau  \ 

les  deux  divilions  de  la  vilie , élevées  comme  en 
amphy théâtre  , fe  préfentent,  lune  a 1 autre,  un 
agréable  point  de  vue  ; il  y a un  pont  de  pierres 
dhine  feule  arche  fur  le  ruilTeau  qui  les  fépare. 

Le  Général  W’^ashington  avoir  a peine  pris  polie, 
il  n’avoir  pas  même  encore  raflémblé  les  differens 
partis  de  milice  dont  les  uns  étoient  en  détache- 
mens , & les  autres  en  route  pour  le  joindre , que 
Içs  Anglais , par  une  marche  rapide , rombètent 
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foiidameriient  fur  Trenton,  & Tattaquèrent  par 
k quartier  du  Nord-Eft.  II  y eut  une  efcarmouche 
entre  ce  corps  avancé , & un  parti  d’Américains , 
ce  qui  donna  le  rems  au  Général  Washington  de 
faire  tranfporter  de  Tautre  côté  du  ruiireau  les  équi- 
pages & les  provifions.  Mylord  Cornwallis  arriva, 
cependant , peu  de  tems  après  , avec  le  refte  de  la 
divilîon , & s’empara  d’une  partie  de  la  ville  j de 
forte  que  les  deux  armées  n’étoient  féparées  que 
par  le  ruilTeau.  On  ne  pouvoir  imaginer  de  fituation 
plus  critique  \ la  Delaware , chariant  des  glaces  im- 
menfes , ne  pouvoir  plus  être  traverfée.  La  retraite 
en  Penfylvanie  étoit , par  conféquent , devenue  im- 
poffible,  & quand  même  la  faifon  auroit  permis  le 
palTage,  ce  n’étoit  pas  une  encreprife  qu’on  pût  tenter 
fous  les  yeux  de  l’ennemi.  Les  routes  détournées 
étoient  rompues , ou  rendues  impraticables  par  la 
gelée, de  le  grand  chemin  étoit  occupé  par  les  Anglais^ 

Mylord  Cornwallis  envoya  fur  les  quatre  heures 
du  foir,  un  détachement  pour  s’emparer  du  pont  5 
mais  il  fut  repoulTé.  Le  Général  Washington  avoir 
tiré  tout  l’avantage  poffible  du  terrein , & avoir 
■placé  fon  artillerie  avec  beaucoup  de  jugement.  Une 
canonnade  commença  de  part  & d’autre,  & dura 
jufqu’à  la  nuit. 

Il  auroit  été  poffible  de  pallèr  le  ruifîèau  j mais 
Mylord  Cornwallis  avoir  bien  des  raifons  de  ne 
'point  expofer  fes  troupes  qui  étoient  trop-inférieures 
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ZZZfi  çn  nombre  à celles  des  ennemis , à un  combat  trop 
inégal.  Il  favoit  qu’il  y avoir  de  gros  détacliemens 
en  marche  pour  le  joindre , &c  il  s’imaginoit  que , 
fuivant  la  pofition  des  deux  armées , il  n’étoit  pas 
polïible  à M.  Washington 5 d’éviter  une  bataille, 
ni  même  de  s’échapper.  L’armée  américaine  ne  fut 
jamais , à la  vérité , dans  unefituation  auffi  critique. 
Une  brigade  de  troupes  anglaifes  refta  cette  nuit- 
là  à Maidcnhead  ^ à lîx  milles  de  Trenton,  & une 
autre , qui  étoit  partie  de  Brunfwick  fous  le  com- 
mandement du  Colonel  Mawhood,  coucha  à Prince- 
Town. 

Dans  cette  fimation  des  deux  armées , le  Générai 
Washington,  qui  n’avoit  aucune  envie  de  rifquer 
une  bataille , ayant  pris  les  précautions  de  conferver 
fes  feux  allumés , laiffant  aulîi  des  partis  pour  faire 
les  rondes , garder  le  pont  de  les  paffages , fe  retira 
avec  le  refte  de  fes  forces , au  milieu  de  la  nuit , 
, dans  le  plus  grand  filence.  Il  marcha  avec  tant  de 
diligence  vers  Prince-Town , que , quoiqu’il  fît  ua 
long  circuit , afin  d’éviter  les  criques  de  Trenton  ôc 
d’AfiTumpink , ainfi  que  la  brigade  qui  étoit  à Mal^ 
denhead^  fon  avant-garde  engagea,  au  lever  du  fo- 
leil , le  Colonel  Mawhoqd,  qui  venoit  de  com- 
mencer fa  marche.  Cet  Officier,  n’ayant  pas  k 
moindre  idée  , de  la  force  qui  l’attaquoit , & le 
brouillard,  ou  l’Inégalité  ffii  terreffi,  l’empêchant 
de  voir  fon  étendue,  s’imagina  que  c’é  toit- feulement 
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«n  parti  détaché  qui  avoir  cleilein  de  le  hara(]er 
dans  fa  marche  : c’eft  pourquoi , après  avoir  dif- 
perfé  ceux  qui  Tavoient  attaqué  5 il  s’avança  fans 
appréheniîon  j mais  en  peu  de  tems  il  s’apperçut 
que  le  régiment  qu’il  conduifoit  étoit  entouré  par 
une  force  fupérieure, '&.^que  la  communication 
avec  le  refte  de  la  brigade  étoit  coupée.  Il  décou- 
vrit auffi  5 par  la  diftance  des  feux,  qu’un  autre  ré- 
giment, qui  le  fuivoit  5 n’étoit  pas  dans  une  meil- 
leure fi  tuation. 

Dans  ces  circonftances  défefpérées il  n’v  avoir 
point  d autre  parti  a prendre  que  de  pafler  fur  le 
corps  de  l’ennemi,  pour  éviter  ^d’être  fait  prifonnier  : 
c eft  ce  que  fit  le  Colonel  j il  chargea  les  Améri- 
cains, la  baïonnette  au  bout  du  fiifil , & après 
avoir  rompu  leurs  rangs , il  continua  fa  marche  vers 
Maidenhead.  L autre  régiment,  voyant  qu’il  étoit 
impolfible  de  pénétrer , retourna  à Brunfwick  par 
la  route  ééHUlsboroughALt^  troupes  quiétoient  en- 
core a P rince-  2 Gwn  quand  l’aélion  commença,  fouf- 
fnrent  moins , de  fe  retirèrent  aulîi  a Brunfwick. 

Quoique  le  nombre  des  tués  de  des  blefiës  ne 
fut  pas  fi  grand  qu’on  au  roi  t dû  l’attendre  de  la 
chaleur  de  l’aéfion , néanmoins  ces  trois  réuimens 
louftrirent  beaucoup  j ils  eurent  cent  hommes  de 
tués  & de  blelTés , & deux  cens  de  faits  prifonniers. 
Les  Républicains  eurent  plus  de  foldats  tués  : ils 
perdirent  plufieurs  braves  Officiers , de  entr’autres 
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le  Çénéral  Mercer,  de  k Virginie,  qui  étoic  fort 
eftimé , & qui  fut  beaucoup  regretté. 

Ceux  qui  ont  lu  Thiftoire  de  cette  guerre  avec 
attention,  ont  du  s’appercevoir  que  les  pertes  des 
Américains  étoient  ordinairement  plus  grandes  que 
celles  des  Anglais.  L’ignorance  de  l’art  militaire , 
le  défaut  d’expérience  , de  jugement , de  conduite 
d'habitude , feroient  des  caufes  fufEfantes  pour 
produire  de  tels  effets  \ mais  il  y a , outre  cela  , 
une  autre  raifon  fatisfaifante  ^ on  peut  attribuer  le 
nombre  des  morts  à ce  qu’ils  ne  chargeoient  pas  bien 
leurs  fufils  : circonftance  qui  eft  des  plus  fatales  1 
une  armée,  & a laquelle  il  eft  des  plus  difficiles  de 
remédier  parmi  de  nouvelles  troupes,  puifque  les  vé- 
térans font  eux  - mêmes  fouvent  coupables  de  cette» 
faute  dans  la  chaleur  de  Taétion.  On  peut  ajouter , 
que  les  Colons  ayant  des  armes  de  différentes 
fortes , & telles  qu’ils  pouvoient  les  trouver , il  étoit 
impolTible  que  les  balles  fulTent  propres  pour  cous 
les  calibres. 

Ce  mouvement  rapide  & inattendu  du  Général 
Américain  rappela  furde-champ  Mylord  Cornwallis 
de  la  rivière  Delaware  5 car  il  avoit  alors  de  juftes 
craintes  pour  les  magafins  de  Brunfv/ick.  Les  Ré- 
publicains , u’a^yant  point  delïein  d en  venir  a une 
adion  générale , 6c  contens  de  leurs  avantages  pré- 
fens , pafsèrent  la  rivière  Mïllfionc  fans  rien  tenter 
de  plus.  Dans  peu  de  jours , cependant , ils  par- 
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coururent  les  deux  Jerfeys , Sc  s’étendirent  le  long 
du  Raricon  , jiifqii  au  comté  d’Effer,  où  ayant  pris 
poiTeilion  des  V liles  X^cwiirk  j É ùjhoeth  &c  ood— 
bridge  ^ ils  étoient , par  ce  moyen  , maîtres  de  la 
côte  oppofée  à l’ile  des  Etats.  Ils  prirent  leurs  poftes 
avec  tant  de  justement,  de  les  fortifièrent  avec  tant 
d’habileté , qu’il  fut  impoflible  de  les  déloger. 
L’armée  royale  ne  retint  que  les  deux  poftes  de 
• Brunfwick  &c  d’Amboy  ^ le  premier  fitué  à quelques 
milles  de  la  mer , le  long  du  Rariton  \ ôc  le  dernier , 


fur  une  langue  de  terre  à fon  emboucliure  , ayant 
communication  avec  la  Nouvelle-York  par  mer. 

C’eft  ainlî  qiie,  par  quelques  aélions  hardies  Sc 
bien  concertées, Philadelphie  fut  mife  en  sûreté^  la 
< Penfyl vaille  délivrée  du  danger  qui  la  menaçoit  3 
les  Jerfeys , pour  ainfi  dire,  recouvrés  3 Sc  une  armée 
Supérieure,  ôc  jiifquici  vidorieufe,  réduite  à agir 
fur  la  défenfive  , & renfermée  même  dans  des 
bornes  très-étroites.  Ce  changemênt  foudain  de 
la  plus  grande  foiblefTe  à un  état  formidable,  releva 
beaucoup  la  réputation  de  M.  Washington  comme 
Général , tant  en  Europe  qu’en  Amérique.  Il  eft 
vrai  que  fa  conduite  précédente  , de  ce  qu’il  a fait 
depuis  , fervent  a confirmer  cétre  opinion  , ôc  à 
donner  fandion  au  furnom  qui  lui  a été  depuis 
■ accordé  , de  Fabius  Américain. 

Les  Généraux  Anglais  avoient , à la  vérité , 
commis  des  fautes  3 mais  ce  changement  foudain 
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iZZfl  être  attribué  a un  concours  d evène- 

mens  heureux  ^ dont  le  Oéneral  Américain  liit 
profiter  , qu  au  défaut  de  pénétration  dans  les 
premiers.  Les  Membres  de  fiOppofition  avoient 
prédit  5 des  le  commencement  , ce  qui  arrivoîc 
alors  . ils  avoient  reprefente , comme  on  a pu  voir , 
1 étendue  immenfe  de  ce  continent  entremêlé  de 
terres  incultes  y de  pays  fauvages  , & de  nations 
civilifees  J 1 etendue  de  la  côte  de  les  déferts  im- 
pénétrables 3 qui  étoient  fur  les  derrières , offrant 
toujours  un  afyle  sur  aux  Républicains  en  cas  de 
malheur.  Ajoutez  a cela  le  nombre  infini  de  portes 
inacceffibles , & de  barrières  naturelles , formiées 
par  les  bois , les  montagnes , les  rivières , les  lacs 
ôc  les  marais  ^ & il  faudra  avouer  que  toutes  ces 
circonrtances  étoient  feules  capables  de  protéger 
les  Américains  contre  une  armée  beaucoup  fupé- 
rieure  , de  contre  les  meilleures  troupes. 

Durant  Thiver  Ôc  le  printems  fuivant  , les 
troupes  de  Mylord  Cornwallis  furent  fort  reffer- 
rées  a Brunfwick  & à Amboy , Sc  eurent  beaucoup 
à louffrir  à caufe  de  la  fé  vérité  du  fer  vice.  11  y eut 
plufieurs  eicarmouches  , qui  ne  fervoient  qu’à 
affaiblir  les  Anglais  , ôc  à enhardir  les  Améri- 
cains : en  un  mot , les  premiers  furent  à la  fi® 
obligés  d’acheter  au  prix  du  fang  le  foiirage  & 
les  provifions  qu’ils  prirent  dans  les  Jerfeys. 

Ils  s’apperçurent  alors  des  fuites  funertes  de  la 


de  VA  jîi é VL cj^uc  A nglo • 4 ^ 

licence  des  foldacs  dans  ces  deux  provinces , car  j 
aufli-tôt  que  la  fortune  fut  changée , & cjiie  ceux 
qui  3,v oient  fou&rc  furent  en  état  de  fe  venger  y 
les  Tories  fe  réunirent  aux  Whïgs  contre  les  Bre- 
tons, & devinrent  leurs  plus  cruels  ennemis.  Ceux 
qui  n’étoient  pas  en  état  de  porter  les  armes  , 
devinrent  efpions  , de  forte  qifil  n’étoit  point 
polîible  à larmée  royale  de  faire  la  moindre  dé- 
marche fans  être  découverte.  C’eft  ainii  que  l’ar- 
mée anglaife  perdit  les  fruits  d’une  campagne 
viétorieufe  , pour  avoir  négligé  de  paffer  la  De- 
laware  en  tems  (Sc  lieux  , & pour  avoir  eu  une  idee 
trop  défavantageufe  de  fes  ennemis. 

Nous  avons  déjà  parlé  du  mauvais  fiiccès 
qu’avoient  eu  les  EmifTaires  des  îles  Britanniques 
dans  leurs  efforts  pour  exciter  à la  guerre  les  Régu- 
lateurs & les  Sauvages  qui  habitent  les  derrières 
des  Colonies,  nous  avons  aufli  fait  mention  des 
plaintes  des  Virginiens,  de  du  mauvais  effet  qu’avoir 
eu  dans  toute  l’Amérique  le  fyftéme  de  Mylord 
Dunmore , d’armer  les  nègres  contre  leurs  maîtres  : 
tout  cela  ne  fut  pas  capable  de  décourager  les  Ageiis 
Anglais  chez  les  Indiens.  Ils  ne  perdirent  point 
l’efpérance  de  leur  perfuader  d’attaquer  les  Colo- 
nies Méridionales  par  derrière.  Ces  Sauvages , tou- 
jours avides  de  préfens  de  de  dépouilles,  de  aulîî 
prêts  à oublier  qu’à  figner  un  ^aité  ^ rompirent 
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dUfl.  cnfîij  1 alliance  qu  ils  avoient  faite  avec  les  Colons , 
& devirent  tout-d’iin-coup  leurs  ennemis* 

On  leur  fit  entendre  qifune  armée  anglaife  dé- 
barqueroit  dans  la  Floride  Occidentale  5 & , après 
avoir  pénétré  à travers  les  pays  de  Creek , Chic- 
kefaw  Sc  de  Cherokee , où  elle  feroit  renforcée 
par  les  guerriers  de  ces  nations , elle  devoit  envahir 
la  \ irginie  & les  Carolines , tandis  qif  une  autre 
armée  formidable  attaqueroit  les  côtes  par  terre  <5c 
par  mer.  M.  Stuart , qui  étoit  le  principal  Agent , 
envoya  aufii  une  lettre  circulaire  à tous  les  Tories 
qui  demeuroient  fur  les  derrières , 3câ  tous  ceux 
qui  vouloient  éviter  la  fureur  des  Indiens , par 
laquelle  il  leur  commandoit  de  fe  préparer  à joindre 
les  troupes  du  Roi , d’amener  avec  eux  leurs  che- 
vaux  ôc  leur  bétail  > Sc  d’apporter  leurs  provifions, 
promettant  en  même  tems  qu’ils  ieroienc payés  pour 
tout  ce  qu’ils  apporteroient.  Il  leur  confeilla  aufii , 
pour  leur  propre  sûreté , & afin  qu’ils  fulTent  dif- 
tingiîés  des  ennemis  de  Sa  Majefté  Britannique,  de 
ligner  un  papier  , par  lequel  ils  déclaroient  leur 

fidélité. 

Ce  plan  étoit  fi  plaiifible  , & avoir  tant  d’appe-^ 
rence  de  fiiccès , qu’il  eut  beaucoup  d’elfet  fur  ies 
Indiens , & les  difpofa  même  à lormer  une  alliance 
contre  les  Colonies. 

Les  Six  Nations,  qui  avoient  promis  de  demeiirec 
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neutres , commencèrent  hs  hoftilités  j mais  leurs 
Chefs  défavouèrent  enfuite  ces  procédés.  Les  Creek- 
Indiens  , qui  font  les  plus  violens , attaquèrent  les 
Colonies  Méridionales  avec  leur  barbarie  accou- 
mmée , mais  s’appercevant  bientôt  après  j que  le 
fecours  prétendu  n’arrivoit  point , avec  une  pré- 
voyance fort  peu  commune  a ces  Sauvages,  ils  s ar- 
rêtèrent tout  court , & fe  repentirent  de  ce  qu  ils 
avoient  fait.  Dans  les  circonllances  prefentes , les 
Colons  les  excusèrent  volontiers.  Lorfque  les  Che- 
rokees  .demandèrent  enfuite  leur  affiftance  , ils 
firent  réponfe , qu  ils  s etoient  tire  une  epine  du 
pied , & qu'ils  pouvoient  la  garder.,  fi  bon  leur 

fembloit. 

Ces  derniers  tombèrent  , neanmoins , fur  les 
Colonies  voifines  avec  la  dernière  furie,  portant 
par-tout  le  fer  6c  le  feu , balafrant  & tuant  les 
Colons , ou  détruifant  leurs  plantations.  Ils  furent 
pourtant  bientôt  arrêtés  , & payèrent  cher  leur 
cruauté.  Ils  éprouvèrent  alors  qu  ils  n étoient  plus 
aufli  formidables  qu'autrefois , de  que  les  Colons 
étoient  plus  forts.  Ils  furent  défaits  par  la  milice 
de  la  Virginie  de  des  Carolines  , de  poLiifuuus 
jufque  dans  leur  pays  , où  leurs  villes  furent  aé- 
molles  5 leur  grain  détruit , de  plulieurs  de  leurs 
guerriers  tués,  jufqua  ce  qu  enfin  ceux  qui  échap- 
pèrent , furent  obligés  d’accepter  les  conditions 
q_ue  les  vainqueurs  voulurent  propofen 
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Cette  guerre  Indienne  eut  un  mauvais  effet  pour 
a caufe  royale  j car  non-feulement  ceux  qui  étoient 
bien  afFedionnés  défapprouvèrent  cette  mefure  , 
même  les  Tories  les  plus  zélés  fe  joignirent 
alors  aux  Républicains , & blâmèrent  les  cruautés 
qu  elle  avoit  caufées. 

Rien  n etoir  capable  d’ébranler  la  fermeté  des 
Membres  du  Congrès  ; car  c’étoit  au  milieu  des 
dangers  de  la  guerre , & dans  un  tems  où  la  forrune 
fembloit  conrr’eux,  peu  après  la  prife  de  Long- 
IJland  & de  Mew-ror/t , lorfqu’une  armée  formi- 
dable  par  terre  & par  mer  portoit  par-tout  la  ter- 
reur & 1 effroi,  qu’ils  fignèrent  le  trairé  remar- 
quable d’une  union  perpétuelle  entre  les  Treize- 
Colonies. 

Ce  traité  contient  un  fyftême  de  règles  & de  lois 
pour  leur  Gouvernement  dans  les  affaires  publiques, 
& par  rapport  a chacune  d’elles , foit  en  tems  de 
paix , foit  en  tems  de  guerre  , & s’étend  même 
a leur  commerce  avec  les  Puillaijces  étrangères.  II 
fut  publié  fous  le  nom  d’ArticIes  d’Alliance  & 
d Union  entre  les  Treize-Provinces , •&  a depuis 
reçu  la  ratification  de  chaque  Colonie,  Tel  étoit 
en  général  l’état  des  affaires  en  Amérique  à la  fin 
de  f année  1776". 
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CHAPITRE  IX. 

E Peuple  Anglais , à cette  époque,  étoit  dans  177^» 
une  efpèce  de  létargie.  Les  mécontens  n oftroient 
que  des  plaintes  , & les  Tories  ne  s’en  foucioient 
guère.  La  diftance  du  liège  de  la  guerre  en  rendoit 
les  effets  moins  intérefTans  5 car  les  meurtres , les 
cruautés  &c  les  malheurs , qui  feroient  dans  le  cas 
de  faire  la  plus  grande  impreffion  fur  le  cœur 
humain  lorfqu’ils  arrivent  près  de  nous,  ne  touchent 
que  foiblement  quand  ils  fe  paflent  à deux  ou  trois 
fnille  milles.  Les  dépenfes  de  la  guerre  n’étoient 
que  peu  fendes , & la  plupart  des  hommes  penfent 
rarement  à des  conféquences  éloignées. 

Le  Miniftère , comme  nous  l’avons  déjà  dit , 
avoit  une  majorité  confîdérable  dans  les  deux 
Chambres  du  Parlement  ^ par  ce  moyen , il  fe 
trouvoit  capable  de  continuer  la  guerre  avec  vL 
gueur  , 6c  de  défier  le  pouvoir  de  l’Oppofition. 

Plufieurs  des  ifles  Occidentales  fouffroient  cepen- 
dant beaucoup , 6c  les  provifions  y furent  extrême- 
ment rares.  En  un  mot , on  ne  craignoît  rien  moins 
qu’une  famine.  Comme  une  partie  de  la  garnifon 
de  la  Jamaïque  avoit  été  envoyée  en  Amérique, 
les  nègres  .de  cette  ifle  crurent  que  c’était  une 
occafion  favorable  de  recouvrer  leur  liberté,  iis 
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^^76.  formèrent  donc  le  delTein  d’afTaffiner  tous  les  blancs, 
& ils  n’attendoient , pour  l’exécuter  , que  le  départ 
a une  flotte  de  cent  vingt  vaiflèaux  marchands,  qui 
étoit  alors  dans  le  pays. 

Le  complot  fiit  découvert  ^ & les  vaifîeaux 
furent  retenus  pendant  un  mois , afin  d^en  empê- 
cher les  effets*  Cette  mefure  néceflàire  à la  sûreté 
de  Tille  fut  néanmoins  fort  pernicieufe  aux  négo- 
cians , & donna  le  tems  aux  corfaires  Américains 
de  fe  préparer  à intercepter  la  flotte;  de  forte 
que  plufieurs  riches  vaifTeaux  tombèrent  entre 
les  mains  de  ces  derniers.  Le  commerce  des  autres 
illes  fut  auffi  beaucoup  interrompu , & la  perte  des 
Anglais  , dans  1 année  y montoit  à beaucoup 
plus  d’un  million  fterling.  * 

Les  Français  & les  Efpagnols  recevoient  favo- 
rablement les  Républicains  , èc  les  prifes  de  ces 
-derniers  furent  pendant  quelques  tems  vendues 
publiquement  dans  ces  deux  royaumes  ; mais  fur 
des  repréfentations  de  la  Cour  de  Londres  on  ob- 
ferva  un  peu  plus  de  décorum , on  les  vendit  plus 
fecrètement.  ' 

La  majejlé  du  Peuple  Anglais  fouffrit  alors  une 
éclipfe  5 de  fon  orgueil  fut  bien  puni  ; mais  il  fal- 
loit  céder  à la  néceffité.  Dans  les  Colonies  Fran- 
çaifes,  les  Américains  y étoient  reçus  à bras  ouverts, 
èc  y trouvoient  une  proteébion  alfurée  contre  leurs 
eqnemis.  On  dit  même  qu’il  y avoit  plufieurs  cor- 
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faites  français  à la  Martinique , avec  des  commif-  2JJll 
fions  du  Congrès. 

Les  amiemens  confidérables  que  l’on  faifoit  en 
France  de  en  Lfpagne  donnèrent  y cependant  y 
l’alarme  aux  Miniftres  anglais,  & ils  commencèrent 
le  1 5 Octobre , à mettre  feize  gros  vaüTeaqx  de 
guerre  en  commilîion , outre  ceux  qui  y écoient 
déjà.  Il  y eut  auffi  un  édit  du  Roi  pour  rappeler 
tous  les  matelots  qui  étoient  dans  le  fervice  étran- 
ger 5 pour  mettre  un  embargo  fur  toutes  les  provi- 
lions  de  la  Grande-Bretagne  & d’Irlande , & un 
aucre  pour  ordonner  un  jeune  général. 

Dans  ces  circonftances  défagréables , la  Nation 
Britannique  fut  alarmée  par  un  danger  d’une  nou- 
velle nature.  Un  enthoufiafte , connu  communé- 
ment fous  le  nom  de  John  the  painter ^ ou  Jean  le 
peintre  , avoir  formé  la  réfolutlon  de  meütre  le  feu 
aux  magafins  royaux  de  Plimoiuji  & de  Porf- 
mouth  5 & à tous  les  principaux  ports  de  l’Angle- 
terre. 

Cet  .homme  extraordinaire , dont  le  vrai  nom 
étoit  Jacques  Aitken , étoit  né  à Edinbourg  en 
EcolTe.  Il  étoit  peintre  de  profeffion,  ôe  avoir  voyagé 
prefque  par  toute  la  Grande-Bretagne.  Le  manque 
d’argent  dans  fes  différens  pèlerinages  1 avoir  fou- 
vent  obligé  d’avoir  recours  à des  moyens  peu  hon- 
nêtes. Quand  il  ne  pouvoir  point  trouver  d’ouvrage, 
il  s’adreifoit  aux  Officiers  - Recruteurs , volgit  iur 
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121—  ie  grand-chemin , ou  dans  les  maifons.  Enfin , la 
crainte  d être  pris , ou  le  defir  de  voir  le  nouveau- 
monde,  le  fit  palTer  en  Amérique,  où  il  refta  deux 
ou  trois  ans-  Comme  c etoit  dans  le  commence- 
ment des  troubles,  les  difcours  qu’il  entendit  contre 
la  Nation  Britannique,  lui  infpirèrent  la  plus  grande 
horreur  pour  fon  Gouvernement,  & il  forma  la 
réfolution  de  détruire  tout  feul  les  forces  mari- 
times de  l’Empire. 

Dans  ce  defiein , il  vifita  les  différens  chantiers 
pour  examiner  de  quelle  manière  ils  étoient  gardés. 

Il  prit  aulîi  beaucoup  de  peine  à compofer  des  ma- 
tériaux combuftibles , & des  machines  pour  exé- 
cuter fes  projets  ; mais  il  ne  réufiît  guère  dans  ces 
efiais , & c’efi;  à ce  défaut  de  fuccès  que  l’Angle- 
terre doit  fa  confervation  : car  on  trouva,  quelques 
femaines  après,  une  de  fes  machines  dans  le  magafin 
à chanvre  à Portfmouth,  qui  s’étoit  éteinte  d’elle- 
même.  II  mit  pourtant  le  feu  au  magafin  à cor- 
dages , qui  fut  entièrement  confumé.  Il  alla  enfuite 
à Plimouth  \ mais  il  ne  put  y mettre  à exécution 
aucune  partie  de  fon  projet , & penfa  même  être  > 
découvert.  Il  fe  tranfporta  de -là  à Briftol , ville 
très-commerçante  , & qui  étoit  alors  fort  divifée. 

Il  y avoit  dans  cette  place  un  nombre  à-peu-près 
égal  de  W^kigs  Sc  de  Tories , & les  premiers  étoient 
toujours  iurs  de  défapprouver  ce  que  faifoient  les 
derniers. 
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Tandis  que  les  habitans  fe  querelloieiit  en- 
femble , John  the  painter  entrepit  de  mettre  le  feu 
aux  YaiJTeaux  \ ce  qui  auroit  infailliblement  brûlé 
la  ville.  La  mauvaife  qualité  de  fes  matériaux  Tem^ 
pêcha  de  réuffir  dans  cette  entreprife  ; &c , trouvant 
enfuite  que  le  port  étoit  très-bien  gardé,  il  fe  tourna 
vers  la  ville,  & mit  enfin  le  feu  à plufieurs  maga-» 
fins  près  du  quai;  mais  les  habitans  l’éteignirent 
avant  qu’il  eût  eu  le  tems  de  confumer  plus  de  lix 
ou  fept  maifons. 

Les  deux  partis  s’accusèrent  alors  l’un  l’autre  avec 
la  plus  grande  violence.  Les  Tories  attribuoienc 
cet  incendie  aux  Whigs^  & ceux-ci  difoient  que 
les  premiers  en  étoient  les  auteurs , afin  de  trouver 
des  raifons  de  les  calomnier , & de  les  noircir. 

John  the  painter  fut , cependant , pris  peu  de 
tems  après  avoir  quitté  Briftol,  fur  plufieurs  foup- 
çons  , & fe  comporta  avec  beaucoup  de  hardielïe  ^ 
d’art , & de  prudence.  Il  refufa  de  donner  aucune 
réponfe  aux  queftions  qui  avoient  la  moindre  ap- 
parence de  pouvoir  lui  nuire  ; & il  ne  fut  pas  du 
tout  déconcerté  par  la  préfence  de  plufieurs  Sei- 
gneurs de  l’Amirauté,  mais  il  répondit  fans  em- 
barras à ce  qu’ils  lui  demandoient. 

La  confiance  qu’il  plaça  en  un  Peintre  Amé^ 
ricain  , fut,  cependant,  caufe  de  fa  ruine.  Cet 
homme,  en  prétendant  d’ailleurs  être  de  même 
Tome  IL  D 
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fentiment  que  lui , de  prendre  part  à fés  peines  ; 
s'infinua  tellement  dans  fon  efprit , qu’il  s ouvrit 
entièrement  à lui , de  lui  raconta  toute  fa  vie. 

Quand  il  vint  devant  les  Juges,  quoiqu’il  fût 
fiirptis  de  voir  pâroîtrè  fôn  ami  prétendu  comme 
témoin  contre  lui , il  fe  comporta , cependant , 
avec  la  même  fermeté  , & la  même'  adrelTe , qu’il 
avoit  montrées  jufqu’ici.  Il  fe  défendit  fort  habile- 
ment, fitplufieurs  remarques  fur  la  nature  des  dé- 
pofitions  contre  lui,  de  fur  la  bafleffe  de  ce  témoin, 
^ de  reçut  fa  fentence  de  mort  avec  la  dernière  indif- 
férence.  On  dit  que , lorfqu  il  fut  près  d’être  exé- 
cuté , il  demanda  à parler  à un  des  principaux 
Officiers  de  la  marine  , lui  avoua  fon  crime,  de  lui 
donna  auffi  quelcjues  avis  pour  la  confervation  des 
magafins  Royaux  à l’avenir. 

A la  rentrée  du  Parlement , le  difeours  du  Roi 
aiix  deux  Chambres  étoit  des  plus  violens  contre  les 
Américains.  Sa  Majefté  auroit  reçu  beaucoup  de 
fatisfaébion  d’apprendre  que  les  troubles  des  Colo- 
nies fulTent  terminés , de  que  les  Colons , revenus 
de  leur  folie , fe  fuffieut  délivrés  de  l’oppreffion  de 
leurs  Chefs  \ mais  ces  Chefs , difoit-on  , étoient  fi 
déterminés , & fi  défefpérés , qu’ils  avoient  ouver- 
tement renoncé  à la  fidélité  due  au  Roi , de  à tout 
commerce  avec  la  Grande-Bretagne^  qu’ils  avoient 
refufé  avec  indignité  de  infulte  les  moyens  de  ré^om 
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ciliation  quon  leur  avoir  offerts  y •&  avoient  pré-  lyyA 
fumé  d’appeller  leurs  faâtioiis  des  États  indépen^  ^ 
dans. 

Cette  rébellion  auroit  des  conféquences  funeftes, 

fl  on  perméttoit  qu'elle  prît-racine,  non-feulement 

par  rapport  aux  autres  Colonies  fidelles  ;•  & au 
commerce  de  l’Empire , mais  aulïî  par  rapport 

au  fyftême  général  de  l’Europe.  Il  étoit  cependant 
avantageux  de  connoître  à préfent  l’objet  des  re- 
belles parce  que  cètte  connoifTance  produiroit 
i unanimité  .entre  les  Anglais , & juftifieroit  la  né- 
ceiEté  des  mefures  que  l’on' avoit  prifes. 

. Le  Roi  informa  aulE  les  deux  Chambres  de 
la  conferVation  du  Canada  ^ & du  fuccès  qu’a- 
voient.eu  fes  armes  du  côté  de  la  Nouvelle  York  , 
fuccès  qui  étoit  de  celle  importance  qu’il  y avoit 
tout  lieu  d’efpérer  qu’il  produiroit  les  meilleurs 
effets.  II  ajouta  néanmoins  que , malgré  cela ,,  il 
falloir'  fe  préparer  pour  une  nouvelle  cimpagne. 

Il  dit , qu’il  avoit  reçu  des  alTurances  d’amitié 
des  autres  Cours , & qu’il  faifoit  tous  fes  efforts 
pour  la  réconciliation  de  i’Efpagne  & du  PortugaL 
Malgré  cela,  côntinuoitdl,  il  eft  convenable  d’avoir 
des  forces  fufïifan tes  fur  pied  pour  fe  défendre  ea 
cas  d attaque.  Il  paroiEoit  fâché  de  ce  - que  ces 
mefures  coûtèroient  beaucoup  à la  Nation  * mais 
il  ne  doutoit  pas  que,  confidérant  les  objets  qu’il 
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ï77^»  avoir  en  vue,  fes  fidèles  fujets  ne  côntribuaflent 
volontiers  aux  dépenfes  nécefiaires 

Sa  Majefté  déclaroit  enfuite  qu’elle  ne  pouvoir 
avoir  d’autre  motif  dans  cette  querelle,  que  le  bien 
de  tout  fon  peuple,  qai’aucune  nation,  ne  vivoit 
fous  lin  Gouvernement  plus  doux  que  les  Colonies 
révoltées , & que  leurs  progrès  dans  les  arts , leur 
nombre  , leur  puifTance,  leurs  forces  par  terre  & pat 
mér  étoient  des  preuves  évidentes  de  ce  qu  elle  avan- 
çoit.  Élle  finifioit  enfin'',  en  difant , que  fon  deflein 
étoit  de  rétablir  les  lois  & la  liberté  dont  chaque 
fujet  de  TEmpire  Britannique  jouit,  & auxquelles 
ils  avoient  follement  préféré  toutes  les  calamités  de 
la  guerre,  de  la  tyrannie  de  leurs  Chefs* 

Les  adr elfes  des  deux  Chambres  au  Roi-  pro- 
'duifirent,  comme  à l’ordinaire,  de  grands  dé- 
bats , furent  enfin  faites  fuivant  la  volonté  des 
Miniftres. 

" Mylord  Jean  Cavendish  propofa  une  claufe  , 
qui  étoit  plus  grande  que  l’adrelfe  -même.  Dans 
cette  claufe , qui  offroit  une  peinture  de  la  conduite 
des  Miniftres  envers  l’Amérique  ce  Seigneur, 
après  avoir  témoigné  beaucoup  de  zèle  pour  le 
fervice  de  Sa  Majefté  , & la  gloire^de  fon  règne  , 
faifoit  paroître  - la  plus  grande-  afïliaion  , en 
voyant  qu’une'  grande  partie  des-  fujets  du  Roi 
Woient  renoncé  à fon  Gouvernement*  Il  concluoit 
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que  U révolte  de  tout  un  peuple  ne  pouvôit  pro-t 
venir  que  de  fautes  e/Iencielles  dans  la.  conduite 
que  Ton  avoir  tenue  envers  lui.  ■'  ';  ' , 

Il  attribiioit  ces  fautes  à ce  que  le  Parleméhc. 
n avoir  pas  été  fuffifamment  infoi  mé  , axe.  que 
Ton  avoir  placé  trop  de  confiance  en  des  Miniftres, 
qui,  quoiqu^obligés  d*être  inftruits  de  la  difpofitîon 
des  Américains,  & de  prendre  les  mefures  * né*^ 
ceffaires  pour  concilier  les  efprits  , avoient  négligé 
de  s’acquitter  de  leur  devoir.  C’étoit  à cette  con- 
fiance mal  placée , difoit-il , qu  on  devoir  attribifer 
la  pourfuite  d’un  plan  formé  pour  foumettre  une 
bande  de  prétendus  facileux  , ôc  un  parti  peü  çon- 
fidérable  , ôc  qui  avoir  mis  au'  défefpoir*  treize 
grandes  provinces.  ’ ' ' v ^ 

Chaque  aéle  du  Parlement , pour  procurer  la 
paix  , étoit  devenu  une  nouvelle  caufe  de  révolte 
jufquà  ce  qu’enfin  la  Nation  étoit  plongéé  dans 
une  guerre  fanglante,  qui,  outré  qifellè  épuifoit 
les  forces  de  Sa  Majefté,  expofoit  fes  Alliés  fes 
fidèles  Sujets,  aux  delTeins  de  fes  ennemis  , laifïoit 
le  Royaume  dans  Fétat  le  plus  dangereux  , mena-' 
•çoit  le  peuple  Anglais  des  fuites  les  plus  funeftes 
Sc  des  plus  grands  malheursV  w:  ' 

'Mylord 'Cavendish  alTuroit  .que  le  feul  môyeh 
qui  reftoit  au  Parlement  dé  xegagner  la' confiance 
de  tout  le  peuple,  c etoit  denê^plusrplacejda  fienne 
en  des  gens  qui  en  avoient  û groffièrement-abufé. 
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Pour  cela,  ajoutoit-il,  il  faiit  examiner  lès  gi  iefs  xles 
Colonies,  la  conduite  des  Miniftres,  & les  raifons  ' 
pourquoi  le  commerce' des  îles  Britanniques  fuç 
lailTé  aux  repréfailles  des  Américains  dans  un  tems 
où  leurs  pêcheurs.  & leurs  matelots  étant  empêchés 
de  fuivre  leurs  occupations  paifibles , n’avoient 
point  d’autre  alternative  que  d’avoir  recours  au 
pillage,  <Sc  de  fe  déchaîner  fiar.le ‘commerce  de  la 
Grande-Bretagne.  ■:  - 
- "Il  Concluoit  enfin  avec^  la  déclaration  fuivante  % 
'Nous  regarderions  avec  honte  ' & avec  horreur  tout 
évènement  qui  tendroit  à abattre  le  courage  d*uné 
grande  partie  des  Sujets  de  V Empire  Britannique  j 
a les  foumettre  ^ fans  condition  y à quelque  P uijfance 
quelconque  y à les  priver  de  leur  liberté  avec  V aide 
de  mercenaires  étrangers  j & à. Iles  rendre  bas  & 
fervileSé  Dans  les  excès  & les  abus  qui  font  arrivés 
dans  le  cours  ^ de  ces  difputes  y.  nous  femmes  y néan- 
moins y obligés  de  refpecler  les  principes  des  Amé-^ 
ricains^- 

'^Nos  intentions  ne  font  pas  de  les  détruire  ^ mais 
de  leS  ' gouverner  y car  y quoique  leurs  p rincipes  dif- 
fèrent en  quelque  chofe  des  nôtres  y ils  ontiy  çepen-r 
dant  y une  telle  reffemblance  avec  ceux  qui  ferment  de 
fondeffiènt  à la  meilleure  partie  de  notre  Gouverne- 
ment s fuôn  ne  fàuroiiyfans  injufiicey  former  la 
penféô  de  les  anéantir  dans ^ aucune  Province  y fous 
la  domination  de  Sa  Mâjefé,  D^ ailleurs  des  chofes 
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de  cette  nature  auroïcnt  des  fuites  funejtes ^ & cta- 
Hiroient  des  exemples  dangereux  à la  liberté  de  ce 
Royaume. 

Dans  la  Chambre  haute , le  Marquis  de  Roc- 
kinghain  fit  une  propofition  à-peu-près  femblable  ^ 
touchant  radreffe.  Les  débats  furent  longs  & 
intérefiTans.  Le  difcours  du  Roi , qui  çft  toujours 
regardé  comme  celui  du  Miniftre , y fut  traité  avec 
la  dernière  rigueur  Sc  le  plus  grand  mépris. 

On  demanda  où  les  Américains  avoient  trouvé 
ces  puilTans  Chefs  auxquels  ils  obéilToient  avec  tant 
de  foumiffion , ôc  qui  les  gouvernoient  d’une  ma- 
nière fi  dcfpotique  ? Ils  n avoient  point  de  Seigneurs 
parmi  eux.  Il  n’y  avoir  point  de  Nation  dans  le 
monde  en  polTeffion  d’une  fi  vafte  étendue  de  pays 
ôc  de  tant  de  biens , ou  qui  avoir  un  fi  grand  com- 
merce avec  le  refte  de  runivers  ;>  où  les  fortunes 
fiifîent  plus  égales.  M.  Hancock  n’étoit  qu’un  bon 
êc  honnête  négociant  de  Boftqn,  Il  n’avoit  point  de 
prééminence  fur  fes  confrères , ni  d’autorité  fur  le 
peuple  5 avant  les  troubles  préfens.  M.  Washington 
avoir  une  fortune  indépendante,  & reflembloit  à 
nos  Gentilshommes  de  campagne  qui  font  capables 
de  pratiquer  chez  eux  l’hofpitalité , & de  fe  faire 
refpefter  par  leurs  tenanciers  Sc  leurs  voifins , mais 
qui  font  inconnus  dans  le  refte  du  monde.  D’autres, 
qui  étoient  à préfent  Membres  du  Congrès,  ou 
dans  le  fervice  des  Colonies , feroient  encore  reftés 
> D 4 
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TUÎl  une  plus  grande  obfcurité.  Par  quel  enchante- 
nient,  donc,  poiivoir-il  fe  faire  que  ces  hommes,  que 
1 on  repréfentoit  comme  de  violens  Républicains , 
qui  avoient  en  horreur  les  coutumes  établies  dans  les 
autres  parties  du  monde,  qui  étoient  ennemis  de 
toute  autorité  3c  de  toute  fubordination  , par  quel 
enchantement , difoit-on , pouvoit-il  fe  faire  quhis 
eulTeiit  tout  d un  coup  changé  de  nature , & ce  qui 
étoit  encore  pi  us  fort,  furmonté  leurs  préjugés  au 
point  de  fe  foumettre  entièrement  à un  petit 
nombre  de  defpores  inconnus  ? 

La  réponfe , ajoutoit~on , étoit  fort  claire.  C eft 
que  cette  alfertion  étoit  fauffe , & en  même  tems 
fi  abfurde,  qu’elle  ne  méritoit  pas  d’être  réfutée. 
Les  Américains  avoient  été  forcés,  parToppreffion , 
â mainte^iir  leurs  droits , & à la  fin , par  la  perfévé- 
rance  des  Miniftres  dans  leurs  procédés  injuftes,  à 
les  défendre  â main  armée.  Dans  cette  fituation , 
réduits  à la  dernière  relTource  dont  la  nature  hu- 
maine eft  capable , le  danger  commun  les  avoir  mis 
dans  la  néceflîté , où  tous  les  peuples  de  la  terre  & 
même  les  nations  les  plus  fauvages  fe  trouvent  en 
pareil  cas , d’élire  des  Chefs  pour  conduire  leurs 
affaires  & commander  leurs  armées. 

' Ces  Chefs  , continuoit-on  , n’ont  point  plus  de 
pouvoir  qu’il  ne  plaîr  au  peuple  de  leur  confier.  Les 
Repréfentans  des  Aftemblées  provinciales  font  élus 
tous  les  ans.  Le  Congrès  Général  eft  de  même 
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dillbiis  au  bout  d^une  année.  Le  pouvoir  retourne 
donc  au  peuple , qui  le  redonne , comme  bon  lui 
■femble  ^ aux  perfonnes  qu  il  juge  les  plus  propres  y 
de  forte  que  ces  fuppofés  tyrans  que  ron  repréfente 
comme  foulant  aux  pieds  toutes  les  lois,  gouver- 
nant les  Colons  avec  une  verge  de  fer,  & undefpo-^ 
'tifme  à peine  connu  dans  les  plus  anciens  Gouver- 
mens  de  cette  nature , ne  font  d autres  perfonnes 
que  les  ferviteurs  du  peuple , choifis  par  lui , & 
qu’il  peut  changer  à fon  gré.  Comment  donc  le 
Miniftre  a-t-il  ofé  infulter  le  Parlement  & Sa  Ma- 
' jefté  avec  des  abfurdités  & des  faufletés  de  cette 

efpèce  ? 

Dans  la  même  intention , difoient  les  Membres 
' de  rOppoiition , d’en  impofer  au  public  d ir- 
riter la  Nation , les  Miniftres  & leurs  Parnfans 
avancent  que  les  Américains  ont  rejeté  avec  mépris 
les  termes  d’accommodement  qu’on  leur  a offerts. 
Cela  eft  auffi  faux  que  tout  le  refte.  Les  Commif- 
faires  n’avoient  d’autres  pouvoirs  que  d’offrir  des 
pardons  y de  forte  que  les  termes  que  les  Colons 
n’ont  point  voulu  accepter , ne  font  autre  chofe  que 
des  offres  de  pardon.  Les  Miniftres  favoient  bien 
qu’ils  n’accepteroient  jamais  ces  conditions  y mais 
leur  deflèin  étoit  de  les  mettre  au  défefpoir , & de 
les  obliger  à avoir  recours  à la  force  : cependant  ils 
déclaroient  au  peuple , qu’on  avoir  offert  des  condi- 
tions équitables  aux  Américains,  & que  ceux-ci  les 
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r.  ‘ tejetécs  zvQc  haiitcur.  LfCurs  vues  étolent 

d irriter  les  Anglais  contre  leurs  concitoyens  du 
Nouveau-Monde,  & de  forcer  ces  derniers  à une 
foumilïîon  aveugle. 

Comme  dans  le  difcours  du  Roi  il  y avoir  : qu  au- 
cun peuple  ne  jouilloit  d’une  plus  grande  félicité  , 
ou  ne  vivoit  fous  un  Gouvernement  plus  doux  , 
que  les  Colonies  révoltées , & que  leurs  progrès 
dans  les  arts  de  les  fciences , le  nombre  de  leurs 
habitans  , leur  puilTance  & leurs  forces , tant  p^ 
terre  que  par  mer , étoient  des  preuves  de  cette 
aflertion  , les  Membres  de  TOppoiition  prirent  de- 
li  occafion  de  blâmer  les  Miniftres.  Pourquoi , 
dirént-ils , ces  Colonies  ont  - elles  été  forcées  à fe 
révolter?  Cette  puillance,  cette  grandeur,  qui 
étoient  en  partie  la  nôtre,  & dont  Thiftoire  fournit 
a pèine  un  exemple , dévoient  être  attribuées  au 
fyftême  jufte  & équitable  des  lois  anglaifes  , & du 
Gouvernement  Britannique.  Pourquoi  s’eft  - on 
écarté  de  ce  fyftême  fage  & admirable  dont  les 
effets  étoient  fi  furprenans  ? On  nous  allègue  ^ con- 
tinuoient-ils,  que  le  but  des  mefures  préfentes  eft  de 
redonner  la  paix  & la  liberté  à l’Amérique.  Pour- 
quoi en  a - 1 - on  interrompu  la  jouilTance  ? En 
vaudront  - elles  davantage  , lorfqu’elles  feront 
offertes  au  bout  de  la  baïonnette?  Pourquoi  a-t-on 
détruit  cette  belle  fabrique  qui  avoir  été  l’ouvrage 
de  tant  dé  fiècles , afin  de  rétablir , l’épée  à la  main 
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ce  que  la  prudence  & un  Gouyernenient  fage  fem-  ^ 
bloienc  avoir  fixé  pour  toujours  ? 

Cette  partie  du  difcours  ou  il  etoit  dit  que  les 
autres  PuilTances  de  l’Europe  avoient  les  intentions 
les  plus  pacifiques  , fut  aullî  blâmée.  Comment 
eft-il  poflîble,  s ecrioient-ils,  que  les  Minillres  ofent  I 
lions  avancer  de  telles  faufietés  ? Toute  l’Europe 
arme  â préfent  avec  la  plus  grande  diligence.  Cela 
^nnonce-t-illapaix?  D’ailleurs  leurs  propres  adions 
contredifent  leurs  paroles.  : s 

. .Au  tems  même  où  ils  font  ces  alTurances  des 
bonnes  intentions  de' leurs  voifins.  la  Nation  eft 

f ■ " 

en  confufioii,  & le  cornmerce  ruiné  par  la  levée 
foudaine  des  matelots  que  l’on  force  de  fervir  fur 
les  vaiffeaux  de  guerre.  Leur  conduite  paroît  ici 
dans  tout  fon  jour , Sc  ce  voil  trompeur  qui  a 
jufqu’ici  couvert  leurs  adions , eft  à la  fin  levé. 

Y a-t-il  rien  de  plus  ridicule , cpntinuoient-ils , 

& même  de  plus  ipipertinent , que  de  dire  que 
nous  ferons  tous  unanimes  à pourfuivre  les  réfo- 
lutibns  préfentes  ? Eft-ce  donc  parce  qu’elles  ont 
produit  tous  les  fnaux  que  nous  avons  prévus  Sc 
prédits?  En  nous  oppofant  â ces  projets  funeftes  , 
nous  avons  donné  les  raifons  de  notre  conduite  5 
nous,  en  avons  prévu  les  fuites  ÿ & tous  les  maux 
que  nous  avons  annoncés,  font  arrivés.  Il  n’y  a 
point*  de  prophétie  qui  ait  été  plus  exadement 
accomplie.  Maintenant , que  l’Empire  eft  divifé , 


i 


^ Hïjloivc  des  Tfouhles 

TAmérique  perdue , la  Nation  en  confufiort  & 
menacée  des  plus  grands  dangers  du  dehors , les 
Miniftres , nous  difenr,  avec  un  air  de  plaifanterie , 
qu  ils  efpèrent  que  nous  ferons  tous  unanimes  a 
fuivre  ces  mefures  dangereufes  qui  font  la  caufe  de 
nos  malheurs.  Non , ajoutoient-ils , rien  ne  peut 
fauver  ce  royaume  qu  en  rappelant  fur-le-champ 
les  armées  qui  font  en  Amérique  , en  révoquant 
les  lois  pénales  palTées  contre  les  Colons , & en 
leur  rendant  leurs  chartres  & leurs  privilèges.  Cette 
conduite  aura  plus  d effet  qu’aucune  autré  clîofe 
fur  les  coutumes  Sc  fur  Tafïèétiori  des  Américains  ^ 
êc  fera  peut-etre  capable  de  réunir  cet  empire 
divifé.  Mais  fi  les  pertes  qu’ils  ont  foiiffertes , les 
cruautés  qu  ils  ont  éprouvées , la  connoifTance  de 
leur  force , & l’expérience  des  douceurs  quhl  y a 
a commander  , ont  allez  d’influence  fur  l’efprit 
des  Américains  pour  leur  faire  refufer  ces  moyens 
d accomodement , fi  nouS'fo'mmés  réduits  à cette 
malheureufe  lituation , noiis  n’avons  plus  d’autre 
alternative  que  de  reconnoîtrè  fur-le-champ  leur 
indépendance,  & en  faifant  avec  eux  un  traité 
d alliance  & de  commerce  ,'de  conferver  la  petite 
partie  quil  eft  encore  polfible  dè  retenir  de  ces 
avantages  glorieux  que  notre  orgueil , notre  injuf- 
tice , Sc  notre  folie  , nous  ont  fait  perdre. 

Il  ne  fert  de  rien , difoient-ils , de  penfer  a ce 
que  nous  étions  autrefois , ou  à ce  que  nous  avons 
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perdu  ; il  vaut  mieux  nous  conformer  à notre  con-  177^. 
dition  préfente  , de  peur  qu’elle  ne  devienne  pire. 
L’imprudence  de  les  mauvais  confeils  ont  ordinai- 
rement leurs  punitions.  Il  faut  donc  que  nous  nous 
foumetrions  à ce  châtiment  que  nous  n’avons  que 
trop  mérité , quelque  défagréable  qu’il  puilTe  être. 

Plus  nous  perfifterons  dans  notre  opiniâtreté  , plus 
notre  punition  fera  grande , & elle  fera  bientôt  fans 
bornes. 

Les  Membres  de  l’Oppofition  afTuroient  auffi 
que  fi  les  Miniftres  perfiftoient  dans  leurs  folles 
réfolutions,  toute  laMaifon  de  Bourbon  fe  joîndroit 
bientôt  aux  Américains , & ne  tarderoit  point  à 
déclarer  la  guerre.  Le  Roi  de  Portugal , que  la 
Nation  etoit  obligée  d’alîifter  , fe  trouvoit  déjà 
menacé  j ôc  fi  les  Anglais  étoient  alfez  lâches  que 
de  facrifîer  leur  Allié  au  danger  préfent , & de  fe 
rendre  par-la  méprifables  â toute  l’Europe , cela 
ne  pourroit  leur  être  d’aucun  fervice , parce  que 
la  conduite  de  la  France  & de  l’Efpagne , la  nature 
de  leurs  préparatifs  & les  fecours  qu’ils  donnoient 
déjà  aux  ■ Américains , montroient  clairement  le 

4L 

parti  qu’ils  avoient  réfolu  de  prendre  dans  ces 
inalheureufes  querelles. 

Sommes-nous  donc  en  état , difoient-ils  de  faire 
tête  aux  forces  réunies  de  la  Maifon  de  Bourbon , 

Sc  des  Américains  y tandis  qu  avec  le  fecours  des 
Auxiliaires  Allemands  nous  n’étions  pas  même 


^ 2 - Hi^oïre  des:.  Troubles 

capables  de  réduire  ces  dernîêrs  ? La  force  de  la 
Nation  eft  à préfent  en  Amérique,  ôc  en  quelquè 
forte  à la  merci  de  nos  ennemis.  Eft-ce  à préfent 
le  tems , avec  une  dette  énorme,  lôrfque  le  revenu 
de  l’Empire  dirninue,  que  nos  refîburces  font, 
pour  ainfi  dire  , épuifées , nos  confeils  divifés , 6c 
nos  Colons  irrités  au  dernier  de2:ré  . de  nous 
engager  dans  une  nouvelle  guerre  ? Dans  une  fitua- 
tion  fi  terrible,  ajouroieiiMls , le  meilleur  parti  eft 
de  fe  réconcilier  au  plutôt  avec  les  Colonies,  à 
quelques  conditions  que  ce  foit.  Quoique  la  pertô 
de  l’Amérique  foit  pénible  & douleureufe  ; ce  n’eft 
point , cependant , le  dernier  des  malheurs , mais 
fi , au  lieu  de  rechercher  fon  amitié , nous  fouffrons 
qu’elle  s’allie  avec  nos  ennemis  naturels , peut-être 
que  cela  anéantira  notre  exifténce  comme  Nation. 

' Les  Membres  de  l’Oppofition  blâmèrent  le^ 
adrefles  des  deux  Chambres  , en  difant  que 
c’étoit  fôufcrire  fervilemenr  aux  panégyriques  mal 
fondés , que  les  Mihiftres  avoient  fait  dire  au  Roi 
fur  leur  conduite , & plonger  la  Nation  dans  unè 
ruine  inévitable.  Ils  ajoutèrent  qu’il  étoit  indigné 
de  donner  fanétion  en  Parlement  à un  nombre  de 
EimTerés , calculées  pour  amufer  , tromper  , ou 
enflammer  le  peuple.  Ils  foutinrent,  au  contraire, 
que  le  changement  qu’ils  offroient  de  faire  à 
'adrêlTes  donneroit  le  tems  au  Parlement  de 
s’informer  diligemment  de  Tétac  de  la  Nation  5 
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'4e  remonter  à la  fource  des  malheurs  préfens , & 177^^ 
de  chercher  les  moyens  d éviter  les  dangers  dont 
ils  étoient  environnés  de  tous  les  côtés. 

D’autre  part  les  Partifans  du  Miniftre  défen* 
dolent  le  difcours  de  Sa  Majefté  à tous  égards.  Ils 
en  vanroient  la  vérité  , la  prudence,  la  juftice , dc 
la  magnanimité.  Ils  alTuroient  qu’il  étoit  conforme 
à la  fainte  politique , & rempli  de  la  plus  grande 
tendrefTe , & du  délit  le  plus  ardent  qu’Elle  avoit 
pour  le  bonheur , la  profpérité , & la  liberté  de 
tous  les  fujets  de  l’Empire,  en  quelqu’endroit 
du  monde  qu’ils  fulTent  fitués.  Ils  rejetèrent  le 
changement  'à'  l’adrelTe , parce  qu’il  tendoit  à 
engager  le  Parletnent  dans  des  matières  qui 
n avoient  point  de  rapport  aux  affaires  préfentes  ; 

« Si  les  Miniftres , difoient-ils , ont  négligé  leur 
devoir  j s’ils  fe  font  laide  tromper,  ou  s’ils  ont 
» trompé  le  Parlement  j il  y aura  un  tems  conve- 
» nable  pour  examiner  tout  cela  : mais  mainte- 
» nant , il  n eft  point  queftion  de  cette  affaire  : il 
» s’agit  feulement  de  favoir  fi  nous  voulons  aban- 
3>  donner  tous  les  avantages  que  nous  tirons  de 
” nos  Colonies , avantages  auxquels  les  fommes 
» que  nous  avons  dépenfées , & le  fang  que  nous 
avons  repanjiu  , tant  pour  leur  fondement  qué 
« pour  leur  défenfe , nous  donnent  des  droits  in- 
» conteftables , & , en  nous  foumettant  aux  in- 
» fuites  des  Américains  , épuifer  à la  fois  les 
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33  fources  de  notre  pouvoir  & de  notre  opulence  J 
^ perdre  le  rang  que  nous  tenons  dans  le  fyt-’ 
rême  politique  du  monde  \ ou  fi  nous  fommes 
>>  déterminés  à faire  un  ufage  vigoureux  de  nos 
forces  pour  conferver  ces  avantages,  défendre 
notre  ancienne  gloire  , rétablir  lautorité  fu- 
prême  du  Corps  legiflatif , & ramener  dans  le 
33  devoir  des  fujets  ingrats  & rebelles.  Voilà  les 
grands  objets  qui  font  fournis  à la  conddération 
du  Parlement.  Les  Américains , en  fe  déclarant 
33  indépendans,  n ont  plus  lailTé  d autre  alternative  : 
33  il  n eft  plus  queftion  de  taxes , de  droits , de 
Chartres , ni  d’aéte  de  navigation  \ ces  objets  font 
tous  devenus  étrangers  à la  caufe  par  le  fyftême 
formé  & foutenu  de  Tindépendance.  Ce  n eft 
que  par  le  fecours  que  cette  Nation  tire  de  fes 
Colonies  qu  elle  eft  capable  de  tenir  un  rang 
diftingué  entre  les  Puiftances  de  TEurope  : fi 
>3  nous  les  abandonnons , nous  ferons  bientôt  mé- 
prifables  j peut-être  même  nous  ne  demeurerons 
pas  long-tems  indépendans.  Il  eft  donc  a prefenr 
queftion  de  fa  voir  ft  nous  fommes  réfolus  à nous 
foumettre  avec  balle fte , ôc  fans  aucun  effort , a 
une  ruine  inévitable , ou  à retenir  notre  première 
gi^^i^deur , en  la  foutenant  avec  courage* 

,5  Qu^a^nd  même  nous  n aurions  aucun  motif 
d’intérêt  pour  adopter  ce  dernier  parti , la  baf- 
feffe  inouie  & l’ingratitude  des  Colons  font  allez 

i3  capables 
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capables  d’exciter  le  reflentiment  des  .Anglais , 
-î>  &:  de  les  engager  a les  punir  conaine  ils  le  mé- 
^5  ritenc.  Il  eft  pourtant  à fouhaiter , quoiqu’il  n’y 
» ait  point  de  punition  trop  févère  pour  l’énormité 
de  leurs  crimes , que , lorfqu’ils  reconnoîtront 
» leur  erreur 5 ils  foient  traités  avec  bonté,  loin  d^ 
>3  les  réduire  à une  obéiffance  aveugle,  fuivant 
33  rinfinuation  qu’en  avoient  donnée  les  Membres 
de  rOppolition  dans  le  changement  qu’ils  pro- 
P pofoient  55. 

Plulieurs  jeunes  Seigneurs  parlèrent  fans  ména- 
gement de  l’efprit  de  faélion  qui  régnolt  en  An- 
gleterre, ainfi  qu’en  Amérique,  & attribuèrent  les 
démarches  des  uns  aux  difcours  féditieux^des  autres* 
Ils  dirent  que , coinme  l’oppofition  que  l’on  avoir 
jufqu’ici  faite  aux  mefures  du  Gouvernement  étoit 
^ fondée  fur  l’idée  que  les  Américains  li’avoienç 
aucun  deiïein  de  fe  rendre  indépendâns,  & que 
ceux  qui  les  avoient  défendus  avoient  rejetté  tout» 

. infinuation  de  cette  nature  , ils  ne  doutoient  pas 
qu’ils  ne  fe  joigniflent  â eux  pour  foutenir  les  me-* 

. fures  nécelTaires  à les  faire  rentrer  dans  le  devoir.: 
Voilà,  ajoutoient-ils  , fur  quoi  nous  fondons  cette 
_ unanimité , dont  le  Roi  fait  mention  , ôc  que  Ion 
a traitée  avec  tant  de  ridicule  , quoiqu’il  n’y  aie 
point  de  raifonnement  plus  jufte.  C’eft  en  vous 
réunilTant  pour  foutenir  les  mefures  du  Gouver- 
nement que  vous  pouvez  faire  quelque  compen-; 

Tome  IL  JE  . 
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^77^>  fati'on  à la  Nation  pour  rencoitragement  que  vou^ 
avez  malheureufèment  donné  à ces  troubles  j Sc 
nous  efpérons , qu’en  avouant  généreufement  votre 
erreur  ^ vous  convaincrez  le  monde  qu  elle  n’étoit 
point  volontaire. 

Çes  idées  de  défeff)oir  que  les  Membres  de  TOp- 
pofitiôn  avoiént  données,  étoient,  difoient-ils , 
aulTi  chimériques  que  l’état  alarmant  des  affaires 
publiques  'étoit  mal  fondé  ; car  le  fuccès  qu  on 
avoir  déjà  eu  en  Amérique  donnoit  lieu  de  croire 
que  cos  querelles  domeftiques  feroient  bientôt  ter- 
minées : il  étoit  probable  qu’elles  feroient  même 
ftvâhtageufes  , puifqu’elîes  ferviroient  à rendre  fixe 
& permanent  le  Gouvernement  des  Colonies , 

S régler  toutes  l'es^queftions  qui  leur  avoient  donné 
lieu. 

La  campagne,  prochaine  5 continuoient-ils , ter- 
minera certainement  cette  guerre  j de  il  eft  incon- 
cevable comment  il  fè  trouve  quelqu’un  qui  puiCfe 
défirer,  dans  les  circonftances  préfentes , d’affaiblir 
le  ponvolr  du  Gouvernement , ou  héfiter  un  ma- 
rnent à donner  fon  approbation  à l’adrelFe , puif- 
que  les  mefirres  qù©  l’on  y approuve  font  fos 
fouljs  moyens  qui  reftent  de  fauver  l’Empire  Bri- 
tannique. 

Les  apparences  de  danger  des  Puifîances  étran- 
gères furent  niées  en  partie , & palliées  en  partie. 
Les  Partifam  du  Miaifïà're  dirent  quô  la  Franc© 
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donnpic  l<^3  plus  grandes  alTurances  d amitié  j que  177^; 
les  difputes  entre  rEfpagne.  ôç  le  Portugal  étoienc 
prefque  accommpdees  > <?C  que  les  armemens  de  la 
nation  eugageoient  les  autres  Puiflances  à s’armer 
auflî  par  des  motifs  de  prudence  & de  précaution. 

Ils  eurent  enfui  te  recours  à leur  ancienne  doftrine, 

& avancèrent,  que,  comme  il  étoit  contraire  a 
l’intérêt  de  la  France  & de  l’Efpagne , qu’il  y eut 
aucune  PuifTance  indépendante  dans  le  Nouvea,u- 
Monde , il  n’y  avoit  point  lieu  de  croire  que  ces 
deux  Royaumes  fuflènt  enclins  à fe^déclarer  ea 
faveur  des  Colonies. 

Un  pareil  évènement  fejtoît  nuisible  à leur  com-i 
merce.  L’idée  d’indépendance  pouyoit  devenir  cqn- 
tagieufe,  & fe  répandre  dans  leurs  propres  Colonies; 

& d’ailleurs  elles  pouvoient  être  en  danger  du  pou- 
voir & de  l’ambition  d’un  nouvel  Empire.  ; mais 
au  pis-aller , difoient-il^  > s’il  y a quelques  defleins 
.cachés  de  favorifer  nos  Sujets  rebelles , ils  n’qnc 
.point  échappé  à la  pénétration  de  nos  Miniftres, 

.qui,  par  leurs  préparatifs  vigoureuse,  n’ont  pp.^c 
. l^ffé  au  pouvoir  de  nos  ennemie,  de  nous  attaquj^ 
à l’imprévu , & de  nous  prendre  par  furprife  : con- 
duite des  plus  fages , & qui , loin  de  mériter  la 
xenfure  de  l’Oppofition , étoit,  au  contraire,  digne 
. des  plus  grandes  louanges. 

Tel  étoit  l’état  des  affaires  dans  les  deuxChambreS 
. 4ii  Parlement.  Le  nombre  de  voix  en  faveiït^ 
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177^-  Miniftres,  fe  trouvoit  à-peu-près  le  même’^  maîs 
on  remarqua  què  leurs  difcours  n’étoient  plus  fi 
animés.  Les  adrelTes  n etoient  point  défendues  avec 
autant  de  force  qu  auparavant.  Les  grands  fuc*- 
\cès  de  la  campagne  n’ayant  point  produit  les  effets 
"que  l’on  en  attendoit , & les  Américains  ne  faifant 
aucune  ouverture  pour  la  paix , les  plus  zélés  parti- 
fans  des  mefures  coercitives  commençoient  eux- 
mêmes  à défefpérer. 

Les  armemens  que  Ton  préparok  dans  les  ports 
de  la  Grande-Bretagne , faifoient  plus  appréhender/ 
dés  PuifTances  étrangères , qtie  les  argumens  des 
TMinikres  ne  donnoient  de  sûreté.  On  prévoyoic 
une  dépenfe  immenfe , & il  étoit  reconnu  que  l’on 
îie  devoir  plus  regarder  la  réduétion  de  l’ Amé- 
rique comme  l’ouvrage  d’une  campage. 

D’tin  autre  côté , iï  paroifloit  abfurdè  d’aban- 
donner la  pourfuite  d’un  grand  objet  au  milieu  de 
la  viéloire.  Outre  cela  > la  déclaration  d’indépen- 
dance empêchoit  l’accommodement.  Cette  décla- 
ration avoir  beaucoup  aliéné  les  Anglais  des  Amé- 
ricains, & iis  ne  pouvoient  plus  alors  aimer- leur 
*caufe,  ni  leurs  prétentions.  Il  faut  avouer  que  cela 
n’augmenta  pas  peu  les  forces  du  Miniftère. 

- Enfin  le  changement  que  l’on  vouloir  faire  â 
TadrefTe  étant  propofé  pour  être  décidé  à k 
pluralité  des  voix,  dans  la  Chambre  des  Côm- 
nïunes,  il  fut  rcjetté  par  une  majorité  de  prefqua 
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trois  contr’une , deux  cens  quarante  - deux  contre 
quatre  - vingt  - fept.  On  propofa  alors  ladrelTe  ' 
originaire,  qui  fut  approuvée  par  un  nombre  a- 
peu-près  égal. 

La  ma/orité  dans  la  Chambre  haute  , fut  encore 
plus  grande  en  faveur  de  Tadrefle.  Le  change- 
ment fut  cependant  mis  dans  les  Journaux,  Ôc 
ligné  par  quatorze  Pair-s , comme  une  efpèce  de 
proteftation. 

Les  CommiflTaires  qui  avoient  été  envoyés  en 
Amérique , y firent  publier  une  proclamation  pour 
engager  les'  Colons  à fe  foumettre.  Comme  le  Par- 
lement n'avoit  pas  été  informé  de  cette  mefure,  les 
Membres  de  TOppofition  prirent  de  - là  occafion 
d’attaquer  violemment  les  Miniftres , Sc  les  accu- 
sèrent de  traiter  le  Grand  Confeil  de  la  Nation 
avec  le  plus  fouverain  mépris, 

Mylord  Cavendish  offrit  alors  pliifieurs  propo- 
fitions  pour  engager  les  deux  Chambres  à revifer 
les  lois  des  Colonies.  Il  y eut  àcefujet  des  débats 
confidérables  ÿ mais,  comme  ce  n’eft  qu  une  répéti- 
tion des  argumens  que  nous  avons  déjà  inférés  dans 
le  cours  de  cet  Ouvragej.nous  ne  les  répéterons  pas. 

Il  y eut  aufii  quarante-cinq  mille  matelots  de  votés 
pour  le  fervice  de  l’année  1777^  Sc  les  Membres 
de  la  minorité  n’eurent  d'autre  fatisfadion  que.  de 
cenfurer  dans  les  termes  les  plus  févères , le  Miniftre 
pour  le  département  de  la  marine,  qu’ils  accusèrenrt 
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T777»  d’incapacité  & de  menfonges , premièrement 
parce  qu’il  n’avoit  pas  une  force  maritime  fuffi-' 
iahte  pour  faire  tête  à la  Maifôn  de  Bourbon , &c 
» qu’il  avoir  afTuré  le  contraire  à la  Nation. 

Ils  dirent  que  les  Tommes  qü  oh  avoir  votées  pour 
l’entretien  de  la  rharine  ^ étôieht  énormes  , puif- 
qu’elles  montoientàplus  de  huit  cens  feize  millions 
tournois , & qu’ils  ne  fa  voient  pas  â quoi  on  avoir 
pu  employer  cet  argent , fi  non  à de  mauvais  ufages. 

Les  dépenfes  des  forces  de  terre  étoient  à-peu- 
près  auflî  confidérables , & futent  accordées  quel- 
que rems  après , fans  aucun  débat  5 enfuite  le  Par- 
lement ajourna  jufqu’au  21  Janvier  de  l’année  fui- 
vante. 

A la  rentrée  du  Parlement , la  première  affaire 
de  cette  Afiemblée , fut  d’accorder  des  lettres  de 
marque  & de  repréfailles  aux  Capitaines  des  vaif- 
feaiTx  marchands , pour  les  autorifer  à prendre  les 
vaiffeaux  qui  appartenoient  aux  Colonies  - Unies. 
Le  Miniftre  fit  le  même  jour , dans  la  Chambre  des 
Communes , une'propofition  pour  donner  au  Roi 
le  pouvoir  de  faifir,  & de  faire  emprifonner , les 
perfonnes  aceufées  ou  foupçonnées  de  trahifori  eh 
Amérique,  ou  d’être  pirates  fur  les  hautes  mers. 
Il  foutint  fa  propofition,  en  difant  que,  « depuis 
33  le  commencement  des  troubles  des  Colonies,  on 
33  avoir  fait  plufieurs  prifonniers  qùi  étoient  cou- 
3>  pables  des  crimes  ci-devant  mentionnés  5 qu’il  y 
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en  âvoit  d’autres , également  coupables,  qu  on  ne  i777* 
55  poiivoit  prendre , faute  de  preuves  fuffifantes  j 
3j  (^u^on  avOit  toujours  eu  coutume , dans  les  tenis 
>5  de  révolte  ou  d^e  danger,  de  donner  au  Souverain 
le  pouvoir  d’arrêter  les  perfonnes  fufpedes. 

II  ajouta  qu’il  ne  prétendoit  pourtant  pas  dire 
qu’il  y eût  à préfent  aucune  nécelïité  de  confier 
aux  Miniftres  un  tel  pouvoir  en  général , c^ft 
5)  pourquoi  il  ne  demandoit  pas  qu’on  le  leur  ac- 
55  cordât  dans  toute  fon  étendue , mais , fuivant  les 
35  lois  aduelles,  continuoit-il,  il  n’étoit  pas  permis 
.33  de  fe  faifir  même  de  l’homme  le  plus  fufped. 

35  II  y avoir  d’ailleurs  un  autre  inconvénient,  c’étoit 
33  que  le  Roi  ne  pouvoir  faire  mettre  les  rebelles , 

33  ou  les  pirates , que  dans  les  prifons  ordinaires  : 

53  chofe  qui  devenoit  impraticable.  Il  étoit  necef- 
33  faire , dans  les  circonftances  préfenres , que 
33  Sa  Majefté  eût  le  droit  de  les  traiter  comme  pri- 
» fonniers  de  guerre , jufqu’à  ce  qu’on  pût  procéder 
53  criminellement  côntr’eux  î’. 

Le  bill,  que  le  premier  Miniftre  avoir  deflein  de 
faire  paflér , fut  donc  lu , pour  la  première  fois , ce 
jour-li,  ^ Février,  & on  en  remit  la  fécondé  leéture 
au  I O du  üpême  mois.  Il  eft  vifibleque  le  Roi  acqué- 
rôit  par4â  un  pouvoir  prefqu’abfolu,  puifqu’il  avoir 
droit  de  faire  arrêter , fur  de  fimples  foupçons 
ceux  qui  ne  lui  plaifoient  pas , & de  les  retenir  en 
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prifon  fans  caution,  ou  fans  examen,  iiifqu’à  ce 
que  bon  lui  fembleroit.  Il  eft  vrai  qu’il  y avoir  dans 
le  bill  une  claufe  qui  autorifoit  un  certain  nombre 
du  Confeil  privé  à permettre  que  les  prifonniers 
donnaflent  caution,  ou  fuffent  examinés  5 mais  on. 
fait  fort  bien  que  les  gens  , qui  compofent  cO’ 
Confeil , font  la  plupart  dévoilés  au  Prince. 

M.  Dunning,  run  des  plus  fameux  Avocats 
d’Angleterre,  fit  paroître  le  plus  grand  étonnement 
de  ce  qu’une  affaire  de  cette  importance , un  aéte , 
qui  tendoit  à fapper  les  fondemens  de  la  Conftitu- 
tion  Britannique , Sc  à détruire  la  loi  de  XEabeas 
corpus  J feul  rempart  du  peuple  pour  fa  sûreté , Sc  le 
maintien  de  fes  droits,  fût  propofé  fi  foudainement. 
Il  dit  qu’il  étoit  extraordinaire  qu’on  précipitât  tel- 
lement les  chofes , Sc  qu’on  en  fixât  la  fécondé  lec- 
ture dans  trois  ou  quatre  jours.  Il  ajouta  qu’il  étoit 
choqué , Sc  alarmé  en  même  tems , de  voir  qu’un 
bill , qui  devoir  fufpendre  toutes  les  fondions 
des  anciennes  lois , fût  offert  de  cette  manière , Sc 
qu’on  voulût  profiter  de  l’abfence  d’un  grand 
nombre  de  Membres,  afin  de  le  paffer,  pour  me 
fervir  de  fon  exprefiion , comme  une  marchandife 
de  contrebande.  Le  peuple , continua-t-il,  va  aban- 
donner les  fondemens  de  fes  droits , fans  en  être 
informé,  & fans  que  nous  ayons  même  le  tems  de 
le  confulter.  Voyant  enfuite  que  la  Chambre  alloit 
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■fe  àivifer  au  fujet  de  la  fécondé  kaure,  & que  le  illjl 
Miniftïè  Temporteroic , il  propofa  que  le  bill  fut 

imprimé  , ce  qui  fut  accordé. 

L’alarme  que  cette  propofition  avoit  excitée 
quelques-uns  de  ceux  qui  s etoient  depuis 
quelque  tems  abfentés.  Les  débats  furent  longs , 
intéreffans  & animés , de  fort  fouvent  remplis,  des 
fàrcafmes  les  plus  piquans.  ^ 

Les  Membres  de  TOppofition  foutinrent  que,  de' 
l’aveu  même  du  Miniftre , le  bill  etoit  tout-a-fait 
inutile  j car,  comme  il  n’y  avoit  point  de  rébellion 
dans  l’intérieur  du  Royaume,  ni  de  guerre  avec^ 
l’étranger , il  n’étoit  point  néceflaire  de  donner  au 
Souverain  de  tels  pouvoirs.  Une  guerre  même  avec 
l’étranger  ne  pouvoir  pas  juftifier  de  pareilles  me- 
fures,  à moins  qu’on  ne  fût  menacé  d’une  invafion, 
de  qu’il  n’y  eût  lieu  d’appréhender  quelle  fût  en- 
couragée par  quelque  faétion  dans  le  Royaume. 

C’étoit  une  réfolution  qu’on  ne  devoir  prendre 
qu’à  la  dernière  extrémité , de  lorfque  la  Conftitu- 
tion  de  l’Empire , de  la  liberté  du  peuple , feroit 
dans  le  plus  grand  danger.  Le  pouvoir  de  Diétareur 
étoit  un  couteau  à deux  tranchans , dont  on  ne 
devoir  pas  faire  un  jeu.  La  Couronne  avoit  déjà 
tellement  paflé  les  bornes  qu’on  lui  avoit  préferites 
au  tems  de  la  révolution , que  les  vrais  Patriotes 
^voient  lieu  d’en  être  alarmés.  Il  étoit  donc  fort 
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imprudent  de  la  mettre  fout  à la  fois  au-dcffu^  ief 
lois  & de  toute  contrainte. 

Ce  bill,  ajoucèrent-ils,  ne  poiirrcnt  produire  que 
de  mauvais  effets , il  ne  ferviroit  qu  a augmenter 
les  animofités  entre  les  Américains  & les  Anglais  , 
& ne  laifleroit  plus  aucune  efpérance  de  réconcilia- 
tion J fous  prétexte  de  repréfailles , il  donneroit 
lieu  aux  injures  perfonnelles  & aux  cruautés  les 
plus  horribles  de  part  ôc  d autre.  Il  s etendoit  non- 
feulement  aux  vaifleaux  dé  :guerre , mais  -même 
aux  navires  marchands.  JMais,  continuèrent-ils , ce 
neft  point  pour  rAmérique  que  ce  bill  a été  £iit^ 
ceft  bien  plutôt  pour  notre  pauvre  patrie.  Les  Mi- 
niftres  qui  ont  en  vue  le  defpotifme  le  plus  abfolu  , 
^ qui  ne  font  pas  encore  aflez  hardis  pour  lever  le 
mafque,  couvrent  ici  k-peau  du  lion  de  celle  du 
renard  ^ ôc  fuppléent  au  manque  de  courage  par  la 
rufe.  Ils  veulent  faire -pafler  fous  un  faux  titre,  6c 
introduifenr  fous  un  préambule  trompeur,  com- 
pliqué ôc  ambigu , un  bill  infîdieux , qui  ne  rend 
à rien  moins  qu’à  fapper  les  fondemens  de  notre 
liberté,  tandis  qu’ils  amufent  le  peuple  par  des 
contes  de  haute  mer  ^ ôl Américains  3 & de  pi- 
rates. 

Dans  le  même  dellèin,  pour  elTayer  jufqu  où  leur 
influence  peut  s’étendre , dans  une  mefure  de  cette 
nature,  ils  fixent  la  durée  de  cet  aéle  à une  année  ; 
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■ maïs  qui  ne  voit  pas  que  c^ux  qûi  ont  ete  ca-  ^777,^ 
pables  de  fe  faire  accorder  un  poîTvoir  de  Dic- 
tateur fans  aucune  neceflite , font  egalement  en 
état  de  le  rendre  perpétuel , fans  même  donner 
de  prétexte  ? Le  peuple  eft  cependant  amiifé  par 
le  nom  fpécieux  d’tine  loi  pour  punir  les  rebelles 
de  rAmérique^  cirdonftance  qui  lui  éft:  fi  indif- 
férente 5 que  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui 
le  compofent  ne  fe  donnera  pas  même  la  peine 
de  la  lire  ; tandis  que  tout  Sujet  des  îles  britan- 
niques , réfidant  dans  les  Indes  Orientales  ou 
Occidentales  , dans  les  provinces  du  Nouveau-' 
Monde , qui  ne  font  point  en  guerre , fur  les  côtes 
D’Afrique  , & ^ *en  un  mot , tous  ceux  qui  font 
obligés  d*aller  fur  mer , feront  compris  dans  cette 
loi  extraordinaire.  Ceux  même  que  leur  fan  té 
■fait  pafièr  de  Douvres  à Calais , afin  de  vifiter 
le  continent , ceux  qui  feront  des  parties  de  plai- 
fir  par  eau , ne  feront  pas  plus  à labri  5 de  il  fuffira  3, 
pour  être  profcrit , d’avoir  paffe  les  bornes  que  la 
mer  nous  prefcrit. 

Que , les  Anglais  qui  habitent  au  centre  de 
l’île  , & qui  n’ont  jamais  vu  la  mer , ajoutoient- 
ils , ne  fe  croient  pas  plus  en  sûreté.  Ils  trouve- 
ront bientôt  à leurs  dépens  jufqu’où  les  Avocats 
fubtils  de  la  Couronne  peuvent  porter  leur  génie 
inventif.  Il  n’y  a rien  qui  foit  plus  ingénieux  que 
l’ambition  & l’efprit  de  vengeance.  Ces  hommes 
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ITIT  i«i^ocens  peuvent  fe  trouver  tout-d  un-  coup  (ziûs; 
& arrachés  du  fein  de  leurs  familles,  tranfportés 
dans  les  montagnes  d’EcolTe , fur  les  roches  de 
Gibraltar,  fur  les  côtes  brûlantes  d’Afric]ue,  dans 
les  cachots  les  plus  empeftés  des  marais  du  Ben- 
gale , ou  dans  tout  autre  lieu  de  ce  vafte  Em- 
pire, ou  1 on  jugera  a propos  d’établir  des  prifons» 
Ils  pourront  y relier  durant  la  continuation  de 
ce  b^ll , fans  aucune  polïibilite  de  l’interpoiitioiî 
des  lois , du  fecours  ëc  des  avis  de  leurs  amis. 
A fon  expiration , pourvu  toutefois  qu’il  ne  foit 
pas  renouvelle  , ëc  que  ces  malheureux  n’aient  pas 
perdu  la  vie  par  les  horreurs  de  leur  captivité , ôc 
la  puanteur  de  leurs  cachots,  ils  feront,  à la  vérité,, 
en  droit  de  retourner  dans  leur  patrie  j ils  auront 
peiî^être  envie  de  favoir  pourquoi  ils  ont  été  mis 
en  prifon , ëc  bannis  de  leur  pays.  La  réponfe  eft 
route  prête  : pour  trahifon.  Se  fentant  innocens , 
ils  s efforceront  alors  d’avoir  recours  aux  lois  de 
1 Empire,  ëc  de  demander  juftice  , ëc  défieront 
leurs  accufateurs  de  prouver  ce  qu’ils  avancent  j 
mais  les  Emilîaires  des  Miniftres , ceux  mêmes  qui 
les  avoient  enlevés  à ce  qu’ils  ont  de  plus  cher , 
leur  riront  au  nez  , en  difant , qu’il  n’y  a point  de 
preuve , mais  qu’ils  ont  été  arrêtés  fur  des  foup- 
çons.  \oilà  la  fatisfaéfion  que  ces  malheureux 
pourront  recevoir  pour  toutes  les  injures  qu’ils 
auront  foiiffertes.  L’Angleterre  relfemblera  pour 
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lors  aux  royaumes  les  plus  defpotiques , & nos  i777j^ 
Miniftres  feront  auffi  arbitraires  que  ceux  de  Por- 
mgal  & d’Efpagne. 

Il  y eut  encore  des  argumens  fans  nombre  pour 
faire  vokla  mauvaife  intention  du  Miniftère.  D’un 
autre  côté , le  bill  fut  défendu  avec  chaleur , Sc  les 
argumens  ne  manquèrent  point  à ceux  qui  entre- 
prirent fa  défenfe.  Les  Membres  de  l’Oppofition 
'eurent  cependant  aflez  d’influence  dans  cette  occa- 
lion,  pour' y faire  un  changement  qui  étoit  de 
la  plus  grande  importance  à la  sûreté*  du  peuple* 
C’étoit  5 qu’il  ne  devoir  avoir  rapport  qu’aux  pri- 
fonniers  qui  étoient  dans  les  Colonies  , ou  fur  la 
haute  mer,  au  tems  que  les  offenfes  dont  ils  étoient 

accufés  avoient  été  commifes. 

* 

Le  30  du  mois  de  Mai,  Mylord  Chatham.J 
dont  les  talens  font  11  connus,  & dont  l’influence 
avoir  autrefois  été  fi  grande  en  Parlement,  vint 
encore  dans  cette  Aflemblée,  malgré  fes  infir- 
mités, fit  une  propofition  en  faveur  des  Amé- 
ricains , pour  tâcher  de  rétablir  la  paix  entre  la 
Grande-Bretagne  & les  Colonies  3 mais  fes  efforts 
keurent  aucun  effet,  & fa  propofition  fut  rejetée 
par  une  majorité  confîdé table , quatre-vingt-dix- 
neuf  voix  contre  vingt-huit. 

Le  6 Juin,  le  Roi  prorogea  le  Parlement , après 
^i  avoir  fait  des  remerciemens  de  l’attachement 
qu’il  avoir  pour  fa  Perfonne , & de  la  générofité 
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avec  laquelle  il  avoit  accoidé  des  fommes.  cojafidi^ 
râbles  que  la  necelÇte  1 avoit  obligé  de  demaiider 
pour  le  fervice  de  Tannée  préfente.  Le  difeours 
Sx  Majefté  Britannique  finiiûFoit  ainû  : J efpère  , 


qiTavec  le  fecours  de  la  Providence  , les  forces  que 
vous  m avez  confiées , tant  par  terre  que  par  mer  » 
feront  capables  de  mettre  fin , dans  le  cours  de  cette 
campagne , à la  rébellion  de  TAmériqne , & de  ré.- 


tablir  cette  obéiflance , que  tous  les  Su|eu  d’u^ 
Etat  libre  doivent  à Tautoçité  des  lois. 


CHAPITRE  X. 

TT  A N D I s que  ces  chofes  fe  pafloieat  eii  At^le^ 
terre , le  Général  Howe , & fort  frèçe  T Amiral^  ou- 
vrirent la  campagne  en  Amérique.  Dan^  up  paÿs 
entrecoupé  de  rivières  fpacienfes,  leur  marine  ieijr 
donnoit  un  grand  avantage  fur  les  RépufiUcams.  IL 
avoient  aufli  formé  plufieurs  régimens  de  prqvin- 
ciau;?:  ôc  de  réfugiés.  Anglais , Irlandais  ou  Ecoflàis» 
qui  fe  trouvoient  dans  le  Nouveau  - Monde  : 
forte  que  leur  armée  étoit  réellement  formidable. 

Le  Chevalier  Howe  ayant  diftdbué  fes  nouvelles 
troupes  dans  les  places  de  garnifon,  fut,  par  ce 
moyen , capable  de  paroître  en  campagne  avec  de 
plus  grandes  forces.  Les  Américains , de  leur  coté , 
avoient  élevé  des  moulins,  ^ établi  leurs  princi- 
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çaux  magafins  dans  un  terrein  efearpé  & monta-  1777.* 
^leux,  qu  on  appelle  le  Manoir  de  Courtland.  La 
force  naturelle  de  cet  endroit , le  voifinage  de  la 
rivière  du  Nord , & fa  fituation  convenable  par 
rapport  au  liège  de  la  guerre , les  avoient  engagés 
à n'épargner  ni  peine,  ni  argent  pour  les  remplir 
de*  toutes  fortes  de  provifions  de  bouche  &:  de 
guerre*  Une  place  appellée  Feck's^Kill^  à environ 
cinquante.  miUes  de  iVew.^  York^  fur  la  rivière  du 
Nord , fervoit , comme  de  port , au  Manoir  de 
Courtland,  & les  provilîons  paflbient  ordinaire- 
ment* par-là. 

Le  Chevalier,  voyant  quil  étoit  , pour  ainli 
dire , impoffible  d'attaquer  avec  avantage  le  Mar- 
noir  de  Courtland,  réfolut  de  tomber  foudaine- 
'ment*  fut  Pejsk^s^Kill  ^ s’imaginant  que  les  Colons 
% avoient  un  gtand  dépôt.  Le  Colonel  Bird  fut 
chargé  de  cette  expédition  avec  un  détachement 
de  cinq  cens  hommes , & s'avança  fur  la  rivière 
du  Nord,  fous  la  protedion  d’une  frégate,  & de 
plufiears  vailfeaux  armés. 

A 1 approche  des  Anglais , les  Américains  ne  fe 
trouvant  pas  en  état  de  défendre  la  place,  & 
voyant  d ailleurs  qu'il  étoit  impolîîble  de  rien 
fauver , mirent  le  feu  à leurs  magafins , Ôc  prirent 
pofte  a deux  milles  de-bà , près  d’un  paflage  qui 
commandoit  1 encree  des  montagnes  , ôc  couvroit 
un  chem^in  qui  coiiduifoit  à quelques  - uns  des 
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}^71l  moulins  ^ & de  leurs  dépôts.  Là-deflTus  les  enne-^ 
.mis’  ne  jugeant  pas  a propos  d’avancer  plus  loin; 
. retournèrent  vers  leur  camp , après  avoir  tout  in- 
cendié. 

, Ce  fervice  n’ayant  pas  rempli  le  deflein  du  Gé- 
• néral , qui  croyoit  qu’il  y avoir  plus  de  provilîoiis 
à Pcck's-Kïll ^ qu’on  n’en  avoir  trouvé,  & étant 
d’ailleurs  informé  que  les  Républicains  avoient  em 
core  des  dépôts  au  village  de  Danbury,  dans 
d’autres  endroits,  fur  les  frontières  du  Conneéticut, 
près  du  Manoir  de  Courtland , il  réfolut  de  les  dé- 
truire. Le  commandement  de  cette  expédition  fut 
donné  au  Gouverneur  Tryon,  qui  devoir  être  fe- 
- condé  par  le  Général  Agnew  & le  Chevalier  Erf- 
kine.  On  dit  que  le  Gouverneur  en  avoir  lui-même 
■ fait  le  plan , de  qu’il  croyoit  être  joint , par  un 
grand  nombre  de  Royaliftes  du  pays , à fon  ap- 
proche. 

Le  détachement  deftiné  à ce  fervice , étoit  com- 
‘ pofé  de  deux  milles  hommes  qui , après  avoir  paffé 
le  Sound  ^ débarquèrent  près  de  Norwalk , dans  la 
province  de  Connedicut,  à environ  vingt  milles  de 
Danbury.  Comme  des  Américains  n’avoient  aucun 
foupçon  de  ce  delTein , de  que  le  pays  n’étoit  point 
préparé , les  troupes  anglàifes  s’avancèrent  fans  in- 
terruption, de  arrivèrent  le  lendemain  au  village. 
S’appercevant  alors  que  les  Républicains  fe  prépii- 
roient  à intercepter  leur  retour,  de  ne  voyant  aucun 

moyen 
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fhoyeii  û emporter  les  provifions , elles  réfolurent 
de  les  détruire , & mirent  le  feu  à Danbury , & 
aux  magafms.  En  même  tems  les  Généraux  Woof- 
ter , Arnold  Sc  Siliiman , étant  arrivés  de  différens 
quartiers  > & ayant  ralTemblé  ce  qu’ils  avoient  pu 
‘de  milice,  s’efforcèrent  de  les  haralTer  dans  leur 
marche , jufqu’à  ce  qu’ils  reçulTent  des  renforts 
pour  couper  entièrement  leur  retraite.  Le  premier 
obferva  .l’arrière  - garde  du  détachement,  tandis 
qu’ Arnold , en  travetfant  le  pays , gagna  le  front  ; 
pour  leur  difputer  le  paffage  de  Ridge-Field. 

L’apparence  formidable  de  troupes  réglées  Sè 
bien  difciplinées,  couvertes  d’ailleurs  par  des  partis 
confidérables , avec  de  l’artillerie  en  flanc  & par 
derrière , ne  fut  pas  capable  de  rallentir  l’ardeur  de 
la  milice  Américaine.  Quand  ils  appercevoient  un 
avantage  de  terrein,  les  foldats  attaquoient  les 
Anglais  avec  intrépidité.  Dans  une  de  ces  efcar- 
mouches , le  Général  Wqofter , âgé  d’environ 
foixante-dix  ans , fut  mortellement  blelTé  en  fai  ’ 
fant  des  prodiges  de  valeur , & mourut  avec  autant 
de  fermeté  qu’il  avoir  vécu.  A peine  les  Royaliftes  fu- 
rent-ils debarraflès  de  W oofter , qu’ils  rencontrèrent 
Arnold,  qui  étoir  depuis  une  heure,  en  polTeffion  dg 
Ridge  -Field y &c  avoir  déjà  levé  des  retranchemeiA 
pour  couvrir  le  front  de  fon  armée.  Les  Anglais 
étant  cependant  en  plus  grand  nombre  & mieux 
difciplinés , chafsèrent  les  Américains  du  village: 
J’orne  IL  P 
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1777»  Le  Général  Arnold  donna  ici  de  nouvelles  preuves 
de  fon  intrépidité  : fon  cheval  ayant  été  tué  fous  lui 
près  des  premiers  rangs  des  ennemis , il  fe  dégagea 
fur-le-champ , ôc  , d’un  coup  de  piftolet  5 étendit 
à fes  pieds  un  foldat  qui  venoit  pour  le  percer  de 
fa  baïonnetter 

Le  Gouverneur  Tryon  s’arrêta  cette  nuit- là  à 
Kidgc  - Field  ^ Sc  reprit  fa  marche  le  lendemain 
(28  Mars  ).  Arnold,  ayant  reçu  des  renforts  Sc 
quelques  pièces  de  campagne , le  haraila  terrible- 
ment durant  toute  la  journée.  Chaque  pofte  avan- 
tageux étoit  difputé,  tandis  que  des  partis  de  troupes 
légères  attaquoient  les  Royaliftes  en  ^ flanc  ôc  par 
derrière , profitant  de  tous  les  avantages  du  terrein  ^ 
& s’efforçant  de  les  mettre  en  défor  dre.  A la  fin  ils 
gagnèrent,  cependant,  le  mont  Compo  , à une 
^portée  de  canon  des  vaifleaux.  Il  étoit  terns , car  la 
nuit  approchoit , ôc  ils  n’avoient  plus  de  munitions. 
Les  troupes  fe  formèrent  fur  le  mont  j mais  les 
Américains  les  attaquèrent  avec  plus  de  fureur 
qu’ils  n’avoient  fait  jufqti  alors.  Le  General  An- 
glais , réduit  à la  dernière  extrémité , ordonna  à fes 
foldats  de  charger  l’ennemi  avec  la  baïonnette  : ce 
qu’ils  firent  avec  tant  d’impétuofité  qu’ils  rompirent 
les  rangs  y de  leurs  compagnons  étant  prêts  a les 
recevoir  fur  le  rivage , ils  fe  rembarquèrent  fans  être 
incommodés  davantage.  La  perte  des  Royaliftes  en 
cette  occafion , fut  de  deux  cens  hommes  tant  tués 
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■que  blelTés , & celle  des  Américains  de  cent.  Entre  1777.' 
les  morts  étoient  le  Général  Woofter  & plulîeiirs 
Officiers  de  diftinélion.  Les  Républicains  perdirent 
en  cette  occadon  un  nombre  confidérable  d’Offi- 
ciers , en  comparaifon  de  celui  des  foldats  j car 
pludeurs  d’entr’eux , fe  trouvant  alors  dans  cette 
partie  de  l’Empire , s’étoient  offerts  comme  volon- 
taires , & à caufe  du  peu  de  difeipline  de  la  mi- 
lice, avoient  été  obligés  de  faire  des  efforts  in- 
croyables , & de  s’expofer  au  plus  grand  danger. 

Cette  expédition  ne  fut  pas  d’un  auffi  grand  avan- 
tage à l’armée  Anglaife  que  le  Général  fe  l’étoic 
imaginé  j car  les  Américains  n’avoient  point  à 
Peeks  -Kill  & à Danbury,  autant  de  provilions 
on  le  difoit. 

Les  liabitans  du  Conneéticut,  pour  fe  venger  de 
ce  dégât , prirent  la  réfolution  de  faire  une  def- 
cente  fur  Long-IJland.  Ayant  reçu  avis  qu’il  y avoit 
à la  partie  orientale  de  l’île,  des  Commiffaires  ; 
occupes  depuis  quelque  tems  à fe  procurer  du  four- 
rage , du  grain , & d autres  denrées  pour  l’armée  , 
Anglaife,  8c  qu  il  y avoit  un  depot  de  provilions  au 
petit  port  de  Sagg , la  diftance  de  cette  place  à 
New-York  , & la  foiblellè  du  convoi,  qui  ne  con- 
fiftoit  qu’en  une  compagnie  d’infanterie  & un  vaif- 
feau  de  douze  canons , leur  infpira  le  delTein  d’em- 
pêcher qu’elles  ne  parvinffent  à l’ennemi.  Il  eft  vrai 
que  cette  expédition  étoit  fort  dangereufe,  puifqu’ü 

Fi 
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,^'777»  falloir  paflfer  & repafTer  le  Sound ^ qui  étoit  conti-^, 
nuellement  traverfé  par  les  vaiffeaux  anglais. 

Le  Colonel  Meigs , officier  entreprenant  , qui 
avoir  accompagné  le  Général  Arnold  dans  1 affaire 
de  Quehec  y & avoir  été  fait  prifonnier  en  donnant 
Taffim-t  à cette  V ille , ne  fut  point  arrête  par  le 
danger,  de  fe  chargea  de  fentrepriie.  Il  fit  paffer  le 
Sound  à fes  troupes  dans  de  légers  bateaux , de 
débarqua , au  nord  de  file  dans  un  endroit  qui  eft 
entrecoupé  par  une  baie , qui  s avance  fort  avant 
'dans  les  terres.  On  prétend  qu  elles  portèrent  en- 
fuite  leurs  bateaux  dans  la  baie , fe  rembarquèrent 
au  nombre  de  cent  trente  hommes & redébar- 
quèrent à la  partie  méridionale  à environ  une  lieue 
du  port  de  Sagg.  Les  Américains  arrivèrent  à cette 
dernière  place  avant  le  jour^  de,  malgré  la  refif- 
tance  des  gardes , des  matelots,  de  du  vaifîeaii  arme 
qui  fit  fur  eux  un  feu  continuel  de  canons  à mitraille 
a la  diftance  de  cent  cinquante  pas , ils  vinrent  à 
bout  de  leur  deffiein,  en  brûlant  une  douzaine  de 
bateaux , de  detruifant  tout  ce  qu  il  y avoir  a terre. 
Ils  emmenèrent  auffi  quatre-vingt-dix  prifonniers , 
rOfficier , qui  commandoit , fon  détachement , les 
Commiffaires , de  la  plupart  des  Maîtres  de  des 
'équipages  des  petits  vaiffeaux  qu’ils  avoient  brûlés. 
Ce  qu  il  y a de  plus  remarquable , de  ce  qui  paroit 
même  incroyable  , c’eft  qu  ils  ne  furent  que  vingt- 
cinq  heures  dans  cette  expédition  , quoiqffik 
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■enflent  traverfé  , tant  par  mer  que  par  terre , en- 
viron  quatre-vingt-dix  -milles  : ce  qui  prouve  que 
M.  Meigs  pofTédoit,  au  plus  haut  degré  , cet  ef- 
prit  d’entreprile  qui  avoir  eu  tant  d’influence  fur 
l’armée  du  Canada. 

La  faifon  étoit  alors  avancée , mais  le  défaut  de 
tentes  de  d’équipages , qui  n’étoient  point  encore 
arrivés  d’Angletetre , avoir  empêché  les  troupes 
d’entrer  en  campagne.  Mylord  Cornwallis,  impa- 
tient de  ce  délai  5 fe  fervit  des  vieilles  tentes , & 
fit  camper  les  forces  qui  étoient  à Brunfv/ick  , fur 
les  hauteurs  qui  commandent  le  Rariton  , & le 
long  de  cette  rivière  jufqu’a  Amboy.  Ce  délai  avoir 
été  de  la  plus  grande  utilité  aux  Américains  ^ car , 
comme  nous  avons  vu  dans  le  Chapitre  huit , la 
campagne  d’hiver  avoir  été  faite  par  des  détaché- 
mens  de  milice , dont  la  plupart  étoient  retournes 
chez  eux  a l’expiration  de  leur  engagement. 

Le  Congrès , malgré  fes  promefles,  avoir  beau- 
coup de  peine  à faire  de  nouvelles  levées , parce 
que  les  Colons  n’aiment  point  les  longs  engage- 
mens  ^ de  forte  que , fi  les  Républicains  avoient 
été  attaqués^  dans  ce  tems-là,  avec  toutes  les  forces 
anglaifes , il  efi:  plus  que  probable  qu  ils  n auroient 
point  été  capables  de  réfifter , de  que  le  Chevalier 
Hov/e  auroit  tout  emporté  devant  lui.  Les  pro- 
vinces de  la  Nouvelle  Angleterre , qui  font  fort 
peuplées  5 ne  pouvoieat  point  envoyer  de  fecours 
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^ au  Général  Washington , parce  qu  elles  étoîenr 
elles-memes  menacees  d une  invahon  du  coté  du 
Canada , & qu*on  craignoit  même  que  la  ville  de 
Bofton  ne  fût  attaquée  par  les  Royaliftes  de  Rhode- 
Ijland, 

Ce  délai , qui  venoit , ou  de  la  faute  des  Mi- 
niftres , ou  que  1 on  doit  peut-être  attribuer  aux 
vents  contraires , donna  le  tems  à M.  Washington 
de  recevoir  des  renforts.  Le  beau  tems  excita  les 
Américains  à s’engager  avec  plus  d ardeur  ; & 
ceux  qu  une  campagne  d’hiver  avoir  épouvantés , 
devinrent  plus  hardis  à l’approche  de  l’été.  Le  Gé- 
néral Washington,  fe  trouvant  alors  alTez  fort, 
‘quitta , vers  la  fin  de  Mai , fa  pofition  dans  le  voi- 
finage  de  Morris-Town  Sc  s'avançant  à quelques 
milles  de  Brunfwick , prit  pofielîîon  d’un  pays  na- 
turellement fort , le  long  de  Mlddle-Brook ^ C’eft 
de  ce  feul  mouvement  que  dépend  une  grande 
partie  des  autres  évènemens  de  la  guerre  dans  les 
Jerfeys.  Le  Général  tira  de  cette  fituation  tous  les 
avantages  dont  elle  étoit  capable  : fon  camp,  s éten- 
dant le long^des  montagnes , étoit  bien  fortifié,  6c 
couvert  d’artillerie.  D’ailleurs  les  approches  étoient 
très-difficiles  à l’ennemi , au  lieu  qu’il  voyoit  à dé- 
couvert le  camp  des  Anglais , & les  pays  voifins. 

Il  paroît  que  le  deflein  des  Miniftres  de  la 
Grande-Bretagne,  étoit  de  fe  rendre  maîtres  de 
Philadelphie  dans  le  cours  de  cette  campagne,’ 
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5’îmaglnant  que  5 cette  place  une  fois  tombée , les  }271l. 
autres  Colonies  fe  rendroient  a diferétion.  Le 
Confeil  étoit , cependant , aivifé  quant  au  plan. 

Les  uns  croyoient  qu’il  étoit  plus  convenable 
que  le  Général  Howe  pafsât  par  les  Jerfeys, 
s’avançât  vers  la  rivière  Delaware,  offrant  toujours 
bataille  au  Général  Américain  , & que  , fi  ce 
dernier  fe  retiroit  devant  lui  3 & evitoit  une  aétion 
décifive  , comme  il  y avoit  tout  lieu  de  fe  1 ima- 
giner 5 il  traversât  cette  rivière  en  préfence  des 
ennemis.  Les  autres  au  contraire  difoient , qu  il 
étoit  très  dangereux  de  traverfer  une  riviere  telle 
que  la  Delaware , couverte  de  bateaux  armés , de 
pleine  de  petites  îles  bien  fortifiées  , avec  une 
armée  de  front  & des  partis  ennemis  par  derrière  ! 
ils  ajoutoient  que  , fi  cette  entreprife  étoit  fans 
fuccès,  c’étoit  ruiner  la  caufe  du  Roi  dans  le 
Nouveau-Monde  : ils  étoient  d’avis  3 qu’on  devoir 
plutôt  tâcher  de  réunir  les  forces  maritimes  avec 
celles  de  terre , & faire  coopérer  les  premières 
avec  les  dernières.  Dans  ce  deffein  ils  confeilloient 
de  faircx  embarquer  les  troupes  3 & d’entrer  dans 
la  Delaware  3 ou  dans  la  baie  de  Chefapealc , parce 
qu  alors  on  pourroit  aifément  les  faire  débarquer 
fur  la  rive  oppofée  3 fans  courir  aucun  rifque. 

Ce  paffage  par  mer  étoit , â la  vérité  3 un  peu 
long  mais  c étoit  le  plus  sûr.  D’ailleurs  il  offroit 
beaucoup  d’avantages  : premièrement  il  étoit  facile 
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^ apptocher  de  Philadelphie  ^ Sc  de  s’en,  fendré 
maître  : outre  cela  les  trois  provinces  florilTantes  de 
Penfylvanie,  de  Virginie  & de  Maryland,  femieiit 
continuellement  expofees , a caure  des  belles  baies 
& des  grandes  rivières  dont  elles  font  entrecoupées, 
a la  force  combinée  de  Tarmée  Sc  de  la  flotte.  Dans 
cette  irréfolution  du  confeil , il  femble  qu  on  donna 
ordre  au  Chevalier  Plowe  de  tenter  d engager  le 
General  Washington  a une  bataille , & de  pénétrer 
. par  les  Jerfeys  jufqu  a Philadelphie  * mais , cepen- 
dant, on  lui  permettoit  de  prendre  Tautre  parti.  Ci 
le  premier  fe  trouvoit  impraticable^  de,  comme  on 
le  verra  dans  la  fuite , ce  Général  adopta  la  dernière 
mefure. 

Tel  etoit  le  plan  de  la  campagne  pour  Tarmée  du 
' Midi , tandis  qu  une  autre  armée  formidable  devoir 
attaquer  la  Nouvelle  Angleterre  Sc  la  Nouvelle 
York  du  cote  du  Canada  , Sc  Ton  a vu  que  le  fuc- 
ces  qu’elle  avoit  eu , la  campagne  précédente , fur 
les  lacs,  laifloit  ces  provinces  tout  ouvertes.  La 
conduite  de  cette  expédition  avoit  été  confiée  au 
Général  Burgoyne , qui , à ce  que  l’on  dit , étoit 
1 auteur  du  plan.  Cette  armée  devoit  auflî  être  fé- 
condée par  d’autres  détacheniens  dans  le  haut  Ca- 
nada, qui  dévoient  palTer  par  Ofwego,  Sc  fe  rendre 
à la  rivière  Mohawk.  Les  Minillres  avoient  conçu 
les  plus  grandes  efpérances  de  ce  plan , Sc  ce  n’étoît 
pas  fans  raifon.  Il  eft  certain  que  fi  le  Général  Howe 
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Ji’avoit  point  fait  embarquer  fes  troupes , & avoir  2T11. 
coopéré  avec  le  Général  Burgoyne  , ces  Beux 
Généraux  auroient  pu  fe  rendre  maîtres  de  la  ri- 
vière du  Nord , établir  une  communication  entre 
les  deux  armées,  & auroient  coupé  toute  communi- 
cation entre  les  Colonies  méridionales  les  fep- 
rentrionales. 

Les  Miniftres  firent  certainement  une  faute  en 
permettant  au  Général  Howe  de  quitter  le  voifi- 
nage  de  la  rivière  du  Nord,  dans  un  tenis  ou  il 
auroit  dû  faciliter  les  operations  du  Lieutenant- 
Général  Burgoyne  \ mais , comme  ils  avoient  la 
plus  grande  opinion  de  1 habilete  de  du  courage  de 
ce  Général , ils  ne  s’imaginoient  pas  qu  il  auroit 
profité  de  cette  permiffion,  au  rifque  de  perdre 
larmée  du  Canada.  On  lui  impute  d’avoir  été  ja- 
loux des  progrès  rapides  de  cette  petite  armee  ^ car, 
comme  il  avoir  eu  plufieurs  occafions  de  détruire 
les  forces  des  Américains , la  première,  après  1 ac- 
tion de  Long-Ifland,  en  177^  5 L fécondé,  a la  fin 
de  la  campagne , en  pailant  la  Delaware , fes  enne- 
mis , & les  partifans  zélés  de  la  caufe  du  Roi , 1 ac- 
CLifoient , de  lenteur  & de  négligence  ^ tandis  qii  ils 
vantoient  Taétivité  deM.  Burgoyne.  M.  Howe  avoir 
aufll  lieu  de- craindre  que  ce  dernier  ne  fiit  fait 
Général  en  chef,  en  cas  qu’il  parvînt  jufqii’à  Albany, 
car  Ticonderoga,  & les  autres  forts  qui  forment 
la  barrière  entre  le  Canada  & les  provinces  de  la 
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■ Nouvelle  Angleterre , avoient  été  emportés  aveo. 
tant  de  rapidité , que  M.  Burgoyne  étoit  alors  le 
General  favori  a la  Cour  de  Londres , tandis  qifoiî 
ne  parloit  pas  trop  bien-  du  Chevalier  Howe.  Les 
Ecrivains,  en  faveur  des  Miniftres,  Taccabloient 
meme  de  farcafmes  Sc  de  réflexions  nialicieufes 
dans  les  papiers  de  nouvelles. 

Les  tentes  de  les  équipages  étant  arrivés  d’An- 
gleterre , avec  un  corps  de  troupes  d’ Anfpach,  & un 
grand  nombre  de  recrues,^  au  commencement  de 
Juin,  le  Chevalier  Howe  entra  auflî-tôt  en  cam- 
pagne , & marcha  à travers  les  Jerfeys , pour  eflàyer 
s’il  n’étoit  pas  poflîble  de  pénétrer  par-là  jufqu  a 
Philadelphie  5 mais  il  étoit  trop  tard  : les  Américains 
étoient  en  état  de  défenfe , l’armée  de  M.  Was- 
hington avoit  reçu  des  renforts  confldérables , & 
occLipoit  des  poftes  prefque  inacceflîbles  ; plulieurs 
corps  de  la  Nouvelle  Angleterre , fous  le  comman- 
dement des  Généraux  Gates , Parfons  èc  Arnold  , 
s’avançoient  jufqu’aux  rives  de  la  rivière  du  Nord  , 
6c  étoient  toujours  prêts  à la  palTer , & à fecourir 
leurs  partifans  dans  les  Jerfeys , lorfque  l’occafioiî 
le  demandoit  5 en  même  tems  la  milice  des  Jerfeys 
s’aflembla  avec  beaucoup  d’ardeur  j de  forte  que 
quelque  pofition  que  prît  l’armée  Anglaife,  elle 
étoit  veillée , & auflî-tôt  entourée  d’ennemis. 

On  dit  que  M.  Howe  fit  tout  ce  qu’il  put  pour 
èngager  M.  Washington  à quitter  fon  porte  avan- 
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tageux  : il  pouflTa  des  détachemeiis , & fit  des  mou- 
vemens  comine  s il  avoir  eu  defieiii  de  palier  la 
Delaware,  Sc  de  rattaquer  par  derrière  ^ mais  le 
Général  Anaericaiii  ^ (^ui  n avoir  aucune  envie  de 
rifquer  une  baraille , ne  fe  lailfa  point  prendre  à 
ces  amorces.  Le  Général  Anglais  fit  alors  avancer 
route  fon  armée  en  face  de  celle  de  reniiemi , de 
relia  quatre  jours  dans  cette  pofîtion  pour  examiner 
la  fituation  des  polies , efpérant  que  les  deux 
armées , étant  fi  près  Tune  de  l’autre , le  hafard  , 
l’impatience,  ou  quelque  faute,  pourroit  occa- 
fionner  une^  aélion  générale  j mais  tout  cela  n eut 
aucun  effet.  Le  Général  ’W^ashingtoi:^  connoilloit 
trop  bien  les  avantages  de  fa  fituation  pour  la 
quitter,  & avoit  trop  de  prudence  pour  confier  le 
fort  de  l’Amérique  à l’évènement  incertain  d’une 
bataille.  Le  Chevalier  Howe  voyant  qu’il  étoit 
împolîîble  de  l’engager  à quitter  fon  camp  , & qu’il 
étoit  très-dangereux  de  l’attaquer  dans  fes  retran- 
chemens , réfolut  enfin  de  faire  embarquer  fes 
troupes , & de  prendre  la  route  de  la  Chefapeak. 
Il  voulut,  cependant , faire  une  nouvelle  tentative 
pour  attirer  le  Général  Américain.  Si  elle  réuf; 
fiffoit , elle  lui  épargnoit  la  peine  & l’embarras 
d’un  long  voyage  par  mer  , fi  , au  contraire , elle 
ne  réuffiffoit  pas , elle  ne  retardoit  en  rien  l’embar- 
quement. Dans  ce  deflein  il  fit  une  retraite  préci- 
pitée avec  toute  fon  armée  vers  Amboy , comme 


Hyioiredes  Trouhies 

^ avoit  eu  quelques  appréhenfioiis  des  enneuiîsî 
Cette  démarche  eut  lefFet  qu’il  en  attendoit.  Il  fuî 
aulîi  - tôt  pourfuivi  par  de  gros  detachemens  de 
troupes  reglees  ^ & de  la  milice  des  Jerfeys,  fous  le 
commandement  des  Généraux  Maxwel , Sterling 
& Convay.  Quelques  petits  avantages  gagnés  par 
les  Américains , redoublèrent  leur  ardeur  pour  la 
pOLirfuite  5 & le  Chevalier  Howe  5 pour  leur  faire 
croire  que  la  fuite  etoit  réelle,  fit  jeter  le  pont  qu’il 
avoit  fait  conftruire  pour  le  pafiage  de  la  Delaware , 
fur  le  canal  qui  fépare  Staten-IJland  du  continent. 
Le  bagage  Sc  les  autres  équipages  de  l’armée  furent 
tranfportes  <,dans  cette  iflej  & il  y fit  même  pafier 
plufieurs  corps  de  troupes , tenant  en  mêrne  tems 
tout  prêt  pour  le  pafiage  de  la  grande  armée.On  voit 
que,  fi  le  premier  defièin  de  M.  Howe  ne  réuflif- 
foit  pas , ces  mefures  ne  retardoient  en  rien  le  fé- 
cond , dont  les  Américains  n’avoient  aucune  idée. 
Tout  concouroit  à faire  croire  aux  Américains  que 
les  Anglais  étoient  convaincus  de  leur  fupériorité , 
Sc  que  leur  retraite  étoit  occafionnée  par  la  crainte. 
Le  Général  Washington  lui-même  , malgré  toute 
fa  précaution  <Sc  fa  pénétration  , y fut  trompé  , & 
quittant  fes  portes  clans  les  montagnes , s’avança 
jiifqii’à  Qiàhble  - Town  . pour  être  plus  a portée 
d’afiifter  fes  partis  avancés. 

Le  Général  Anglais  ne  perdit  point  de  tems , & 
s’efforça  fur-ie-champ  de  profiter  des  circonrtances. 
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Ï1  fit  donc  retourner  fon  armée  par  difFérentes  ^,77^ 
routes , & avec  beaucoup  de  diligence.  Il  avoir 
trois  objets  en  vue  : le  premier  étoit  de  furprendre 
quelques  partis  avances  ^ le  fécond  , d obliger 
M.  Washington  à recevoir  bataille , s’il  pouvoit 
le  joindre  à Quibble-TovJn  ; & le  troifième  , de- 
prendre  rennemi  à revers , de  fe  faifir  de  quelques 
palTages  dans  les  montagnes , ce  qui  1 auroit  force 
à abandonner  ces  poftes  inacceffibles  , qui  lui 
avoient  jufquici  été  fi  utiles.  Mylord  Cornwallis 
étoit  chargé  de  rexecution  de  ce  dernier  deflein* 

Après  avoir  difperfé  quelques  piquets , il  joignit 
enfin  Mylord  Sterling,  qui,  avec  un  détachement 
de  trois  milles  hommes , bien  pofte  de  couvert  d ar- 
tillerie , fembloit  détermine  a lui  difputer  le  paflage* 

Les  Anglais  & les  Heffois  attaquèrent  avec  furie  ^ 
les  Américains  fe  défendirent  d abord  avec  courage, 
mais  furent  enfuite  repoufies  avec  perte,  de  obliges 
d’abandonner  trois  pièces  de  campagne,  de  de  fe 
retirer  dans  les  bois. 

Le  Général  Washington  , s’appercevant  de  fon 
erreur , la  répara  avec  beaucoup  de  diligence , de  , 
quittant  aulli-tot  les  plaines , regagna  fon  premier 
camp  dans  les  montagnes.  Prévoyant  en  meme 
tems  le  defiein  de  IVIylord  Cornwallis , il  s afiura 
de  tous  les  paifages  ^ car , fi  les  Anglais  en  avoient 
pris  poffeirion;  fa  fituation  auroit  été  des  plus  cri- 
tiques , de  il  auroit  été  obligé  de  changer  de  pofitio%; 
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^ Chevalier,  voyant  que  le  Général  Américalrf 
étoit  trop  prudent  pour  vouloir  rifquer  une  bataille , 
trouvant  d’ailleurs  qu’il  étoit  dangereux , & ou’il 
y auroit  eu  même  de  la  folie  à palTer  la  Delaware, 
& à pénétrer  à travers  un  pays  ennemi , en  laiffant 
des  forces  Ci  confidérables  derrière  lui , retourna 
vers  Amboy , & fit  paffer  fon  armée  fur  Staten- 

JJland  y d ou  elle  devoir  s embarquer  pour  la  Che- 
fapeak. 

Quand  les  Anglais  furent  embarqués , tout  le 
continent  de  l’Amérique  fut  dans  l’alarme,  parce 
quon  ne  favoit  fur  quelle  place  ils  avoient  deflein 
de  tomber.  On  craignoit  pour  Bofton , la  rivière  du 
^l^ord , ou  la  Delav/are , la  baie  de  Chefapealc , & 
même  pour  Charles-Town.  Le  Général  Washing- 
ton , fmvant  les  avis  qu  il  recevoir  de  difïerens 
quartiers , donnoit  des  ordres  de  fortifier  telle  ou 
telle  place , félon  qu’il  la  croyoit  menacée.  Il  eft 
certain  que  le  Chevalier  avoir  un  avantage  fur  le 
Général  Américain , en  procédant  ainfi  par  mer  : 
car  ce  dernier  ne  pouvoir  favoir  fur-le-champ  où 
la  tempête  devoir  fondre.  Il  étoit  donc  obligé  de 
garder  fa  pofition,  & l’armée  royale  devoit  faire 
quelque  progrès  avant  qu’il  fût  en  état  de  lui  ré- 
fifter.  D’ailleurs  il  n’étoit  pas  probable  qu’en  pareil 
cas,  il  fût  en  état  de  clioifir  fes  polies,  comme  il 
avoir  fait  jufqu  alors,  de  d éviter  %ne  action  gé- 
nérale. 
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Pendant  ce  voyage  des  Royaliftes , les  Améri-  ^^777* 
cains  vengèrent  la  furprife  du  General  Lee , par 
une  aventure  à-peu-pres  femblable , & des  plus 
hardies.  Le  Colonel  Barton , avec  plufieurs  Offi- 
ciers & volontaires , pafsèrent  pendant  la  nuit  à 
Wiode-IJland i & , nialgré  la  longueur  du  paflage 
par  eau , évitèrent  les  vaifTeaux  de  guerre  Anglais 
dont  cette  ille  étoit  entourée , & conduifirent  leur; 
entreprife  avec  tant  de  filence , de  hardiefle  & d’ha- 
bileté, qu’ils  furprirent  le  Général  Prefcot  dans 
fon  quartier , & l’emmenèrent , lui  & fon  Aide- 
de-Camp , prifonniers. 

Cette  furprife  caufa  beaucoup  de  joie  aux  Amé- 
licains , & ne  donna  pas  peu  de  chagrin  à leurs 
ennemis.  Le  Général  Prefcot  avoit  d’autant  plus 
fujet  d’être  mortifié  de  fon  malheur , que , peu  au- 
paravant, il  avoit  offert  une  récompenfe  à ceux 
qui  prendroient  M.  Arnold , comme  fi  cet  Officier 
avoit  été  un  malfaiteur  : infulte  que  le  Général 
Américain  avoit  relfentie , en  offrant  un  moindre 
prix  pour  la  perfonne  de  M.  Prefcot. 

Le  Congrès,  quelque  tems  avant  ces  divers 
évènemens , avoit  jugé  à propos  d’augmenter  l’in- 
térêt de  la  forame , qu’il  avoit  réfolu  d’emprunter 
au  nom  des  Etats-Unis  , de  quatre  à fix  pour  cent. 

Les  Membres  de  cette  Affemblée  votèrent  aulfi  un 
monument  en  honneur  du  Général  Warren , qui 
avoit  été  tué  daus  l’affaire  de  Bunker’ s-Hill ^ & uii 
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autre  5 à la  Virginie 5 en  honneur  du  Brigadier^ 
Général  Mercer  5 qui  avoir  péri  dans^aélion  de 
Prince  - Town  ^ comme  des  marques  de  la  reconr 
noiffiince  publique , & un  encouragement  aux  dé-' 
fenfeurs  de  la  Patrie. 

Ils  ordonnèrent  auffi  que  le  lîls  aîné  du  premier  i 
Sc  le  plus  jeune  du  dernier,  fulîent  élevés  aux  dé- 
pens des  Etats  - Unis.  Comme  M.  Mercer  avoir 
beaucoup  de  biens  en  terres , on  peut  voir  leurs 
raifons  pour  choilir  le  plus  jeune  de  fes  enfans. 

Malgré  les  préparatifs  que  le  Chevalier  Howe 
avoir  déjà  faits  pour  rembarquement,  & 1 aflîftance 
des  équipages  de  trois  cens  vailTeaux , larmée  ôc  la 
flotte  ne  furent  capables  de  quitter  Sandy  - Hook 
que  le  2 3 Juillet.  Pour  mieux  tromper  les  ennemis 
le  Général  Anglais  ordonna  à quelques  tranfports, 
6c  à un  vaiifeau  de  guerre , qu  il  avoir  fait  réduire 
en  batterie  flottante , d’entrer  dans  la  rivière  du 
Nord  pendant  que  les  troupes  s’embarquoient* 
Cette  feinte  engagea  M.  Washington  à détacher 
un  corps  conhdérable  de  fon  armée  , qui  palfa  cette 
rivière. 

Les  forces  des  Anglais  étoient  beaucoup  dimi- 
nuées par  les  dérachemens  qu’ils  étoient  obligés  de 
laifler  derrière  eux  dans  les  forts  6c  dans  les  garnifonsi^ 
Le  Général  Clinton,  quicommandoit  à Ncw-Yorky 
avoit  même  repréfenté  au  Chevalier,  que,  s’il  ne 
lui  envoyoit  pas  plus  de  troupes,  il  ne  pouvoir 
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répondre  d’aucun  pofte  : ce  qui  engagea  ce  dernier  ^777 • 
à faire  débarquer  plufîeiirs  régimens , qu’il  avoir 
delfein  de  prendre  avec  lui. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  pafToient  au  Midi,  & 
que  le  Général  Washington  de  le  Congrès  étoient 
alTez  occupés  à veiller  les  mouvemens  de  cette 
flotte  formidable,  les  progrès  rapides  du  Lieute- 
nant-Général Burgoyne  du  côté  du  Canada , & la 
conduite  fingulière  de  leurs  Commandans , qui 
abandonnèrent  la  forterelTe  de  Ticonderoga  fans  Ja 
défendre  , causèrent  les  plus  vives  alarmes  aux  Ré  - 
publains.  Leurs  Confeils  étoient  divifés , Sc  leurs 
affaires  paroifloient  défefpérées.  Les  Membres  du 
Congrès , que  les  plus  grands  malheurs  n’avoient 
point  été  capables  d’abatre,  montrèrent  dans  cette 
extrémité  une  fermeté  incroyable.  Ils  donnèrent 
fur-le-champ  ordre  aux  Commandans  de  fe  rendre 
au  quartier  du  Général  en  chef,  où  ils  furent  exa- 
minés par  un  Confeil  de  guerre.  D’autres  Officiers 
furent  envoyés  en  l^urs  places,  & M.  Washington 
eut  la  liberté  de  faire  paiîèr  autant  de  milice  qu’il 
jugeoit  à propos  dans  les  Colonies  feptentrionales^ 
pour  arrêter  les  progrès  de  l’ennemi. 

Le  paflage  de  la  flotte  à la  baie  de  Chefapealc 
ne  fut  pas  des  plus  favorables  j car  elle  n’y  arriva 
que  vers  la  fin  d’ Août,  plus  d’un  mois  après  qu’elle 
eut  quitté  Sandy’-Hook,  On  peut  juger  de  la  cor  >• 
fufîon  de  de  l’embarras  qu’il  y avoir  à bord , durant 
Tome  //.  G 
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jUZi.  tems-Il , les  vaifTeaux  étant  remplis  de  foldatsi 
& de  chevaux  , Sc  la  chaleur  étant  d’ailleurs  lî 
grande  qu’il  y avoir  tout  à craindre  pour  la  fanté 
des  troupes. 

Ils  arrivèrent , cependant , dans  la  rivière  d’Elk  ^ 
le  1 5 Août  5 en  meilleur  état  qu’on  auroit  pu  l’ima- 
giner. Il  eft  vrai  que  le  Général  avoir  embarqué 
abondance  de  provilions  qui  furent  d’un  grand 
fervice  dans  ce  long  voyage  > où  ils  eurent  à lutter 
contre  les  vents  &c  les  flots.  L’armée  ayant  débarqué 
fans  oppofition , s’avança  vers  la  fource  de  la  ri* 
vière. 

Pendant  ce  tems  - là , M.  Washington  avoit 
quitté  les  Jerfeys , & étoit  retourné  à Philadelphie 
pour  protéger  cette  Capitale.  Aufli  - tôt  qu’il  fut 
informé  de  la  defeenté des  ennemis,  il  marcha  vers 
la  rivière  Brandywine  , qui  fe  décharge  dans  là 
Delaware.  Les  deux  armées  étoient  à - peu  - près 
égales  en  nombre. 

Le  Chevalier 'Howe,  à fan  arrivée , pour  conci- 
lier les  efprits  des  habitans  de  la  Penfylvanie , des 
Comtés  de  Delaware  & de  Maryland,  & pour  empê- 
cher que  le  pays  ne  fût  abandonné,  fit  publier  une  dé- 
clarationfpar  laquelle  il  promettoit  quefes  troupes 
fe  compôrteroient  avec  la  plus  grande  régularité  ^ 
èc  obferveroient  la  difeipline  la  plus  exade  j que  les 
Sujets  paifibles  ôc  bien  affeétionnés  de  Sa  Ma- 
jefté  Britannique  recevroient  toute  la  protedioii 
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iqu  ils  avoient  droit  d attendre , ôc  que  meme  ceux 
qui  n avoient  tenu  que  des  emplois  fubalternes  dans 
le  fervice  du  Congrès , pouvoient  prétendre  à cette 
proteétion,  pourvu  qu’ils  retournaflent  tranquille- 
ment che2  eux , ôc  fe  comportafTent  bien  à l’avenir. 
Il  offtit  auffi  un  pardon  général  a tous  les  Officiers 
êc  a tous  les  foldats  aduellement  en  armes  5 pourvu 
qu’ils  fe  rendiirent  à l’armée  royale. 

Le  5 Septembre,  tout  étant  prêt  pour  la  marche, 
le  Chevalier  quitta  la  rivière  Elk , ôc  s avança  vers 
Philadelphie.  Fendant  ce  tems-là , les  Américains , 
ayant  aiiifi  laifTé  la  Brandyv/ine , avoient  pris  pofte 
à une  crique  appellée  Rci-Clay  ^ d’où  ils  avoient 
pouiré  des  détachemens , pour  garder  les  palTages 
dans  les  bois , ôc  interrompre  la  marche  des  An- 
glais par  de  fréquentes  efcarmouches.  Comme  le 
pays  etoit couvert  de  bois , le  Général  Howes’avanca 
lentement , ôc  avec  beaucoup  de  précaution.  Il 
épargnoit  fes  foldats  autant  c]u’il  lui  étoit  polfible  , 
parce  que  ce  n’étoit  qu’avec  la  plus  grande  difficulté 
qu’il  pouvoir  avoir  des  recrues  \ au  lieu  que  les 
Américains  étoient  chez  eux,  & que  ces  petits 
combats  ne  faifoient  qu’aguerrir  ceux  qui  échap- 
poient.  Il  y eut  quelques  efcarmouches , dans  lef* 
quelles  il  femble  que  ces  derniers  ne  tirèrent  pas 
tout  l’avantage  qu’ils  auroient  pu  faire  de  la  fîtua- 
tion  du  pays.  Enfin , après  plufieurs  mouvemens 
des  deux  oocés , le  Général  Washington  fe  retira 
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aii-dela  de  la  Brandywine , où  il  prit  pofTeffion  de^ 
hauteurs , & couvrit  les  gués,  paroiffant  avoir  deiléiu 
de  difputer  le  palTage  de  cette  rivière. 

(Le  II  Septembre.)  Dans  cette  fituation  , 
l’armée  Anglaife  marcha  à.  la  pointe  du  jour , vers 
l’ennemi , en  deux  colonnes.  La  droite , fous  le 
commandement  du  Général  Knyphaufen,  s’ap- 
procha immédiatement  du  gué  de  Chad,  qui  étoLt 
il  tué  au  centre  des  lignes  des  Américains , où  ils 
attendoient  la  principale  attaque,  leur  droite  & 
leur  gauche  couvrant  d’autrCs  gués  moins  prati- 
cables des  deux  côtés.  Vers  les  dix  heures,  une 
•furieufe  canonnade  commença  de  part  de  d’autre  , 
qui  continua  pendant  tout  le  jour.  M.  knyphaufen 
faifoit  des  mouvemens  comme  s il  avoir  eu  deiTein 
de"" forcer  le  gué  ^ mais  il  n’avait  d’autre  intention 
que  d’amufer  l’ennemi.  Les  Américains , au  con- 
traire , trompés  par  fes  manœuvres , firent  de  leur 
côté  tout  ée  qu’ils  crurent  nécefTaire  pour  fruftret 
fon  deiîein , & empêcher  fon  pafïàge.  Ils  tranf- 
portèrent  plufieiirs  détachemens  de  l’autre  côté  dé 
la  rivicre , qui , apres  differentes  efcarmouches , 
tantôt  avançant , de  tantôt  fe  retirant , furent  enfin 
obligés  de  la  repafTer,  de  de  joindre  le  gros  de 
l’armée.  Ainfi  l’apparence  de  le  bruit  d’une  bataille 
continua  jufqu’au  foir , de  fembloit  annoncer  une 
aftîon  générale. 

Tandis  que  leur  attention  étoit  occupée  dans  k 
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’^oifinage  du  gué  de  Chad,  &c  qu’ils  s imagliioieuc 
avoir  toute  l’armée  Royale  de  front  , Mylord 
Cormvadlis , a la  tête  de  la  fecoiide  colonne , ht 
un  long  circuit  à gauche , pour  gagner  les  fourches 
de  la  Brandywiîie,  où  la  diviiion  de  la  rivière  eu 
rendoit  le  pahage  plus  praticable.  Par  cette  ma- 
nœuvre il  palTa  les  deux  branches  de  cette  rivière , 


fans  oppoheion  , aux  gués  de  T rimble  de  de  JefFery , 
à environ  deux  heures  après  midi  5 Ôc  tourna  enfuite 
vers  Dïl'worth  y dans  le  deiîein  de  tomber  fur  la 
droite  des  Américains. 

Le  Général  Washington , ayant  reçu  avis  de 
ce  mouvement , avoit  fait  tous  fes  efforts  pour 
en  empêcher  les  effets.  Il  avoit  détaché  le  Général 
Sullivan  à la  tête  de  toutes  les  troupes  dont  il 
pouvoir  fe  paffer , pour  s’oppofer  â Mylorcl  Corn- 
wallis.Sulivan  s acquitta  fort  bien  de  fa  commilnon, 
fe  porta  avantageufement  fur  les  hauteurs , qui 
font  au-deiTus  de  l’églife  de  Birminghaii  ; fa  gauche 
s’étendant  vers  lu  Brandywine , Sc  étant  couverte 
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en  flanc  par  des  bois  épais. 

Cette  dilpohtion  oblii^ea  Mvlord  Cormvallis  de 

1 O J 

former  une  ligne  de  bataille,  de  forte  qu’il  étoit 
quatre  heures  avant  que  l’aélion  commençât. 
Malgré  la  fituation  avantageiife  des  Américains , 
de  un  feu  bien  foutenu  d’artillerie  de  de  mouf- 
queterie , ils  ne  purent  réfirter  â l’impétuortté  des 
Anglais  & des  Hefîbis , qui  combattoient  cemme 
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à Fenvi  les  uns  des  antres , ôc  avoient  peur  de  le 
voir  iiirpalTer  par  leurs  compagnons.  L’infanterie 
légère , les  cliaffetirs , les  grenadiers , & les  gardes 
fondant  fur  les  Républicains  avec  furie , les  repoiif- 
sèrent , malgré  la  valeur  avec  laquelle  ils  fe  dé- 
fendoient,  ôc  les  poufsèrenr  dans  le  bois  qu’ils 
avoient  derrière  eux.  Une  partie  de  l’aile  droite, 
qui  n’avoir  point  été  rompue,  prit  cependant  une 
forte  polîtion,  & foiitint  encore  pendant  quel- 
que rems  les  efforts  de  toute  l’armée  ennemie  j 
mais  ces  braves  foldats  furent  enfin  obligés  de 
céder  au  nombre.  Les  Anglais  continuèrent  la 
poLirfuite,  ôc  s’enfoncèrent  plus  avant  dans  les 
bois  y mais  ils  furent  bientôt  arrêtés  par  un  corps 
d’Américains  qui  n’avoient  point  encore  été  en- 
^ g^gés  5 & qui  étoient  avantageufement  pofcés. 

ïl  y eut  alors  un  combat  des  plus  furieux , & 
ce  porte  fut  lî  bien  défendu  qu’il  ne  put  être  forcé 
avant  la  nuit.  Les  ténèbres , l’ignorance  du  terrein , 
& l’incertitude  de  la  fitiiation  du  Général  Knyp- 
haufen , joint  à l’extrême  fatigue  d’une  longue 
marche  , de  d’une  aélion  des  plus  vives , empêcha 
les  Anglais  de  pourfuivre  leurs  avantages  pour  le 


M.  Knyphaiîfen , après  avoir  amufé  les  ennemis 
toute  la  journée  , par  la  crainte  d’une  attaque 
qu’il  n’avoit  point  dcfièin  de  faire , pafia  enfin  la 
rivière  fur  le  foir  , quand  il  s’appercut  que  les 
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Américains  étoient  attaqués  à droite.  Il  emporta 
ies  retranchemens , Sc  prit  la  batterie  qui  çouvroit 

le  gué  de  Chad. 

Dans  ce  teins  - là  , quelques  Royaliftes , qui 
s' étoient  engages  trop  avant  dans  les  bois  > s étant 
préfentés,  jetèrent  les  Républicains  dans  une  telle 
confternation  , qu  ils  prirent  aufli-tbt  la  fuite , 
s’imaginant  être  entourés  d’ennemis.  La  nuit  em- 
pécha,  le  Général  Knyphaufen  de  continuer  la  pour- 
fuite  , & fut  des  plus  favorables  aux  Américains  j 
car  il  eft  probable  cjue , li  le  jour  avoit  continué 
quelque  tems , ils  auroient  été  entièrement  défaits , 
Les  régimens  de  \ irginife , & tout  le  corps  d artil- 
lerie combattirent  avec  courage  , & montrèrent 
dans  le  danger , un  degré  de  valeur , de  fermeté , 
& de  réfolution , qui  auroit  fait  honneur  à des  vété- 
rans. D’autres  corps  fe  comportèrent  fort  mal.  Ils 
eurent  dans  cette  bataille  trois  cens  hommes  de 
tués , fix  cens  de  blelTés , & quatre  cens  de  faits 
prifonniers.  Ils  perdirent  aufli  dix  pièces  de  cam- 
pagne de  bronze.  La  perte  de  1 armee  Royale  ne 
fut  pas  fl  grande  ^ elle  n’eut  qu’environ  cent 
hommes  de  tués , & quatre  cens  de  blelTés. 

M.  Washington  fe  retira  d’abord  à Chefter , Sc 
le  lendemain  à Philadelphie.  L’armée  vidorieufe 
relia  cette  nuit-là  dans  le  champ  de  bataille. 

La  guerre  d’Amérique  étoit  alors  devenue  fi 
intérelTante  dans  toute  l’Europe,  t]u’e!le  avoir  attiré 
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grand  nombre  d étrangers  de  diffcréns  côtés  ^ 
qui  avoient  pafTé  dans  le  nouveau-monde , ou  pour 
cliercher  de  la  gloire , ou  pour  acquérir  de  Texpé- 
riehee  dans  Fart  militaire. 

Entr  autres , le  Marquis  de  la  Fayette , jeûné 
Français  de  la  première  Noblefïe,  & d’une  fortune 
confidérable 5 avoir  acheté  & équipé  une  frégate, 
1 avoir  enfiiite  chargée  de  provifions  de  guerre , de 
étoit  venu  lui -meme,  avec  plufieurs  de  fes  amis , 
au  fervice  des  Américains.  Ce  jeune  Seigneur  fer- 
voit  alors  dans  cette  armée,  & reçut  un  coup  de 
feu  a la  jambe  dans  cette  aétion.  Le  Baron  Saint- 
- Ovary , autre  volontaire  Français , fut  peu  de  tems 
âpres  fait  prifonnier , & le  Général  de  Coudray 
eut  le  malheur  d’être  noyé  dans  la  rivière  Schuyl- 
kill , en  la  pafTant  a la  hâte , pour  être  préfent  à 
I aélion.  M.  la  Roche  de  Fermoy  étoit  un  des 
Membres  du  Confeil  de  guerre,  qui  avoir  fi<yné  la 
réfolution  d’abandonner  Ticonderoga.  Le  fameux 
Polaskij  noble  Polonais , commandoit  un  détache- 
ment de  chevaux  légers  dans  l’armée  américaine  : 
& le  Comte  Grabouskie,  autre  Polonais , étoit  dans 
le  fervice  d’Angleterre , & fut  tué  à-peu-près  dans 
le  même  tems , fur  la  rivière  du  Nord , en  donnant 
des  preuves  de  fon  intrépidité  & de  fa  valeur. 

Malgré  la  vidoire  de  l’armée  ano-laife , & la 
fuite  précipitée  des  Républicains  , le  Chevalier 
Howe  s’avança  avec  beaucoup  de  précaution.  Le 
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-Général  Vv ashigton  faifoit , de  foa  coté , les  plus  jr^2^_ 
grands  efforts  pour  réparer  fa  défaite.  Les  Roya- 
liftes  étoient  pofcés  dans  le  voifinage  de  Concord 
& à'Ashe-Town,  & un  détachement  s étant  rendu 
maître  de  Wilmington , ils  y établirent  leurs  liô- 


pitaux. 

Comme  M.  HoY/e  faifoit  un  mouvement  véis 
Goshen , il  reçut  avis  que  Tarmée  américaine  avoir 
quitté  Philadelphie , & étoit  avancée  fur  la  route 
de  LancaRer.  Là-deffus , il  prit  toutes  les  mefures 
néceflaires  pour  les  engager  à une  bataille  ; & on 
affure  qu’il  auroit  été  impoffible  à M.  W ashington 
de  l’éviter , fans  une  pluie  qui  furvint , & qui 
dura  vingt-quatre  heures  fans  interruption.  11  fe 
fit  enfuite  pendant  plufieurs  jours  aes  mouvemens 
de  part  3c  d’autre , le  Général  Américain  tachant 
d’éviter  un  engagement , 6c  le  General  Anglais 
faifant  fes  efforts  pour  le  forcer  a une  bataille.  Sur 
ces  entrefaites , ce  dernier  fut  informe  que  le  Gé- 
néral Wayne  , à la  tète  de  quinze  cens  hommes , 
étoit  pofté  dans  les  bois  a quelque  diftance  de  laile 
gauche  de  fon  armée , pour  exécuter , fans  doute , 
quelque  projet.  Il  détacha  auffi-tot  le  General 
Major  Grey  avec  deux  regimens  6c  de  1 Infanterie 
légère,  afin  de  le  furprendre  pendant  la  nuit. 

M.  Grey  prit  les  plus  grandes  précautions  pour 
empêcher  qu’il  n’y  eut  un  coup  de  fulil  de  tire , 
& ordonna , dit-on , aux  foldats  d’oter  les  pierres 
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de  leurs  fiifils,  ne  voulant  fe  fervir  que  de  la  baïon- 
nette. II  furprit  les  piquets  & les  poftes  avancés 
fans  bruit  à environ  une  heure  du  matin  ; & les 
troupes  étant  enfuite  guidées  par  les  feux  des  en- 
nemis, entrèrent  dans  le  camp,  ôc  firent  un  car- 
nage horrible , malîacrant  tout'  ce  qu’elles  trou- 
vèrent devant  elles.  Il  y eut  plus  de  trois  cei;s 
hommes  de  tues  & de  blefles , ôc  un  grand  nombre 
de  faits  prifonniers.  L’obfcurité  de  la  nuit  fauva  le 
refie  ÿ mais  ils  perdirent  leurs  armes  & leur  bagage. 
Comme  ils  ne  firent  prefque  point  de  réfiftance , 
puifqu  ils  etoient  couchés  au  moment  de  l’at- 
taque , la  perte  des  Anglais  ne  mérite  pas  d erre 
citee.  Ils  n eurent  qu  un  Capitaine  ôc  trois  foldats 
de  tués,  & environ  autant  de  blefles. 

Le  Chevalier  voyant  qu’il  ne  pouvoit  engager 
M.  W^ashington  a accepter  le  combat , prit  les 
mefures  néceflTaires  pour  faire  pafler  la  rivière 
Schuylkill  a fon  armée  , & s’avança  , le  2 ^ 
Septembre,  a German-Town»  Mylord  Cornwallis 
prit  le  lendemain  poflèflîon  de  Philadelphie.  C’eft 
ainfi  que  cette  grande  ville , la  capitale  d’une  Co- 
lonie brillante,  & le  fiège  de  ce  Congrès  général 
qui  donnoit  des  loix  à toute  l’Amérique  Septen- 
trionale , fut  prife  fans  oppofition.  Le  Congrès , a 
l’approche  de  Mylord  Cornwallis,  fe  retira  à Treii- 
ton,  & enfuite  à la  ville  d’York,  où  il  reprit  fes 
féancçs. 
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Aufli-tôt  que  TAmiral  Howe , frère  du  Cheva- 
lier 5 fut  informé  du  fuccès  de  1 armée  anglaife , il 
prit  des  mefures  pour  conduire  la  flotte  dans  la 
Delaware  3 nou'f^rilement  afin  d etre  en  état  de 
coopérer  avec  les  forces  de  terre , mais  aufli  afin 
de  fournir  à l’armée  les  provifions , & les  autres 
chofes  dont  elle  avoit  befoin.  Le  voyage  fut  en- 


nuyeux de  dangereux , ^ d fdloit  avoir  beaucoup 
d’habileté  pour  conduire  un  fi  grand  nombre  de 
vailîeaux , fans  qu’il  y en  eut  de  perdu.  Comme 
fe^aflage  jufqu’a  Philadelphie  n etoit  pas  encore 
libre,  là  flotte  mouilla  fur  la  rive  occidentale  , 
entre  Rccdy-IJlAnd  de  New~CciJlle. 

Quand  les  Anglais  eurent  pris  pofleflîon  d^ 
Philadelphie , leur  premier  foin  fut  d’élever  des 
batteries  pour  commander  la  riviere  , afin  de 
couper  toute  correlpondance  entre  les  vaifleaux 
américains  de  leur  armée  , de  de  garantir  la  ville 
d’une  attaque  par  eau.  On  ne  fut  pas  long-tems  à 
s’appercevoir  de  la  néceflité  de  ce  travail  j car  le 
lendemain  de  l’arrivée  des  troupes  Anglaifes , une 
frégate  américaine  de  trente-deux  canons  , apr 
pelée  la  Delaware,  mouilla  à environ  cinq  cens 
pas  des  batteries  qu’on  élevoit , & , avec  l alliftance 
d’une  autre  frégate  de  de  plufieurs  autres  vaifleaux 
de  moindre  force , fit  un  feu  terrible  fur  la  ville. 
Il  femble  néanmoins  que  le  Capitaine  fe  conduifit 
fort  imprudemment  J car,  à la  mer  baiflante,  la 
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Delaware  ^^choiia , & oii  ne  put  plus  la  râlcvefJ 
La-defTiis  les  grenadiers  des  ennemis*  amenèrent 
leurs  pièces  de  campagne,  & dirigèrent  leur  feu 
avec  tant  d effet , quils  obligèrent  la  Delaware  à 
meure  pavillon  bas  j & elle  fut  pnfe  par  un  déta- 
chement de  ce  corps.  Les  autres  vaifleaux  furent 
obliges  de  fe  retirer  avec  la  perte  d’un  polacre  , 
qui  fut  mis  a la  côte. 

Les  Américains  avoient  conftruit  un  grand  nombre 
de  machines  pour  rendre  le  paffage  impraticable  de 
la  rivière  Delaware  à Philadelphie.  Dans  ce  deflein 
ils  avoient  élevé  des  ouvrages  Se  des  batteries  fur 
une  petite  ifle  plate,  ou  plutôt  fur  ûn  banc  de  fable 
Sc  de  fange , qui  s étoit  forme  clans  la  Delaware 
ou  elle  fe  joint  a la  Schuylkill , & qif  on  appelioit 
Mud- 1 Jland.  Sur  la  rive  oppofeè , du  côté  de  la 
Nouvelle  Jerfey , à un  endroit  appellé  Red~Bank y 
ils  avoient  aulii  conifruit  un  iort  & une  redolite 
bien  couverte  d’artillerie.  Dans  le  canal  navieablc 

^ O 

Sc  profond  entre  cés  batteries , ils  avoient  coulé 
plufieurs  rahgées  de  grandes  machines  qu’ils  ap- 
pelloient,  àcaufe  de  leur  reflèmblance , chevaux- 
de-frife.  C étoient  de  groins  poutres  liées  en- 
femble , qui  pointoient  dans  des  direétions  diffé- 
rentes , & dont  les  extrémités  étoient  garnies  de 
fer.  Ces  poutres  étoient  fi  pefantes  & fi  fortes, 

Se  elles  étoient  coulées  dans  des  endroits  fi  pro- 
fonds ^ qu’il  éroir  de  la  dernière  dixîiculté  de  les 
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lever,,  & qu  elles  étolent  des  plus  dangereufes  ^ 
aux  vailfeaux.  D’ailleurs  oii  ne  pouvoir  ni  ellayer 
de  les  lever,  ni  de  s’ouvrir  un  paffage,  avant 
d’être  maître  des  deux  rives.  A trois  müles  ■ 
plus  bas , ils  avoient  coulé  d autres  machines 
de  cette  efpèce , & étoient  occupés  à la  conf- 
rruâion  d’ouvrages  conlidérables  pour  les  pro- 
téger. Ces  ouvrages , quoiqu’encore  imparfaits , 
étoient  cependant  pourvus  ü artillerie  , & coin- 
mandoient  la  rivière  du  coté  des  Jerfeys  à un  en- 
droit appelle  BiUings  - Point.  Us  étoient  auffi 
foutenus  de  plufieurs  galères,  de  deux  batteries 
flottantes  , d’un  grand  nombre  de  oateaux , & 
de  quelques  brriiots.  En  un  mot  , il  paraiffoit 
impofli’ole  de  pouvoir  remonter  la  Delaware , fur- 
tout  lorfqu’on  coniidere  combien  il  eft  difficile 
à une  flotte  de  naviguer  dans  les  bornes  étroites 

d’une  rivière. 

M.  Hammond,  Capitaine  du  Roebuck  y qui 
croit  arrivé  dans  la  Delaware  avec  quelques  autres 
vailfeaux  de  guerre  avant  Mylord  Howe , repré- 
r^ntci  a.11  General , c|u  il  etoit  a piopos  de  déloger 
les  ennemis  de  s— P oiTit»  La-deliiis,  celui-c.1 

détacha  deux  régimens  fous  le  commandemenr  du 
Colonel  StirUng  pour  ce  fervice.  Ce  detachemen 
ayant  palTé  la  riviere  ie  Odtobre  a i^hcjicv  {.qpos 
la  proreaion  des  vaiflèaux , s’approcha  des  Amé- 
ricains ^ mais  ceux-ci , foit  opae  la  place  ne  fût  pas 
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tenable , ou  que  leurs  forces  ne  fulTent  pas  affez 
confidérables  pour  la  défendre,  ne  forent  pas  plu- 
tôt informés  de  l’approche  des  ennemis , qu’ils  en- 
clouerent  leurs  canons,  mirent  le  feu  aux  cafémes, 
& abandonnèrent  la  place  avec  précipitation.  Ce 
fuccès , & 1 ardeur  des  officiers  & des  matelots , 
igndirent  le  Capitaine  Hammond  capable  de  rèm- 
plir  fon  objet.  Malgré  l’oppofition  des  galères  & 
des  batteries  flottantes,  il  leva  avec  beaucoup  de 
difficulté  plufieurs  chevaux  de-frife,  & ouvrit  un 
paflàge,  étroit  a la  vérité,  & dangereux  pour  les 
vailTeaux,  à travers  cette  première  barrière.  Ilparoît 
que  les  troupes  des  Etats-Unis , après  s’être  donné 
beaucoup  de  peine  pour  conftruire  des  ouvrages  &c 
faire  des  retranchemens , après  avoir  choili^ dans 
toutes  les  occafions  les  poftes  les  plus  avantageux,  nè 
les  défendoient  pas  avec  autant  de  courage  qu’elles 
avoient  montré  de  jugement  dans  leur  choix,  ou 
d’induftrie  dans  leurs  travaux.  Sans  cela  la  prile 
de  Philadelphie  auroit  coûté  bien  cher  aux  An- 
glais. 

Le  Chevalier  envoya  un  autre  régiment,  à Ckejler^ 
à la  rencontre  du  premier  détachement,  qui  devoit 
le  joindre  fur  la  route , afin  qu’ils  efcortalTent  en- 
femble  un  grand  convoi  de  provifions  pour  le  camp. 

La  grande  armée  étoit  toujours  à Germaa-  Town  , 
village  fort  long , a environ  quatre  lieues  de  Phi- 
ladelphie , & qui , s etendant  des  deux  côtés  de  la 
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^ande  route  vers  le  Nord , forme  une  rue  d^  deux  i777. 
milles  de  longueur.  La  ligne  du  camp  traverfoit 
GcrmciTi-TowTi  à angles  droits  environ  au  centre , 
l’aîle  gauche  s’étendant  depuis  la  parue  occidentale 
du  village  jufqu  a la  rivière  Schuylkill.  Le  front 
de  cette  aile  étoit  couvert  par  les  chaffeurs  Alle- 
mands , & celui  de  laîle  droite  par  un  bataillon 
d’infanterie  légère , & les  challèurs  de  la  Reine  ; 
un  régiment  Anglais  & un  autre  bataillon  d Infan- 
terie légère  couvroient  l’entrée  du  village  y Mylord 
Cornwallis  étoit  à Philadelphie  avec  quatre  ba~ 
taillons  de  grenadiers  j & nous  avons  déjà  dit  qu’il 
y avoir  trois  régimens  à Chejlcr. 

Les  Américains  étoient  campés  à la  crique  de 
Skippach,  à environ  cinq  lieues  de  German-Town^ 

©ù  ils  avoient  reçu  des  renforts.  Informés  de  l’affai- 
bliflement  de  l’armée  Royale  par  les  détachemens 
qui  étoient  à Chejler  de  à Philadelphie , ils  for- 
mèrent un  deflein  auquel  les  Anglais  ne  s atten- 
doient  nullement , & qui  parut  s ecarter  de  la 
précaution  ordinaire  du  Général  Washington. 

Au  lieu  d’éviter , fuivant  leur  coutume  ^ tout  ce 
qui  pouvoir  conduire  à une  aétion , ils  quittèrent 
leur  pofte  avantageux , à lîx  heures  du  foir , ôc 
marchèrent  toute  la  nuit  pour  furprendre  & atta- 
quer les  Royaliftes  dans  leur  camp  à Gcrman- 
Town.  Le  4 Odobre  à trois  heures  du  matin , ils 
furent  découverts  par  les  patrouilles  des  ennemis  3, 
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. cC  1 on  battit  aulli-tot  la  générale.  Les  Républicams 


coiiimencerent  a attaquer  les  troupes  qui  couvroient 
leurrée  de  German-Town^  & les  repoufsèrent  avec 
perte  dans  le  village.  11  eurent  pendant  quelque 
îcms  i avantage , Sc  larmée  Anglaife  fut  à deux 
doigts  de  fa  perte.  Le  Général  Howe  avoir  même 
ctonné  ordre  de  tout  préparer  pour  révacuation  de 
Fhiladephie.  S’ils  avoient  pris  pofiefiion  de  cette 
• place  y ils  auroient  efFeétivement  féparé  la  droite  de 
i armée  Royale  d’avec  la  gauche  , Sc  auroient  été 
en  état  de  faire  beaucoup  de  mal  aux  Anglais. 
Dans  cette  extrémité  le  Lieutenant-Colonel  Muf- 
grave  fe  jeta,  avec  lîx  compagnies,  dans  une  grande 
maifon  de  pierres  en  face  des  Américains , & la 
défendit  avec  beaucoup  de  courage  , quoiqu’il  fût 
attaqué  par  toute  une  brigade , Sc  que  ces  derniers 
eiiHent  eiifuite  amené  du  canon.Cettemefure  arrêta 
les  progrès  des  E.épublicains , ôc  donna  le  tems  aux 
Royaliftes  de  fe  reconnoître.  Le  Général  Major 
Grey , de  le  Brigadier-Général  Agnew , vinrent 
bientôt  au  fecours  de  M.  Mufgrave  avec  fept  a 
huit  bataillons  de  laîle  gauche  ; & le  combat  fut 
alors  fort  vif,  jufqu’a  ce  que  les  Américains , fe 
trouvant  attaqués  par  deux  autres  régimens  de  l’aile 
droite , furent  obligés  de  céder  au  nombre , de  de 
quitter  le  village.  Pendant  ce  tems-là , l’aile  gauclie 
des  Républicains  étoit  vivement  eng-a^ée  avec  l’aile 
droite  des  Royaliftes  ; mais  loifque  le  Général 
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Grey  eut  pafle  le  village , àc  amené  Taile  gauche , 
les  premiers  fe  retirèrent  en  bon  ordre , emportant 
avec  eux  toutes  leurs  pièces  de  campagne.  Mylord 
Cornwallis  arriva  de  Philadelphie  avec  un  efeadron 
de  chevaux  légers,  vers  la  fin  de  Taétion,  & trois 
bataillons  de  grenadiers  de  la  même  place  arri- 
vèrent trop  tard. 

Il  paroît  qu’il  y avoit  un  grand  brouillard  ce 
jour-là  5 & les  Américains  attribuent  leur  manque'' 
de  fuccès  à cet  évènement.  Ils  difent  que  cette^ 
circonftance  les  empêcha  d’obferver  la  fituation  des 
Anglais , ôc  que  piufieurs  de  leurs  régimens  ti- 
rèrent les  uns  fur  les  autres , prenant  leurs  amis 
pour  leurs  ennemis  ^ mais  ces  derniers  pourroienc 
avoir  le  même  prétexte , car  le  brouillard  étoit 
également  commun  aux  deux  armées. 

La  perte  du  Général  Howe  fut  de  cinq  ceïis 
trente-cinq  hommes,  tant  tués  que  bleffés.  Entre 
les  premiers  étoient  le  Brigadier  - Général  Agnew, 
& le  Colonel  Bird.  Le  nombre  d’Ofiieiers  blelïSs 
étoit  confidérable.  Le  Général  Washington  eue 
deux  cens  hommes  de  tués , quatre  cens  de  bleffés^ 
& environ  trois  cens  de  faits  prifonniers.  Entre  les 
premiers  étoient  le  Général  Nash  & piufieurs  autres 
Officiers.  Il  y eut  cinquante  - quatre  Officiers  de 
faits  prifonniers.  Les  Colons  agirent  dans  cette  oc- 
cafion  fur  l’offenfive  ^ & quoiqu’ils  fuffent  re- 
poiiffés  avec  perte,  ils  firent  voir  qu’ils  n’écôieui; 

Tonie  IL  M 
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point  des  ennemis  à méprifer  qu'ils  étoient  ca- 
. ^ . pables  de  charger  avec  ré/olution,  & de  faire  une  re- 
traite en  bon  ordre.  Les  Anp;Iais  commencèrent  alors 
à perdre  refpérance  qu'ils  avoient  conçue,  de  pou- 
voir les  Lattre  aifément  en'pleine  campagne , & de 
terminer  la  guerre  en  fi  peu  de  rems. 

La  prîfe  de  Philadelphie  n’étoit  point  accom-, 
p^agiiée  .dGs  avantages  que  les  Royaliftes  avoient 
attendus  de  cette  conquête.  L'armée  Américaine 
éioit  toujours  en.canipagne  \ ôc  à moins  que  le  paf- 
fage.de.la  Delaware  ne  fut  libre,  il  étoit  évident 
qu’ils  nepoLivoient  pas  pafièr  l'hiver  dans  cette  ville. 
Gomme  le  fruit  de  la^ campagne  dépendoit  de  cette 
poffibilité  , quinze  jours  après  la  bataille , les 
Anglais  quittèrent  German-To'wn  y &fe rendirent 
à Philadelphie , cette  fituation  étant  plus  propre 
à la  rédudion  de  Mud-Ijland  y & pour  coopérer 
avec  la  flotte  à ouvrir,  le  paflàge  de  k; rivière.  LeS' 
Américains  , après  l'aifaire  de  Gcrman  -r  Tov^n  y 
étoient  retournés  à leur  ancien  camp , à la  crique 
deSkippach.  . ' k . ..-l  / . 

, Les  deux  frères  ayant  pris:  enfemble  dès  mefure s 
pour  fe  rendre  maîtres  de  la  rivière le  Général  fit 
élever  des  batteries  fur  la  rive  Occidentale  , ou  du 
côté  de  la  Peufylvanie.  , pour  aider  les  yaifleaux 
à déloger  les  Colons  de  Mud  - IJlahd  y dont  la 
rédudion  parut  alors  plus  difficile  qu  il  ne  fe 
Tétoit  imaginé  d'abord , parce  qu'on  ne  pouvoit 
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|>as  rapprocher.  Il  ordonna  aiiflî  à un  corps  con-  1777* 
ildérable  crKeiTois  de  traverfer  la  rivière  au  pallage 
de  Coopcty  vis-a-vis  la  ville , de  marcher  le  long 
de  la  -Delaware,  & de  forcer  la  redoute  de  Red-- 
Bank  tandis  que  de  l’autre  côté  les  vaifleaux  Sc 
les  baxteries  attaqueroient  MudAJland  ôc  les  forces 
maritimes  des  ennemis.  Les  Heflois  étoient  com- 
mandés par  le  Colonel  Donop  , brave  officier  ^’ 
qui  avoir  acquis  de  la  réputation  dans  cette  guerre, 

Sc  confiftoient  , outre  l’infanterie  légère  ôc  les 
chalTeurs  , en  trois  bataillons  de  grenadiers  Sc  le 
régiment  de  Mirbach.  Les  forces  des  Pvépublicains 
étoient  de  huit  cens  hommes. 

C’étoit  le  Colonel  Green  qui  commancloit  à Red- 
Bank.  Il  avoir  â fes  ordres  le  Chevalier  Dupleins- 
Mauduit  5 qui  agifloit  comme  Ingénieur  Sc  Officier 
d’artillerie.  C’étoit  lui  qui  avoir  fait  réduire  les  for- 
tifications trop  étendues  de  Red-Bank , en  faifant 
une  coupure  de  l’Oueft  à l’Eft  : ce  qui  les  avoir 
transformées  en  une  efpèce  de  grofle  redoute  à-peu- 
près  pentagone.  Un  bon  rempart  en  terre,  fraifé  à 
hauteur  du  cordon , un  fofié , un  abatis  en  avant  du 
fofle  faifoient  toute  la  force  de  Red-Bank. 

Le  22  Oétobre,  M.  Donop  attaqua  les  retran- 
chemens  des  Républicains  avec  impétuofité  , Sc 
après  une  action  des  plus  vives  emporta  un  ouvrage 
avancé  ; mais  il  trouva  ces  derniers  mieux  couverts 
dzjis  le  corps  de  la  redoute,  leur  défenfe  plus 

H 2 


r777- 

S3K..:.'::;r,r: 


1 1 (>  HiJIoirc  des  Troubles 

vigoureufe^  qu  il  ne  s ecoit  imaginé.  Ils  fe  condui- 
firent  ici  avec  beaucoup  de  bravoure.  Les  Hellbis 
s’avançèrent , néanmoins , en  dedans  de  Tancien 
retranchement , laiflant  la  rivière  fur  la  droite.  Ils  ^ 
étoient  déjà  parvenus  à Fabatis^  Ôc  s’efForçoient 
d'en  arracher  les  branches  lorfqu'ils  furent  accablés 
d’une  grêle  de  coups  de  fufils  qui  les  prenoit  de  front 
èc  en  flanc , car  une  partie  de  la  courtine  de  l’an- 
cien retranchement  formoit  un  faillant  à l’endroit  de 
la  coupure.  M.  Mauduit , qui  donna  ici  des  preuves 
de  fes  talens , ainfi  que  de  fon  courage , en  avoit 
fait  une  efpèce  de  caponière,  de  il  y avoit  jetté  du 
monde  qui  prenoit  en  flanc  la  gauche  des  Heflois. 
On  voyoit  à chaque  inftant  les  Officiers  rallier  leurs 
foldatSj  remarcher  à Fabatis,  & tomber  au  milieu 
des  branches  qu’ils  s’efForçoient  de  couper.  Le  Co- 
nel  fut  mortellement  blefle,  & plufieurs  de  fes 
Officiers  eurent  le  même  fort  5 enfin  ^ après  une 
aétion  défefpérée  ; les  Heflois  furent  repoulFés  avec 
grande  perte.  Cette  attaque  ne  leur  coûta  pas  moins 
de  quatre  cens  hommes.  Le  brave  Donop  fut  trouvé/ 
après  Faétion , dans  le  foflTé , au  milieu  des  morts 
de  des  mourans/par  le  Chevalier  Mauduit  5 qui 
écoit  forti  avec  un  détachement  pour  faire  raccom- 
moder Fabatis.  Une  voix  s’éleva  du  milieu  de  ces 
monceaux  de  cadavres , de  dit  en  anglais  : Qid  que 
vous  foye-^  y ttre-'i-moi  d[ïci,  C’étoit  celle  du  Co- 
lonel.’ M.  Mauduit  le  fit  aufli-tôt  porter  dans  le 
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Fort  5 où  il  ne  tarda  pas  a être  reconnu.  Il  avoir  la 
hanche  fracaffée.  Ce  jeune  Officier  ne  s occupa  plus 
alors  que  des  foins  qu  on  pouvoir  donner  au  bleffié. 
Celui-ci  s’appercevant  qifil  parloir  mal  anglais  , 
lui  dir  : Monjicur  y vous  me  paroijje^  étranger  y qui 
êtes-vous  ? Officier  Français  y répartit  M,  Mau- 
duit.  Je  fuis  content  y répliqua  Donop  en  français  , 
je  meurs  entre  les  bras  de  l'honneur  meme.  Ce  mal- 
heureux jeune  homme  mourut  trois  jours  après, 
(Sc , lorfque  M.  Mauduit  lavertit  de  fa  dernière 
heure , fervice  qu’il  avoir  exigé  de  lui , il  s’écria  : 
C'ef  finir  de  bonne  heure  une  belle  carrière  y mais  je 
meurs  victime  de  mon  ambition  & de  V avarice  de 
mon  Souverain,  Le  Colonel  Donop  éroir  un  des 
plus  beaux  hommes  de  l’armée. 

Les  vaiffeaux  de  guerre  & les  frégates,  ayant  avec 
difficulté  pafTé  la  première  barrière,  attaquèrent 
Mud-Jfiand  dans  le  tems  que  le  Colonel  Donop 
éroir  à Red-Bank  ; mais  la  fortune  ne  leur  fut  pas 
plus  favorable  qu’a  lui.  Les  vaiffieaux  ne  purent 
approcher  alTez  près  pour  faire  aucun  effet  fur  les 
ouvrages  des  ennemis,  & les  machines  que  ces 
derniers  avoient  coulées  dans  la  rivière  , en  avoient 
même  altéré  le  canal.  Par  ce  moyen  , XAugufia  & 
la  corvette  la  Merlin  échouèrent  à quelque  dif- 
tance  des  chevaux  de  frife , & ne  purent  être  re- 
levés. Les  Américains,  s’appercèvant  de  cette  cir- 
coiiftance,  envoyèrent  auffi-tôt  quatre  brûlots , Tun 
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Ï777-  après  Taurre , pour  mettre  le  feu  a VAuguJla,  Ce 
navire  prit  feu , peu  de  tems  après  , durant 
l’aèlion  : ce  qui  obligea  les  autres  à fe  retirer  avec 
la  plus  grande  précipitation , pour  éviter  les  effets 
de  rexplofioii.  Dans  cette  extrémité , la  Merlin  fut 
auffi  évacuée  ; & ce  ne  fut  qu’avec  bien  de  la  peine 
qu’on  fauva  la  plus  grande  partie  de  l’équipage  de 
YAugujla  : le  fécond  Lieutenant , le  Chapelain  , 
& un  bon  nombre  de  matelots  périrent  dans  les 
flammes. 

Le  mauvais  fuccès  de  cette  entreptife  ne  décou- 
ragea pas  les  Généraux  Anglais  : ils  purent  d’autres 
mefures , & firent  tous  les  préparatifs  néceffaires 
pour  réuflir.  De  leur  côté , les  Républicains  con- 
noiflant  de  quel  avantage  il  leur  étoit  d’empêcher 
la  communication  de  la  flotte  <Sc  de  l’armée , n’épar- 
gnèrent rien  pour  mettre  ces  forts  en  état  de  défenfe. 

Le  Chevalier  Hov/e  fit  porter  du  canon  dans 
une  petite  ifle  appellée  Province  - IJland  ^ où  on 
éleva  des  batteries  qui  incommodèrent  terrible- 
luent  Les  Américains  dans  Mud-IJland,  Le  1 5 No- 
vembre ^^tout  étant  difpofé  pour  l’attaque,  les 
vaifleaux  de  guerre  Vljis  & le  Somcrfet  entrèrent 
dans  le  canal  de  l’Eft,  pour  attaquer  les  ouvrages 
de  front  5 plufieurs  frégates  s’approchèrent  d’un 
nouveau  fort  du  côté  des  Jerfeys  , près  de  la  crique 
Manto  \ Sc  deux  autres  bâtimens  , avec  des  pièces 
de  vingt-quatre , pafsèrent  fucceflîvement  le  canal 
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chofe  qui  fut  de  la  dernière  importance , parce  ” 
que  ces  deux  vaifTeaux  & les  batteries  de  Province- 
IJland  enfiloient  les  principaux  ouvrages  de  Mud- 
IJland.  Les  fortifications  n’étoient  pas  confidérables 
de  ce  côté  là  , parce  que  les  Américains  ne  croyoient 
pas  qu’il  fût  poffible  à des  vaifleaux  de  pafièr  par 
ce  canal  étroit,  d’autant  plus  qu’il  n’y  avoit  prefque 
pas  d’eau  ; mais , par  une  fatalité  qu’ils  n’avoient 
point  prévue , les  eaux  contrariées  depuis  long  tems 
par  les  chevaux  de  frife , du  côté  oriental , s’étoient 
raflemblées  par  le  canal  de  Hog  - IJland,  C’eft  ce 
qui  avoit  permis  aux  Anglais  d’y  faire  paiTer  ces 
deux  vailTeaux  qui  tournèrent  le  fort  Mifflin , Ôc 
prirent  les  batteries  à revers.  Une  furieufe  canon- 
nade commença  alors  de  part  Sc  d’autre , & dura 
jufqii’au  foir.  Enfin  les  Américains  ne  pouvant  fe 
défendre  plus  long  tems  contr’une  force  fi  redou- 
table , s’appercevant  que  les  Anglais  faifoient  des 
préparatifs  pour  forcer  les  ouvrages  le  lendemain 
matin , & voyant  qu’ils  n’étoient  plus  tenables  , 
mirent  le  feu  à leurs  provifions , ôc  fe  retirèrent 
pendant  la  nuit. 

Deux  jours  après  , Mylord  Cornwallis  pafia  ^ 
avec  un  détachement,  de  Chejier  à Billing^s-Poindy 
où  il'^fut  joint  par  un  corps  de  troupes  de  New-- 
York,  Il  s’avança  enfui  te  à Bxd-Bank\  ’qiîi'fut 
abandonné  à fon  approché , les  Républicains  làifi^ 
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1211l  derrière  eux  leur  artillerie , grand  nombre  de 
boulets  & de  provifions. 

Leurs  vailTeaux,  étant  alors  fans  proteftion  des 
deux  côtés  de  la  rivière , dévoient  tôt  ou  tard 
tomber  entre  les  mains  des  ennemis.  Plufieurs  de 
leurs  galères , pour  éviter  cette  difgrace , profitant 
de  robfcurité  de  la  nuit , pafsèrent  les  batteries  de 
Philadelphie  , & remontèrent  la  rivière  5 mais  les 
Anglais , s'en  étant  apperçus , équipèrent  la  frégate 
dont  ils  s'étoient  emparés,  & prirent  les  mefures 
néceflaires  pour  empêcher  les  autres  de  palPer. 
Dans  cette  extrémité  les  Colons  y mirent  le  feu , 
ôc  en  brûlèrent  dix-fept.  Malgré  tous  ces  avantages, 
la  faifon  étant  fi  avancée,  tout  ce  que  le  Chevalier 
Howe  put  faire , fut  de  trouver  un  pafiage  pour  de 
petits  bateaux  de  tranfport  : ce  qui  fut  néanmoins 
très-utile  à larmée. 

Le  Général  Washington,  ayant  été  pendant 
ce  tems-là  renforcé  par  quatre  mille  hommes  de 
Parmée  du  Nord , s'avança  , a quatorze  milles  de 
Philadelphie,  à un  endroit  appellé  White-Marsh  ^ 
où  il  campa  dans  une  forte  pofition  , ayant  à fa 
droite  la  crique  de  W^ajfahichen  ^ ôc  devant  lui 
Sandy  - Run,  Ce  mouvement  femblant  indiquer 
quelque  deffein  , le  Général  Hov/e  s'imagina  que 
les  renforts  l'engageroient , peut-être,  à h^arder 
une  bataille  pour  le  recouvrement  de  Philadelphie. 
jComme  c'éroit  tout  ce  qu'il  défiroit  lèi-'inême  il 
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fortit  de  cette  ville  le  4 Décembre  au  foîr , & prit 
pofte  a Chejlnut-Eill  le  lendemain  matin  , en  face 
de  la  droite  des  Américains.  V oyant  qu  ils  ne  pou- 
voient  point  être  attaques  de  ce  coteda,  il  enangea 
fa  pofition  vers  le  centre  & la  gauche.  Il  y eut  quel- 
ques petites  efcarmoLiches,  après  quoi,  étant  con- 
vaicii  qu  il  n y avoit  pas  moyen  de  les  engager  à 
une  bataille , de  fon  armee  ayant  beaucoup  a iouf- 
frir  de  la  rigueur  de  la  faifon , car  fes  foldats 

C> 

n’avoient  point  pris  de  tentes  avec  eux,  il  retourna, 
le  8 , à Philadelphie,  pour  y établir  fes  quartiers 

d’hiver. 

M.  Washington  quitta  alors  fon  camp  de  Whïtc- 
Marsh ^ de  prit  pofte  à Valley-Forge  fur  la  Schiiyl- 
kill , à environ  cinq  lieues  de  Philadelphie.  Paen 
ne  montre  plus  rinfiuence  que  ce  Général  avoir  fur 
fes  foldats  que  davoir  pu  les  engager  à pafter  l’hiver 
dans  des  barraques,  & à en  fupporter  toutes  les  ri- 
gueurs en  pleine  campagne.  Cette  circonftance  dé- 
montroit  auffi  que  les  Américains  étoient  prêts  à 
tout  fouffrir,  plutôt  que  de  fe  foumettre  a la  force. 

Telle  fut  l’iffue  de  la  campagne  fur  la  Delaware  j 
campagne  qui  devoir  donner  a penfer  aux  Miniftres 
de  la  Grande-Bretagne  5 de  leur  faire  voir,  que  la 
conquête  de  l’Amérique  étoit  impraticable  ^ car 
leurs  armées  avoient  été  vidorieufes  par -tout, 
excepté  à Red^Bank;  de  cependant  tout  ce  quelles 
avoient  obtenu  par  tant  de  fuccès  répétés , écoic  la 
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^ conquête  de  Philadelphie , tandis  que  les  Améri, 
cains  reftoient  toujours  maîtres  des  pays  d’alentour. 
Ils  pouvoient  voir , outre  cela , que , quoique  ces 
derniers  fulTent  toujours  en  état  d’attaquer  l’armée 
royale  quand  ils  le  jugeoient  à propos,  les  Géné- 
raux Anglais  n étoient  point  capables  de  les  engager 
a une  bataille  fans  leur  confentement.  Ces  ré- 
flexions donnèrent  beaucoup  de  chagrin  aux  habi- 
tans  de  la  Grande-Bretagne,  & ils  commencèrent 
alors  a défefpérer  de  conquérir  les  Colonies. 


CHAPITRE  XL 

PRES  avoir  raconte  ce  qui  fe  pafloit  au  Midi , 
ii  faut  a préfent  tourner  les  yeux  vers  le  Nord,  où 
le  Général  Burgoyne  commraidoit  une  armée  d en- 
viron dix-mille  hommes  bien  éqiiippés,  & munis 
d une  artillerie  formidable.  Ce  Général  ^ eipérant 
ci  être  joint  par  un  granci  nombre  de  Canadiens  , 
a voit  pris  avec  lui  des  armes , des  provifions , &: 
bien  d autres  chofes , pour  les  armer.  Il  avoir  auflî 
Indiens  à prendre  parti  contre  les  Co- 
lons, & jfattendoit  pas  peu  de  fuccès  de  cette 
mefure , connoiifant  la  crainte  qu  infpiroient  ces 
Sauvages  dans  les  pays  civilifés.  Pour  juftifier  cette 
démarche , qui  faifoit  horreur  aux  perfonnes  im- 
partiales de  la  Grande-Bretagne , qui  connoiflent 
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la  barbarie  & rinhumanité  avec  laquelle  ces  peuples  ij-jj: 
font  la  guerre,  il  dit,  quelle  étoit  abfolument 
néceffaire,  & qu’il  ii  y avoir  point  de  milieu^  qu  il 
falloir  choifir  l’amitié  des  Indiens  , où  s expofer  à 
leur  inimitié , puifqu’ils  étoient  fortement  follici- 
tés  par  le  Congrès  de  prendre  parti  pour  les  Répu- 
blicains. 

Le  Général  Burgoyne  étoit  fécondé  par  d’excel'- 
lens  Officiers,  &,  entr’autres , par  le  Général-Major 
Phillips,  qui  avoir  fervi  avec  honneur,  en  Alle- 
magne, par  MM.  Frazer,  Powel  de  Flamilton,  le 
Baron  Reidefel  & le  Brigadier-Général  Specht, 

Ses  troupes  étoient  bien  difciplinées , de  en  bon 
état. 

Le  Colonel  Saint-Leger  , à la  tête  de  huit  cens 
hommes  , ayant  avec  lui  le  Chevalier  Johnfon  , 
né  en  Amérique , & qui  a beaucoup  de  pouvoir 
fur  les  Indiens , conduifoit  une  autre  expédition 
fur  la  rivière  Mohawk.  Il  fut  joint  quelque  tems 
après  par  un  gros  corps  de  Sauvages , dont  les  Offi- 
ciers étoient  Anglais  & Américains^  de  la  garde  du 
Canada  fut  laiffée  à une  force  d’environ  quatre 
mille  hommes. 

L’armée  étant  enfin  arrivée  à la  rivière  Bouquet 
fur  la  cote  occidentale  du  lac  Champlain  , le  Gé- 
néraL  Burgoyne  aflembla  un  Congrès  des  Chefs 
Indiens , & , fuivant  la  coutume  de  ces  peuples  , 
leur  donna  une  fète  de  guerre,  le  21  Juin.  Il  leur 
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cnfuite  un  difcours  pour  exciter  leur  ardsiif 
dans  la  caufe  coniiiaune , & pour  empêcher  les 
effets  de. leur  férocité  naturelle.  Il  leur  dit  qu’il 
falloir  épargner  les  vieillards , les  femmes,  les  en- 
fans  & les  prifonniers  , & ne  tuer  que  ceux  qu’ils 
trouveroient  les  armes  à la  main  j qu’il  leur  per- 
mettoit  de  balafrer  ceux  qu’ils  avoient  tués  en  ba- 
taille ; mais  qu’ils  dévoient  regarder  les  bleffés  & 
même  les  mourans  comme  facrés , & que , fous 
quelque  prétexte  que  ce  fût , il  ne  leur  permettroit 
point  de  les  aflafliner.  Il  leur  promit  une  compen- 
fation  pour  les  prifonniers  , oc  les  avertit  qu’il  leur 
feroit  rendre  compte  de  ceux  qu’ils  tueroient  de 
fang-froid.  Ces  inftruétions  adoucirent  en  quelque 
forte  leur  férocité,  mais  ne  furent  pas  capables  d’em- 
pêcher bien  des  cruautés. 

M.  Burgoyne  publia  peu  après  un  manifefte  pour 
jetter  la  crainte  & la  terreur  dans  l’efprit  des  Amé- 
ricains. Il  repréfenta  le  nombre  de  Sauvages  qu’il 
avoit  a fon  fervice,  & rappella  aux  Colons  les  effets 
terribles  de  la  rage  de  ces  barbares.  Il  déploya  les 
forces  de  terre  & de  mer , que  le  Gouvernement 
Britanique  étoit  prêt  à faire  fondre  fur  l’Amérioue. 

« Jl 

Il  peignit  avec  les  couleurs  les  plus  hideufes  la 
conduite  des  nouveaux  Gourverneurs  & du  Con- 
grès , & les  aceufa  d’injuftice , de  cruauté,  de 
perfécution , & de  tyrannie.  Il  offrit  de  l’encoura- 
gement & de  l’emploi  à ceux  qui  contribiieroienc 
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’à  fauver  leur  patrie  de  Tefclavage , & a rétablir  \111^ 
dans  les  Colonies  le  Gouvernement  légitimé.  Il 
promit  de  protéger  ceux  qui  refteroient  tranquil- 
lement dans  leurs  habitations  5 de  menaça  de  toutes 
les  horreurs  de  la  guerre  ceux  qui  continueroient 
dans  la  rébellion. 

L’armée  s’étant  arrêtée  très -peu  de  tems  à 
Crown- Point  pour  établir  des  magafins  ôc  des 
hôpitaux,  travailla  de  concert  avec  les  forces  mari- 
times, dans  le  deiTein  d’inveftir  Ticonderoga.  Cettf 
fortereflTe  eft  fituée  fur  la  côte  occidentale  du  lac 
Champlain , à quelques  milles  de  ce  paffage  étroit , 
par  lequel  lès  eaux  du  lac  George  tombent  dans  le 
premier.  Elle  eft  bâtie  fur  un  angle  qui  eft  envi- 
ronné d’eau  & de  rochers , excepté  d’un  côté  j ôc 
de  ce  côté  elle  eft  couverte  d’un  marais  fangeux , 
ôc  de  lignes  de  circonvallation , faites  par  les  Fran- 
çais du  tems  qu’ils  étoient  maîtres  de  ce  pofte.  Les 
Américains  avoient  ajouté  d’autres  ouvrages  & un 
fort  â ces  lignes. 

Ils  avoient,  outre  cela,  d’autres  forts  â la  gauche,’ 
vers  le  lac  George  J ôc  de  nouveaux  ouvrages  à la 
droite  de  ces  lignes.  A l’Eft  du  pafluge  étroit , ôc 
vis-à-vis  8e  Ticonderoga,  ils  s’étoient  donné  beau- 
coup de  peine  à fortifier  une  colline  élevée , qu’ils 
appellèrent  Mont  Indépendance.  Sur  le  fommet  de 
ce  mont  ils  avoient  élevé  des  fortifications , qui 
renfermoient  des  cafernes , & les  avoient  bien  mu- 
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^ nies  d artillerie.  Le  pied  du  mont  qui  tonchoit  le^ 
eaux  du  lac  à l’Occident  étoit  couvert  de  rerian- 
chemens , & une  batterie  dans  le  milieu  de  la  col- 


line défendoit  ces  ouvrages.  Avec  leur  induftrie 
ordinaire  5 ils  avoient  joint  ces  deux  forts  par  un 
pont  de  communication  jetté  fur  le  paifage.  Ce 
pont,  comme  la  plupart  de  tous  leurs  ouvrages, 
avoir  coûté  beaucoup  de  travail  &c  de  tems.  Il  étoit 
foutenu  de  vingt-deux  gros  pieux  enfoncés  dans 
Leau  à diftances  égales , de  le  vide  qu’il  y avoir 
entre  ces  pieux,  étoit  rempli  par  des  radeaux  d’en- 
viron cinquante  pieds  de  long  de  douze  de  large , 
bien  joints  enfemble  par  de  gros  verroux  de  de 
grandes  chaînes  j de  ainfi  attachés  aux  pieux.  Du 
côté  du  lac  Champlain  , le  pont  étoit  défendu  par 
une  barre  compofée  de  plulleurs  pièces  de  bois 
unies  enfemble  par  des  doubles  chaînes  d’un  pouce 
de  demi  de  grolTeur , de  forte  que , par  ce  moyen,, 
ils  avoient  une  communication  facile  entre  les  deux 
forts , de  coupoient  tout  palTage  par  eau  du  côté 
du  Nord.  ’ . • 

Malgré  la  force  apparente  de  Ticonderoga , ce- 
fort  eft  entièrement  commandé  par  un  mont  ap- 
pelé Sugar-RUl  ; ce  qui  fit  que  les  Républicains 
tinrent  confeil  pour  favoir  fi  on  devoir  fortifier 
cette  dernière  place  \ mais  leurs  ouvrages  écoient 
déjà  trop  étendus  pour  la  petitefle  de  la  garnifon. 
Ils  efpéroient  d’ailleurs  que  la  diiïiciilté  d’en  apr 
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procher,  & Finégalité  de  fa  furface  empêcheroient 
les  ennemis  de  profiter  de  fa  fituation. 

Il  feroit  difficile  de  dire  exadement  le  nombre 
de  foldats  qui  compofoient  la  garnifon  de  ces  deux 
forts  J il  paroîr  par  la  lettre  du  Général  Saint-Clair 
au  Congrès,  Sc  les  réfol  Lirions  du  Confeil  de  guerre, 
qu’il  n etoit  que  de  trois  mille  hommes  , y com- 
pris neuf  cens  miliciens , dont  rengagement  devoir 
expirer  dans  peu,  qu ils  étoient  mal  habillés,  & 
encore  plus  mal  armés  , manquant  fur -tout  de 
baïonnettes  , armes  fi  nécelFaires  dans  la  défenfe 
des  lignes  &c  des  retranchemens. 

Dans  un  détail  des  affaires  de  la  campagne , 
envoyé  du  Bureau  de  la  guerre  de  la  province  de 
Maffachufet  aux  Miniftres  Plénipotentiaires  des 
Etats-Unis  à la  Cour  de  France,  on  fait  monter 
les  forces  de  Saint-Clair  à cinq  mille  hommes  bien 
équipés  & bien  armés.  Il  fiiut  néanmoins  remar- 
quer que  Ton  y parle  avec  beaucoup  d’^imertume 
de  la  conduite  de  ce  Général , comme  il  avoir  lui- 
même  fait  auparavant  dans  une  lettre  qu’il  écrivit 
au  Congrès , touchant  la  conduite  de  deux  de  fes 
régimens.  D’ailleurs  il  eft  probable  que  , dans  une 
relation  de  leurs  affaires,  publiée  pour  opérer  fur 
les  fentimens  d’un  peuple  dont  ils  avoient  déjà  reçu 
des  bienfaits  eflentiels , dont  ils  en  attendoient 
de  plus  grands,  ils  feront  tomber  le  blâme  fur  un 
malheureux  Officier,  plutôt  que  d’avouer  la  fai- 
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blelTe  de  leurs  confeils , ou  le  peu  d’éfHcacité  de 
leurs  armes. 

L’armée  Anglaife  s’avança  vers  l’objet  de  fa  def* 
r’uiation  avec,  beaucoup  d’ordre,  & de  précaution’ 
des  deux  cotés  du  lac,  la  force  maritime  au  centre, 
jtîfqu’à  ce  que  les  Républicains  furent  environnés 
par  les  forces  de  terre.  Alors  les  frégates  & les  ba- 
teaux armés  mouillèrent  hors  de  portée  de  canon 
des  bateries.  Le  2 Juillet,  l’aîle  droite  des  Royaliftes 
s’approcha  plus  près  du  côté  de  Ticonderoga , & 
les  Américains  abandonnèrent  auffi-tôt  leurs  ou- 
vrages 3 après  avoir  mis  le  feu  aux  fortifications  &c 
aux  moulins  à fcie , vers  le  lac  George.  Ainfi  , fans 
fortie , fans  interruption , 6c  fans  faire  la  moindre 
réfiftaiice  , ils  permirent  au  Général  Phillips  de 
prendre  polTeffion  du  pofte  avantageux  de  Mount-- 
Jiope  y qui , outre  qu’il  commandoit  leurs  lignes , 
coupoit  entièrement  leur  communication  avec  ce 
lac.  Ils  montrèrent  en  tout  le  même  défaut  de  vi- 
gueur , excepté  en  faifant  un  feu  continuel  d’artil- 
lerie , qui  n’étoit  d’aucun  fervîce , 6c  auquel  on 
ne  répondit  pas. 

Les  Anglais  faifoient  cependant  tant  de  dili- 
gence dans  la  conifrudion  de  leurs  ouvrages , 6c 
i etablifTement  de  leurs  portes , que  , le  5 , le  fort 
éioit  prefque  inverti  des  deux-  côtés  du  lac.  Sugar- 
Eill^  6c  les  avantages  qu’il  ôifroit , étoient  fi  im- 
porraus  qu’ils  fe  réfolurent  d’y  élever  une  batterZe, 

malgré 
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Ivialgré  le  travail  que  cette  entreprife  exigeoit.  Il 
fliiliit  faire  un  chemin 'qui  conduisît  au  fommec 
du  mont , Sc  applanir  enfuite  ce  meme  fommet. 
Le  Général  Phillips  fe  chargea  de  ce  foin  , & fut 
fi  attentif  a cet  ouvrage , qu’il  ne  tarda  pas  à mettre 
cette  place  en  état  de  recevoir  de  Tartillerie. 

Les  Américains  tinrent  ce  jour-là  un  Confeil  de 
guerre.  Il  y fut  repréfenté  que  la  garnifon  n’étoit 
pas  fiîffifante  pour  la  moitié  des  ouvrages,  de  que, 
comme  elle  étoit  obligée  d’être  conftamment  de 
fervice,  il  lui  étoit  impoflible  de  foutenir  cette 
fatigue  pendant  long-iemsj  que  les  batteries  des 
ennemis  étant  prêtes  à s^ouvrir,  de  la  place  pouvant 
être  inveftie  de  tous  cotés  en  vingt- quatre  heures , 
le  feul  moyen  de  fauver  les  troupes  étoit  d’évacuer 
les  poftes.  Cette  réfolution  fut  unanimement  ap- 
prouvée du  Confeil , de  la  place  évacuée  pendant 
la  nuit. 

’ Il  y a ici  des  etreurs  de  la  part  des  Généraux 
Américains , que  tout  le  monde  peut  voir.  Si  leurs 
forces  n’étoient  pas  fuffifantes  pour  la  défenfe  des 
ouvrages , pourquoi  ne  prirent-ils  pas  cette  réfolu- 
tioii  plutôt?  Pourquoi  ne  retirèrent  - ils  pas  les 
troupes  5 l’artillerie  de  les  provifioas , de  ne  détrui- 
firent-ils  pas  les  fortifications  avant  l’arrivée  des 
ennemis  ? Pourquoi  attendirent-ils  jufqu’à  ce  qu’ils 
furent  prefque  entourés , de  lorfqiie  leur  retraite 
étoit  plus  pernicieufe  au  bien  de  TEtat , que  fi  la 
Tome  IL  I 
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place  avait  été  prife  d’alTaut?  Ce  font  des  (JueftionS* 
auxquelles  je  ne  vois  pas  de  réponfe. 

, Le  bagage  de  la  garnifon , lartillerie  ôc  les  pro- 
vilions , qu’ils  eurent  le  tems  d emporter , furent 
embarqués  dans  deux  cens  bateaux , & envoyés 
vers  Skenesborough  ^ fous,  l’efcorte  de  cinq  galères 
axmeés*  La  plus  grande  partie  des  troupes  prit  le 
chemin  de  Cajlle  - Town  pour  fe  rendre  à la 
même  place  par  terre.  Les  Américains  laifsèrent3; 
dans  la  place , environ  cent  pièces  de  canon  , de 
un  grand  nombre  de  provifions  de  guerre  & de 
bouche. 

. Le  jour  n eut  pas  plutôt  découvert  la  fuite  des 
Pvépublicains  5 que  le  Brigadier-Général  Frazer,  à 
la  tête  de  fa  brigade  d’infanterie  légère  de  des  gre- 
nadiers 5 commença  à les  pourfuivre  par  terre  V 
àinfî  que  le  Général  Reidefel , avec  les  troupes  de 
Brunfwick , tandis  que  le  Général  Burgoyne  con-: 
duifit  lui-même,  la  pourfuite  par  eau.  Les  Anglais 
travaillèrent  avec  une  diligence  incroyable  à couper 
le  pont  qui  leur  barroit  le  paflage,  & leurs  efforts 
eurent  tant  d’effet  que  ce  fameux  pont , qui  avoic 
été  dix  mois  à conftruire , fut  détruit  en  moins  de 
dix  heures  ^ car , à neuf  heures  du  matin , non-feu- 
lement les  bateaux  armés , mais  même  deux  fré- 
gates avoient  déjà  traverfé  le  paffage  étroit.  En  un 
mot , la  pourfuite  fut  fi  vive  qu  a environ  trois 
heures  après  midi , une  partie  des  bateaux  attaqua 
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les  galères  des  Colons  y près  des  chutes  de  Skenef-  177?  * 
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horough. 

Ceux-ci  fe  défendirent  quelque  tems  avec  cou- 
rage J mais  lorfqu’ils  apperçurent  les  frégates , ils 
furent  entièrement  défefpérés , ëc  firent  fauter  trois 
de  leurs  galères.  Les  deux  autres  furent  prifes.  Ils 
mirent  aullî  le  feu  aux  forts  qu'ils  avoient  en  cet 
endroit,  à leurs  moulins  & à leurs  bateaux,  &c 
fe  retirèrent  du  mieux  qu’ils  purent  vers  la  crique 
W'ood,  Cette  conduite  acheva  la  ruine  de  leur  ar- 
hiée^  car  , ayant  brûlé  leurs  provifions  , ils  furent 
oblig  és  de  s’enfoncer  dans  les  bois  fans  autre  chofe 
que  leurs  armes.  L’épouvante  ëc  la  confufioii 
ç’étoient  également  emparées  des  troupes  de  terre/ 

Les  foldats  avoient  perdu  toute  confiance  en  leurs 
Officiers , ëc  il  n’étoit  guère  poffible  de  maintenir 
la  difciplihe  dans  de  pareilles  circonftahces. 

Le  Brigadier-Général  Frazer  continua  la  pour-^ 
fuite  avec  vigueur  durant  tout  le  jour  5 ëc  ayant 
appris  que larrière-garde de l’eiinenii,  coilimandée 
par  le  Colonel  Francis  ^ l’un  des  plus  braves 
de  leurs  Officiers,  n’étoit  pas  bien  loin,  il  ordonna 
a fes  troupes  de  pafiTer  la  mut  fous  les  armes;  Le 
lendemain , 7 Juillet,  à cinq  heùfes  du  matifi,  il 
joignit  les  Américains , qu’il  trouva  bien  portés 
dans  un  terrein  avantageux  , ëc  beaucoup  fupé-^ 
rieurs  en  nombre.  Comme  il  attendoit  à tout  mo- 
ntent le  Général  Reidefel  ^ il  commença  auffi-tô4 
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^ attaque  ^ de  crainte  qu’ils  ne  s’échappallenr.  Lô 
courage  de  leur  Commandant , & la  bonne  opi- 
nion qu’ils  a voient  de  fon  habileté,  leur  fit  faire 
ici  une  plus  forte  réfiftance  qu’on  auroit  dû  l’at- 
tendre de  f état  déplorable  où  ils  fe  trouvoient.  Le 
combat  fut  long  de  obftiné  , & demeura  incer- 
tain jufqu’à  l’artivée  des  Allemands.  Alors  les 
Américains  prirent  la  fuite  de  tous  cotés , laifiant 
leur  brave  Colonel,  plufieurs  autres  Officiers,  de 
deux  cens  foldats  morts  fur  la  place.  Il  y en  eut 
environ  autant  de  faits  prifonniers.  On  dit  que  le 
nombre  de  bielles  montoit  a fix  cens  j dont  plu- 
fieurs périrent  dans  les  bois.  Le  nombre  des  bielles 
de  des  morts  prouve  qu’ils  fe  défendirent  avec 
beaucoup  d’opiniâtreté.  Je  n’ai  pu  fa  voir  au  jufte 
quelle  fut  la  perte  des  Anglais  dans  cette  occalion  j 
mais  il  eft  probable  qu’elle  ne  fut  pas  moins  grande, 
fi  on  conlîdère  d’ailleurs  qu’ils  éroient  â découvert , 
de  les 'Républicains  retranchés. 

Saint-Clair,  avec  l’avant-garde,  étoit  alors  à 
Cajlle-  Town^  environ  lîx  milles  plus  loin.  Auffi-rôc 
qu’il  apprit  cette  défaite , de  la  deftruélion  des 
.bateaux,  dans  la  crainte  d’être  intercepté  au  fort 
Anne  ',  il  s’enfonça  dans  les  bois  fur  la  gauche , 
incertain  s’il  devoit  prendre  la  route  de  la  Nou- 
veüe  Aiîoîeterre  , ou  du  fort  Edward.  Pendant 
ces  aérions , le  Colonel  Hill  avoir  été  détaché  vers 
le  fort'  Anne  pour  intercepter  les  fuyards  ; de  un3- 
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p-irrie  de  l’armée  étoit  employée  à tranfporter  des 
bateaux  au-delà  des  chutes , pour  faciliter  les  mou- 
vemens  néceflaires  à déloger  les  Américains  de  ce 
fort. 

Dans  cette  expédition , il  fut  attaqué  par  un 
corps  confidérable  de  Républicains  qui , trouvant 
leurs  efforts  inutiles  pour  forcer  la  pofition  avanta- 
geufe  qu’il  avoir  choifie , eflayèrent  d’entourer  fes 
troupes  \ ce  qui  le  mit  dans  la  nécefïîté  de  changer 
fon  ordre  de  bataille  dans  la  chaleur  de  l’aétion.  Le 
combat  fut  long  de  obftiné,  les  Royaliftes  donnèrent 
ici  des  preuves  de  leur  difeipline  de  de  leur  courage^ 
en  fe  défendant  contre  un  nombre  beaucoup  fiipé- 
rieur.  Enfin , après  une  attaque  de  trois  heures , les 
Républicains  cefsèrent , de , ayant  mis  le  feu  au 
fort  Anne , marchèrent  avec  précipitation  vers  le 
fort  Edward  fur  la  rivière  du  Nord, 

Telle  étoit  la  rapidité  des  fuccès  de  l’armée  du 
Général  Burgoyne,  qui  chafloit  , de  diflipoit  tout 
devant  elle.  Il  n’eft  pas  fiirprenant  que  les  Officiers 
de  les  firnples  foldats  aient  été  vains  de  leur  bonne 
fortune , de  fe  foient  imaginés  que  rien  ne  pouvoir 
réfifter  à leur  bravoure.  Il  n’eft  pas  non  plus  furpre- 
nant  , que , pour  les  mêmes  raifons  , ils  aient 
regardé  leurs  ennemis  avec  le  dernier  mépris  , 
de  penfé  voir  bientôt  la  fin  de  leurs  travaux  , 
qu’ils  aient  cru  déjà  être  maîtres  d’Albany  , & 
qu’ils  aient  confidéré  la  réduétion  des  Provinces 
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Septentrionales  comme  une  chofe  des  plus  faciles: 

En  Angleterre , les  Tories  étoient  dans  la  plus 
grande  joie , & les  Américains  étoient  même  per- 
dus de  réputation  dans  lefprit  des  Whigs,  Tout 
ce  que  leurs  ennemis  leur  avoient  reproché , de 
n être  que  des  poltrons  & des  gens  pufillanimes  , 


comn^ençoit  alors  a etre  cru , de  leurs  amis  avoient 
peur  qu  une  plus  longue  réfiftance  ne  fervît  qu’à 
rendre  les  termes  de  leur  foumillîon  plus  durs. 
Tels  etoient  les  effets  de  la  perte  des  deux  grandes 
clefs  de  TAmérique  Septentrionale,  Ticonderog;^ 
& les  lacs. 

Le  Général  Burgoyne  refta  quelques  jours  4 
Skeneshorough  pour  attendre  l’arrivée  des  tentes , 
du  bagage,  & des  provifîons.  Pendant  ce  tems-là, 
rien  n’étoit  épargné  pour  ouvrir  des  chemins  afin  de 
s’avancer  vers  l’ennemi  du  côté  du  fort  Anne.  Les 
Anglais  levoient  à la  crique  VTood  les  arbres , les 
pierres , de  les  autres  obftacles  que  l’ennemi  avoir 
mis  j de  tâchoient  de  faire  yn  pafTage  pour  les  ba- 
teaux. A Ticonderoga  ils  étoient  auffi  occupés  à 
tranfporter,  par  terre,  dans  le  lac  George,  plii- 
fieurs  bateaux  armés,  de  des  proyifions  de  bouche. 
En  un  mot,  il  y avoir  dans  l’armée  de  M.  Biir- 
goyne  la  plus  grande  émulation  : chofe  abfolumenr 
néceflaire  pour  venir  à bout  de  tous  leurs  travaux, 
de  pour  furmonter  les  difficultés  qu’ils  avoient  4 
ço'mbattre. 
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Le  Général  Schuyler  étoit  au  fort  Edward  fur  la 
rivière  du  Nord  où  il  s’efforçoit  d alïeinbler  la  mi- 
lice, & avoit  été  Joint  par  Saint-Clair  avec  les  débris 
de  fon  armée,  qui  avoit  pris  un  long  détour  dans 
les  bois , où  il  avoit  fouffert  confidérablement  du 
mauvais  tems,  des  mauvais  chemins,  5c  du  manque 
de  provifîons.  Il  y avoir  auiîi  plufieurs  autres  fuyards 
d^arrivés  j mais  ils  avoient  autant  befoin  d armes  , 
& de  munitions , que  de  courage  pour  s en  fer- 

vir. 

Quoique  la  diftance  du  fort  Anne  au  fort  Ed- 
ward ne  fût  pas  conhderable,  cependant  le  pays  eft 
naturellement  h Jfauvage,  5c  les  Américains  avoient 
mis  tant  d’art  à en  augmenter  les  difficultés  natiî- 
relles  , que  le  progrès  de  l’armée  Anglaife  étoit 
fort  lent , 5c  demandoit  beaucoup  de  travail.  Il  eft 
à peine  croyable  que  des  troupes  aélives , élevées 
d’ailleurs  par  leurs  fuccès , 5c  n’ayant  point  d’enne- 
mis pour  les  artêter , n’aient  été  capables  de  faire 
qu’un  mille , ou  deux , par  jour.  Rien  cependant 
n’eft  plus  vrai  , quelqu’extraordinaire  que  cela 
paroifle.  Outre  que  le  pays  eft  défert , 5c  prefque 
impraticable  , les  Colons  avoient  coupe  de  gros 
arbres  des  deux  côtés  de  la  route,  dont  les  branches 
fe  joignoient  enfemble,  5c  étoient  entrelacees,  de 
forte  que  les  Anglais  étoient  obliges  de  lever  ces 
difficultés  dans  les  endroits  où  ils  ne  pouvoient 
point  prendre  d’autre  diredion.  Ajoutez  à cela, 
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_ que  les  routes  écoient  fi  interrompues  de  criques  & 
de  marais , qu’ils  n eurent  pas  moins  de  quarante 
ponts  à conftruire,  outre  pliifieurs  à réparer,  & 
1 un  d eux  d une  demi-lieu , fur  un  marais.  Les 
Piépublicains  étoient  trop  faibles  y trop  découra- 
gés & probablement  trop  elFrayés  des  Indiens,  pour 
augmenter  les  difEcultés.  Il  y avoir , à la  vérité  , 
tous  les  jours  quelques  efcarmouclies  j mais  iis 
-étoient  continuellement’ battus. 

En  retournant  par  la  rivière  du  Sud  à Ticonde- 


toga,  le  Général  Burgoyne  auroit  évité  là  plupart 
de  ces  difficultés  \ car  alors  il  auroit  pu  embarquer 
fon  armee  fur  le  lac  George , (Sc  de-là  procéder 
-veis  le  fort  du  meme  nom,  qui  eft  litué  a fa 
fource , d où  il  y a lin  grand-chemin  qui  conduit 
au  fort  Edv;rard.  Il  s’imagina , & peut-être  avec 
raifon , qu  arrêter  des  troupes  au  milieu  de  la  vic- 


toire, c’étoit  donner  le  tems  aux  ennemis  de  revenir 


de  leur  terreur  panique , de  refroidir  l’ardeur  des 
vainqueurs.  D ailleurs  il  s’attendoit  a trouver  de  la 
refiftance  au  fort  George  \ au  lieu , qu’en  marchant 
directement , comme  il  faifoit , il  avoit  efpoir  que 
la  garnifon  , craignant  d’être  entourée  , abandon- 
neroit  ce  pofte  fans  combattre. 

Le  3 O J uiliet , à l’approche  des  Royaliftes , les 
R.épublicains  abandonnèrent  le  fort  Edward  y & 
fe  retirèrent  a Saratoga.  Il  eft  plus  aifé  de  conce- 
voir, que  d’exprimer,  renchoufiafme  de  l’armée 
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& du  Général  a leur  arrivée  fur  la  rivière  du  î\ord , 
qui  éroit  depuis  li  iong-tems  1 objet  de  leurs  cieiirs. 
Comme  les  ennemis,  félon  que  IVL  Burgoyne  lavoir 
prévu,  avoient  quitte  le  fort  George,  èe  bruie  leuis 
vaiflenux , le  lac  étant  alors  libre  , les  T^iiglais 
avoient  déjà  tranfporté  à ce  pode  grand  nombre 
de  provilions  de ‘guerre  & de  boucne  de  Ticonae- 
roga.  Le  Général  employa  aiiffi-tôt  fes  troupes  a 
tranfporter  ces  objets  avec  de  rartillerie , & des 
bateaiLX , fur  la  rivière , pour  fervir  aux  opérations 
futures. 

Rien  ne  fauroit  égaler  rétonnement  de  la  terreur 


que  la  perte  de  Ticonderoga  excita  dans  les  pro- 
vinces de  la  Nouvelle  Aneleterre.  Le  manifefte 

O 

de  M.  Burgoyne,  qui  augmentoit  le  nombre  & 
le  pouvoir  des  Indiens , contribuoit  peut-être  plus 
que  toute  autre  chofe  à ces  effets.  Il  eft  cependant 
bien  remarquable  qu’au  milieu  de  tous  ces  dan- 
gers , elles  ne  montrèrent  point  la  moindre  difpo- 
fition  à fe  foumettre.  Les  Gouverneurs , ainli  que 
le  Congrès , agirent,  au  contraire,  avec  fermeté  , & 
prirent  des  réfolutions  vigoureufes  pour  arrêter  les 
progrès  de  l’ennemi.  M.  Arnold  fut  envoyé  fur- 
ie-champ au  fecours  de  Schuyler,  avec  un  train 
d’artillerie.  A fon  arrivée  il  retira  l’armée  de  Sara- 
toga,  & prit  pofte  à StïU-WatcTy  qui  eft  fitué  entre 
cette  première  place , de  l’embouchure  de  la  rivière 
Mohawk30ù  elle  fe  décharge  dans  la  rivière  duNord. 
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Ce  mouvement  étoit , afin  d’être  plus  k portée 
de  soppofer  au  Colonel  Saint-Leger-,  qui  savan-^ 
çoit  par  la  Mohawk.  Ses  forces  s’augmentèrent  de 
jour  en  jour  j a quoi  les  outrages  des  Sauvages  ne 
contribuèrent  pas  peu  ; car , malgré  les  défenfes  du 
Général  Anglais , ces  barbares  étoient  trop  enclins 
a la  cruauté , pour  pouvoir  être  contenus.  Amis  , 
ou  ennemis , devenoient  la  proie  de  leur  férocité. 
Entr  autres  excès  , le  meurtre  de  Mademoifelle 
Macrea , qui  arriva  peu  de  tems  après , remplit 
tout  le  monde  d horreur.  Chaque  circonftance  de 
cette  aétion  abominable  fervoit  à en  augmenter  la 
noirceur.  Cette  Dame  étoit  dans  l’innocence  de  la 
jeunellè , & d une  beauté  parfaite.  Son  père  étoit 
attache  a la  caufe  du  Roi , & le  jour  de  fa  mort ,, 
elle  devoit  époufer  un  Officier  Anglais. 

Les  Républicains  prirent  de-là  occafion  de  noircir 
les  RoyaliAes.  Les  cruautés  de  ces  Sauvages , & la 
caufe  dans  laquelle  ils  étoient  engagés,  furent  mifes 
fous  le  même  point  de  vue.  En  déteftant  l’armée 
qui  acceptoit  de  pareils  Alliés , ils  condamnoient 
en  même  tems  le  Gouvernement  qui  fe  fervoit  de 
tels  auxiliaires  dans  une  guerre  civile  5 s’efforçant 
par -là,  non  point  de  foumettrç,  mais  d’exterminer 
un  peuple,  qu’ils  prétendoient  refpeéler , & vouloir 
ramener  dans  le  devoir. 

Le  Général  Gates , pendant  ce  tems-Ià , étoit 
occupé  à aggraver,  par  des  écrits,  les  atrocités 
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des  Indiens,  & à exciter  le  relTentiment  du  peuple. 
Par  ce  moyen,  les  avantages  que  M.  Burgoyne  efpé- 
roit  tirer  de  leiiraflîftance,  furent  contrebalancés,  ou 
plutôt  la  préfence  de  ces  barbares  produilit  un  effet 
contraire  a celui  qu  il  çn  attendoit.  Les  Habitans  des 


provinces  voifines  de  l’atmée  n purent  plus  d autre 
choix  que  celui  d^ avoir  recours  aux  armes.  Chaque 
particulier  apperçut  alors  la  rieceiîite  ou  il  etoit  de 
devenir  foldat  povir  un  tems , non-fèiilement  pour 
fa  propre  fûreté , mais  encore  pour  la  défenfe  & la 
proteétion  de  ceux  qui  lui  étoient  plus  chers  que  la 
vie.  Ainfî  il  fortit  des  foldats  en  abondance  des  bois, 
des  montagnes , & des  marais , qui  font , dans  ce 
pays-là , remplis  de  plantations  & de  villages. 

Les  Américains  reprirent  courage  \ Sc , lorfque 
leurs  troupes  réglées  étoient , pour  ainfî  dire  , ané- 
anties , leur  milice  produilit  des  forces  beaucoup 
us  grandes  Sc 

En  même  tems  les  Anglais  commencèrent  a 
éprouver  des  difficultés , qui  augmentèrent  à me-- 
fure  qu’ils  s’avancèrent , jufqu’à  ce  qu  a la  fin  elles 
devinrent  infurmontables. 

Depuis  le  30  Juillet,  jufqu’à  la  mi- Août,  ils 
furent  continuellement  employés  à apporter  des 


plus  formidables. 
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bateaux  Sc  des  provifions , du  fort  Saint-George  a 
la  rivière  du  Nord,  diftance  d’environ  fix  lieues.  Les 


chemins  étoient  fi  mauvais , Sc.  il  tomba  tant  de 
pluie  pendant  ce  tems-là , qu’après  les  plus  grands 
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_ efforts  5 curant  quinze  jours  de  fuite,  il  n’y  aVoi t pas 
de  provifions  pour  plus  de  dix  jours  dans  les  maga. 
fins,  ni  plus  de  dix  bateaux  dans  la  rivière. 

: Tandis  qu  ils  luttoient  contre  ces  difficultés , ils 
reçurent  avis  que  le  Général  Saint-Leger  conduis 
Toit  fes  opérations  contre  le  fort  Staiiwix,  Le  Gé- 
néral vit  qu  un  mouvement  rapide  dans  une  con- 
jonéture  fi  critique  feroit  de  la  dernière  importance. 
Si  les  Américains  remontoient  la  Mohawk,  & que 
Saint-Leger  réufsît , ils  fe  trouveroienr  entre  deux 
feux,  ou  ^ en  tous  cas,  l’armée  Anglaife  feroit 
entreux  Albany  ^ de  forte  quils  auroient  été 
forcés  d’en  venir  aux  mains,  ou  de  pafTer  la  rivière, 
^ ce  fe  retirer  dans  les  provinces  de  la  Nouvelle 
Angleterre,  fituées  de  ce  cbté-là.  Si,  au  contraire,, 
ils  abanclonnoient  le  fort  Stanwix  à fon  fort,  & fe 
redroient  vers  Albany , le  pays  des  Mohay/ks  de- 


meiiroit  tout  ouvert , éc  la  jonébion  avec  Saint- 
Leger  établie.  La  neceffité  de  ce  mouvement  étoit 


évidente;  mais  la  difficulté  étoit  de  l’exécuter. 

Il  n était  point  praticable  de  maintenir  une 
communication  avec  le  fort.  George  durant  tout 
le  tems  d’une  marche  fi  étendue  , & tandis  que  la 

X 

diftance  des  troupes  augmentoit  tous  les  jours. 
L’armée  étoit  trop  faible  pour  former  une  chaîne 
de  pofies  d’une  telle  longueur;  des  efcortes  conti- 
nuelles pour  chaque  convoi  auroient  encore  été 
plus  incommodes  ; ôc  lennemi  [étoit  capable , à 
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^\is  momens  , de  rompre  la  ligne  de  communica-  ^777^  , 
tion.  Il  falloir  donc,  ou  trouver  d’autres  reflources, 
eu  abandonner  ce  projet. 

Le  Général  Burgoyne  étoit  informé  que  les 
Républicains  recevoient  beaucoup  de  bétail  de  la 
Nouvelle  Angleterre , qui , après  avoir  pafTé  la 
rivière  Connedicut  , prenoit  la  route  de  Man- 
chefter , d:  d’Arlington , Sc  étoit  dépofé  à un  petit 
village,  appellé  Benington  , jufqu’à  ce  que  leur 
armée  en  eut  befoin.  Benington  eft  fi  tué  entre  les 
fourches  de  la  rivière  Hofick,  avant  qu’elle  prenne 
ce  nom , ôc  à environ  fix  lieues  ôc  demie  à TEft 
de  la  Hudfon.  Ils  avoient,  outre  cela,  dans  cet 
endroit  un  dépôt  de  toutes  fortes  de  provifions 
de  guerre  de  de  bouche , & , ce  qui  auroit  été  d’un 
grand  fervice  aux  Royaliftes',  un  nombre  confidé- 
rable  de  charriots , dont  ceux-ci  avoient  grand  be- 
foin. Cette  placCf^étoit  gardéé  par  un  corps  de  mi- 
lice, dont  le  nombre  varioit  tous  les  jours.  La  prife 
de  ce  village  auroit  levé  toutes  les  difficultés  qui 
arrêtoient  les  opérations  des  Anglais , ôc  les  au- 
roient  mis  en  état  de  continuer  leur  marche  fans 
délai.  M.  Burgoyne  réfolut  donc  de  tâcher  de  fur- 
prendre  la  place , ôc  confia  l’exécution  de  cette  en- 
treprile  au  Lieutenant-Colonel  Baum,  Allemand 
de  nation.  La  force  deftinée  à ce  fervice  écoit  de 
rinq  cens  hommes. 

Pour  faciliter  cette  opération,  & être  â portée  de 
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^777;  profiter  du  fuccès , I armée  prit  pofte  fur  la  rivo 
Orientale  de  la  Hudfoiij  prefc^ue  vis-à-vis  Saratoga’j 
où  elle  fit  pafièr  plufieürs  détachemens  par  le  moyen 
4 un  pont  de  radeaux.  Eh  ihêihe  tems  un  corps  de 
grenadiers  de  Brunfwick^  dlnfanterie  légère , & 
de  chaflèurs  ^ fous  le  commandement  du  Lieute- 
nant-Colonel Breyman , fe  pofta  à Baitenkill  ^oiit 
foutenir  Baum  , $11  étoit  néceifaire.  Celui-ci,  dans 
fa  marche , rencontra  un  convoi  de  bétail  & de 
provifions,  qull  prit  fans  difficulté,  & lenvoya 
au  camp.  Le  défaut  de  voitures  & de  chevaux  ^ 
joint  aux  mauvais  chemins,  le  retarda  cependant 
fi  fort , que  les  Américains  furent  informés  de  fon 
deflein , & eurent  le  tems  de  fe  préparer  à le  rece- 
voir. A fon  approche  du  village , il  apprit  que  les 
ennemis  étoient  en  trop  grand  nombre  pour  être 
attaqués  avec  fuccès , fe  pofta  avantâgeufement 
près  des  moulins  de  Sahtcoick  ^ dans  iin  endroit 
qu’on  appelle  la  crique  Walloon , à environ  quatrë 
milles  de  Bennington.  Il  envoya  enfui  te  avis  au 
Général  de  fa  fituation.  M.  Breyman  reçut  auffi- 
tôt  ordre  de  joindre  Baum  * mais  la  bonne  fortune 
des  Anglais  commença  pour  lors  à changer*  Brey- 
man fut  tellement  retardé  par  le  mauvais  tems , les 
mauvais  chemins , & la  difficulté  de  traîner  fon 
artillerie  dans  im  pays  prefque  impraticable , qu’it 
fut  deux  jours  à faire  huit  lieues , quoiqu’il  fit  le$ 
plus  grands  efforts» 
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Le  Général  Starke , qui  commandoit  la  milice 
Américaine  à Benington,  réfolut  de  ne  point  at- 
tendre la  jondion  des  deux  partis , & avança  le 
matin  du  Août,  tandis  que  Breyman  était 
embarrafTé  dans  la  route , pour  attaquer  Baum  dans 
fes  retranchemens.  Le  Colonel  fe  défendit  coura- 
geufement  ; mais  fps  petits  ouvrages  furent  enfiii 
emportés  de  tous  côtés , & deux  pièces  de  canon 
qu’il  avoit  avec  lui  tombèrent  entre  les  mains  des 
ennemis.  La  plupart  des  Indiens  & des  Canadiens 
fe  réfugièrent  dans  les  bois.  Les  dragons  Alle- 
mands , n’ayant  plus  de  munitions , M.  Baum  les 
mena  à la  charge , l’épée  a la  main  j mais  ils  furent 
bientôt  obligés  de  céder  au  nombre,  ôc,  fe  rendirent 
prifonniers  de  guerre , le  brave  Lieutenant-Colonel 
ayant  été  blelfé  dans  ce  dernier  effort. 

Breyman , qui  n’avoit  pas  la  moindre  connoif- 
fance  de  cette  aétion , arriva , près  de  la  même 
place , à environ  quatre  heures  du  foir , où , au 
lieu  de  trouver  fes  amis , il  fe  vit  attaqué  de  tous 
côtés.  Malgré  la  fatigue  de  fes  troupes,  elles  fe 
comportèrent  avec  vigueur , ôc  délogèrent  les  Amé- 
ricains de  deux  ou  trois  poftes.  Elles  furent  néan- 
moins à la  fin  obligées  de  fe  retirer  du  mieux 
qu’elles  purent , après  avoir  tiré  toutes  leurs  muni- 
tions , laifTant  derrière  elles  deux  pièces  d’artillerie. 
L’obfcurité  favorifa  leur  retraite,  fans  quoi  elles  au- 
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roient  probablement  eu  le  même  fort  que  le  déta- 
chement du  Lieutenant-Colonel  Baum. 

La  perte  des  Royaliftes  dans  ces  deux  combats } 
fut  de  fix  cens  honimesj  mais  c etoitda  le  moindre 
de  leurs  maux.  La  réputation  Sc  le  courage  que 
cette  viétoire  donna  à la  Milice,  voyant  qu’elle 
étoit  capable  de  battre  des  troupes  réglées , & que 
ni  les  Allemands,  ni  les  Anglais  nétoient  point 
invincibles , fut  dé  beaucoup  plus  de  conféquence, 
C croit  la  première  fois  que  la  fortune  fe  déclaroit 
en  faveur  des  Américains  du  côté  du  Canada , de- 
puis  la  mort  de  Montgomery.  Ils  avoient  toujours 
éprouvé  défaite  fur  défaite  depuis  ce  tems-Ia.  Leur 
joie  fut  donc  très-vive  a cette  occafion  \ Sc  les  An- 
glais 5 au  contraire , commencèrent  à perdre  cette’ 
confiance  cp’une  longue  fuite  de  fuccès  leur  avoir 
infpirée. 

Le  fiège  du  fort  Stanwix que  les  Américains 
ont  depuis  nommé  fort  Scliuyler , fut  conduit  avec 
tant  de  fuccès  dans  le  commencernent , qu’en  des 
tems  plus  heureux  , il  n’auroit  pas  manqué  de 
tomber  entre  les  mains  du  Colonel  Saint  - Lérrer. 
Le  Général  Lîarkimer  marchoit  à la  tête  de  huit  ou 
neuf  cens  Miliciens , avec  un  convoi  de  provifions , 
pour  fecourir  le  fort.  Saint  - Léger  connoifiànt  le 
danger  où  il  feroit , s’il  étoit  attaqué  dans  fes  re- 
tianchemens  par  ce  renfort  & par  la  garnifon  tout 
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a la  fols  5 n ignorant  pas  d’ailleurs  le  genre  de  fer- 
vice  auquel  les  Indiens  font  plus  propres , détacha 
M.  John  Johnfon , avec  quelques  troupes  réglées  , 
à la  tête  de  ces  Sauvages , pour  fe  mettre  en  am- 
bufcade  dans  les  bois , & intercepter  les  Républi- 
cains dans  leur  marche. 

11  paroît  par  la  conduite  des  Miliciens  Sc  de  leur 
Chef 5 qu’ils  étoient  tout  à fait  ignorans  de  la  dif- 
cipline  militaire.  Sans  reconnoître  le  terrein,  Sc 
fans  avoir  d’avant-garde,  ils  tombèrent  aveuglé- 
ment dans  le  piège  qu’on  leur  tendoit.  Etant  rapi- 
dement attaqués , le  6 Août , de  tous  côtés , par  un 
feu  roulant  de  moufqueterie , ils  furent  mis  en  dé- 
fordre  ^ & ce  défor  dre  fut  augmenté  par  les  In- 
diens, qui  fe  précipitèrent  dans  leurs  rangs,  & 
firent  un  carnage  épouvantable  avec  leurs  lances  & 
leurs  haches. 

Malgré  leur  manque  de  conduite,  les  Miliciens  ne 
manquèrent  point  de  courage  dans  cette  fituation 
déplorable.  Au  milieu  d’un  fi  grand  danger,  & d’un 
maiTacre  fi  fanglant,  qui  étoit  encore  plus  terrible 
par  l’apparence  & la  conduite  des  principaux  ac- 
teurs , ils  eurent  la  préfence  d’efprit  de  recouvrer  un 
terrein  avantageux , qui  les  rendit  enfuite  capables 
de  fe  battre  en  retraite  : ce  qui  fauva  le  tiers  du 
détachement.  Il  y en  eut  environ  quatre  cens  de 
tués , Sc  deux  cens  de  faits  prifonniers.  Les  ani- 
mofités , dans  cette  occafion , furent  portées  au  plui^ 
Tome  IL  K 
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haut  degré , & il  y eut  peu  de  pitié  témoignée  aui5 
vaincus. 

Les  Indiens , qui  croyoient  avoir  acheté  cette 
viétoire  extrêmement  cher  , ayant  trente  - trois  des 
leurs  de  tués , & vingt-neuf  de  blelTés , entre  lef- 
quels  il  y avoir  plufieurs  de  leurs  Chefs  &c  de  leurs 
guerriers  favoris  , devinrent  fi  intraitables  d>c  fi  fé- 
roces 3 qu  il  ne  fut  jamais  polîible  d’arrêter  leur 
barbarie.  Ils  malTacrèrent  de  fang-fîoid  la  plupart 
des  prifonniers. 

Durant  cet  engagement , la  garnifon , ayant  eu 
connoillance  de  l’approche  de  leurs  amis^  avoir  fait 
line  diverfion  en  léur  faveur,  par  le  moyen  d’une 
vigoureufe  fortie,  fous  la  conduite  du  Colonel 
Willet,  qui  étoit  alors  Commandant  en  fécond; 
Willet  conduifit  fon  entreprife  avec  habileté  & 
courage.  Il  fit  beaucoup  de  mal  dans  le  camp  des 
ennemis , remporta  beaucoup  de  butin , & plufieurs 
chofes  dont  ils  avoient  grand  befoin  dans  la  forte- 
refle , fit  quelques  prifonniers , de  revint  fans  perte. 
Il  entreprit  enfuite , de  concert  avec  un  Officier , 
une  expédition  bien  plus  dangereufei  Ces  deux 
braves  gens  pafsèrent , pendant  la  nuit , au  milieu 
des  ouvrages  des  affiégeans  j , méprifant  le  danger 
& la  cruauté  des  Sauvages , firent  vingt  lieues  dans 
des  bois  épais  & des  marais  inconnus , pour  exciter 
le  pays  à donner  du  fecours  à la  forterelîè.  Des  ac- 
tions fi  nobles  méritent  d’être  tranfmifes  d la  pof- 
îérité. 
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Aiiflî-tôt  que  Saint-Leger  apprit  le  fuccès  de  1777* 
•fon  détachement^  il  n’épargna  rien  pour  tirer  avan-  ' 
tage  de  cette  viéloire,  en  intimidant  lesRépublicains. 

Il  écrivit  au  Gouverneur,  & lui  fit  repréfenter, 
par  fes  mefiàgers , la  fituation  défefpérée  où  la  gar- 
nifon  fe  trouvoit  alors,  après  la  défaite  de  leurs 
amis , ôc  i’impoflibilité  de  recevoir  d’autre  fecours» 
puifque  le  Général  Burgoyne  , après  avoir  tout 
emporté  devant  lui,  étoit  déjà  à Albany,  où  U 
recevoit  la  foumilfion  des  pays  voifins.  Exaltant 
enfuite  fes  forces , il  les  avertifioit  que  fi , dans  ces 
circonftances , ils  continuoient  par  opiniâtreté  une 
.défenfe  inutile , ils  n’auroient  plus  droit  à aucune, 
condition,  & ne  dévoient  point  efpérer  de  quartier. 

Il  s’étendit  particulièrement  fur  la  peine  qu’il  avoir 
prife  pour  appaifer  les  Indiens , qui  étoient  furieux^ 
à caufe  de  leur  dernière  perte , Ôc  fur  la  promefle 
qu  il  avoit  obtenue  d’eux  , qu’en  cas  que  le  fort  fe 
rendît  fur  le  champ,  ils  épargneroient  la  gariaifon 
tandis  que , d’un  autre  côté , ils  déclaroient  avec 
les  exécrations  les  plus  effroyables , que , s’ils  ren- 
controient  plus  de  réfiftance  , ils  malïacreroienc 
non-feulement  tous  les  foldats  du  fort,  mais  même 
tous  les  vieillards,  les  femmes,  ôc  les  enfans  du 
pays  de  Mohawk.  Il  dit  , que  fes  follicitations 
étoient  fondées  fur  l’humanité , ôc  promit , que 
fi  la  garnifçn  fe  rendou  fans  délai , elle  pouvok- 
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TUJjl.  ^ attendre  a etre  traitée  avec  tous  les  égards  que 
peut  avoir  un  ennemi  généreux. 

Le  Colonel  Ganfevort,  Gouverneur  de  la  place, 
fe  comporta  avec  beaucoup  de  fermeté  : il  répondit, 
que  les  Etats-Unis  de  l’Amérique  lui  avoient  confié 
}e  commandement  du  fort,  & qu’il  le  défendroic 
à tout  hafard  jufqu’à  la  dernière  extrémité.  li 
ajouta  , qu  il  ne  fe  croyoit  pas  refponfable  des 
,conféquences  dont  il  étoit  menacé , s’il  s’acquittoit 
-de  fon  devoir.  On  obferva  fagement  dans  le  fort, 
que  les  ennemis  n’auroient  pas  pris  tant  de  peine 
à fitire  valoir  leurs  fuccès  Sc  le  nombre  de  leurs 
troupes,  fi  les  avantages  dont  ils  fe  vantoient  avaient 
été  auflî  grands  qu’ils  les  repréfentoient. 

Le  Colonel  Saint-Leger  trouva  le  fort  en  meilleur 
état , ôc  mieux  défendu , qu’il  ne  s etoit  imaginé: 
Après  avoir  pris  beaucoup  de  peine  dans  fes  ap- 
proches >il  s apperçut  que  fon  artillerie  n’étoit  pas 
afiez  forte  pour  faire  imprelfion  : c’eft  pourquoi  il 
réfolut  de  s’avancer  fi  près  , qu’elle  pût  être  de 
quelque  efficacité  ; mais  tandis  qu’il  étoit  occupé 
à mettre  ce  deffein  en  exécution , les  Indiens  re- 
,çurent  avis  qu’Arnold  étoit  en  marche  à la  tête  de 
neuf-cens  hommes  pour  venir  au  fecours  de  la  place. 
Le  Lieutenant-Colonel  s’efforça  de  les  encourager, 
.en  leur  promettant  de  les  conduire  lui-même  , 3c 
de  faire  combattre  fes  meilleures  troupes,  fl  mena 
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leurs  Chefs  pour  marquer  le  champ  de  bataille , ôc  ^ 
pouffa  même  la  flatterie  jLifc]u’à  les^confulter  fur  le 
plan  d opérations.  Tandis  qu’il  travailloit  de  cette 
manière  à faire  renaître  leur  confiance  , d’autres^ 
partis  arrivèrent  avec  des  relations  qui  doubloient 
& triploient  le  nombre  des  ennemis  ^ & qui  affu- 
roienr  que  l’armée  du  Général  Burgoyne  étoic 
taillée  en  pièces.  La-defliis  M.  Saintieger  retourna^ 
au  camp  , &z  affembla  un  Confeil  de  leurs  Chefs,; 
efpérant  que,  par  l’influence  du  Chevalier  John 
Johnfon , & de  MM.  Claus  Sc  Butler , il  pourroit 
les  engager  à refter  : mais  il  fut  trompé  j car , pen- 
dant que  le  Confeil  fe  tenoit,  une  partie  des  Indiens 
décampa , de  le  refte  menaça  d’en  faire  autant',  fî 
le  Commandant  n’ordoiinoit  pas  immédiatement 


la  retraite. 

En  conféquence,  le  21  Août,  les  Anglais  quit- 
tèrent leurs  retranchemens  d’une  manière  qui  eut 
plutôt  l’air  d’une  fuite  que  d’une  retraite , laiiiant 
derrière  eux  leurs  tentes , leur  artillerie,  Sc  la  phi-i 
part  des  provifions , qui  tombèrent  entre  les  mains 
de  la  garnifon.  Il  paroît  même,  fuivant  le  rapport 
du  Lieutenant-Colonel  Saint- Leger,  qu’il  avoir 
autant  de  peur  de  fes  Alliés  que  de  fes  ennemis , 
Sc  que  les  Meffages  pillèrent  plufieurs  bateaux 
appartenant  à l’armée.  11  paroît  aulfi  qu’ils  volèrent 
le  bagage  des  Officiers,  Sc  prirent  tous  les  autres 
objets  qui  leur  faifoient  piaifu*.  On  dit  même  qu’à 
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==  quelques  milles  du  camp,  ils  dépouillèrent,  & 

enfui  te  malîacrèrent  les  foldats  qui , par  fatigue, 

ou  autrement , ne  poiivoient  pas  fuivre  le  gros  de 
larmée. 

Quant  au  fecours  qui  venoit  au  fort , le  fait 
étoit  que  M.  Arnold,  à la  tête  de  deux  mille 
hommes  s avançoit  le  long  de  la  rivière  Mohawk, 
& que  , pour  plus  de  diligence,  il  avoir  quitté  le 
corps  del  armee.  Par  des  marches  forcées  à tratsers 
les  bois , il  arriva , avec  un  détachement  de  neuf 
cens  hommes  , à la  forterelTe , deux  jours  après 
que  les  ennemis  eurent  levé  le  liège.  Ainli  on  peur 
voir  que  les  apprenenlions  des  Sauvages  n’étoient 
point  trop  mal  fondées  , & qu’elles  leur  épar- 
gnèrent probablement  un  châtiment  févère  qu’ils 
n a voient  que  trop  métité. 

Cette  difgrace  ruina  de  ce  côté-là , le  pouvoir 
des  Anglais.  Les  Américains  repréfentèrent  ces 
aclions  comme  des  vidoires  glorieules,  & témoi- 
gnèrent la  plus  grande  joie.  Ganfevort  & Wiilet, 
le  Général  & le  Colonel  Warner  qui  avoient  com- 
mandé à Benington,  furent  regardés,  avec  raifon, 
comme  les  fauveurs  de  leur  patrie.  La  milice  de  la 
Nouvelle  Angleterre  commença  alors  à être  fièrey 
& a oublier  toute  diftinétion  entre  elle , & leÿ 
troupes  réglées.  Plus  leur  confiance  & leur  orgueil 
augmentèrent,  plus  par  conféquent  la  crainte  qu’ils 
avoient  de  1 armée  de  Burgoyne  diminua,  jufqu ’i 
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ce  qu’enfin  ils  en  parlèrent  avec  mépris , &:  pre-  _ 
dirent  publiquement  quel  ferok  fon  lort.  En  meme 
rems  le  Général  Gates , en  qui  les  Américains 
a.voient  placé  beaucoup  de  confiance , vii^  prendre 
le  çommandement  de  1 armee  5 evenemeiit  qui  rv« 
doubla  leur  ardeur  & leurs  efpérances.  L arrivée  de 
cet  Officier  avoit  permis  à M.  Arnold  de  porter  du 
fecours  au  fortStanwikjComme  nous  1 avons  dejavu. 

Pendant  ce  tems-là,le  Général  Burgoyne  con- 
tinuoit  dans  fon  camp  fur  la  rive  Orientale  de  la 
rivière  d’Hudfon , prefque  vis-a-vis  de  Saratoga , 
où  il  faifoit  les  pKis  grands  efforts  pour  apporter 
des  provifions  du  fort  George.  Ayant  a la  fin  pour 
trente  jours  de  provifions  ^ il  refolut  oe  pafïer  la 
rivière  : ce  qu’il  fit  vers  le  milieu  de  Septembre , 
6c  campa  fur  les  hauteurs  &c  dans  la  plaine  de  Sa- 
ratoga. Les  Américains  étoient  alors  dans  le  voifî- 
jiap’e  de  StLlL~^  citer»  On  croit  que  cette  mefiirs 

caufa  la  perte  de  l’armée. 

Il  auroit  dû  conferver  une  communication 
avec  les  lacs  * ou , s’il  etoit  refolu  de  continuer 
fa  marche  vers  Albany  5 a tout  hafard , il  pouvoit 
s’avancer  le  long  de  la  rive  orientale  de  la  Hud- 
füii.  Le  chemin  étoit  prefque  auffi  bon  que  fur  la 
rive  occidentale , 6c , par  ce  moyen , cette  grande 
rivière  auroit  été  entre  fon  armée  6c  celle  des  enne- 
mis. Il  efl  vrai  que  la  ville  d’ Albany  étoit  fituée  de 
l’autre  côté  de  la  Hudfon  ^ mais  les  Anglais,  maîtres 
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de  1 embouchure  de  cette  belle  rivière  du  côté  de  li 
Nouvelle-York  , auroient  pu  lui  donner  toutes 
fortes  de  fecours , s’il  s croit  prefenté  vis-à-vis  de 
cette  place  : d ailleurs , s’il  n’avoit  point  été  polTible 
de  s en  rendre  maître,  il  auroit  pu  joindre  l’armée  du 
Général  Clinton.  L’on  verra  même  par  la  fuite  de 
cette  Hiftoire-que  ce  dernier  Général , après  la  prife 
des  forts  Montgomery  & Clinton , avoit  envoyé 
le  Lieutenant  - Général  Vaughan , pour  affifter 
M,  Burgoyne , avec  plulieurs  bateaux  armés  , fous 
la  protedion  du  Chevalier  James  W^allace  Chef 

d’Efcadre  5 que  ceux-ci  vinrent  fans  oppkion 

jufqu  a quarante-cinq  milles  d’Albany , &■  que  les 
petits  bateaux  auroient  pu  même  poulfer  jufqu’à  la 
ville , fl  cette  mefure  avoit  été  nécelTaire. 

Enfin , avant  de  pafTer  la  rivière  du  Nord , & 
de  s avæicer  dans  les  plaines  de  Saratoga , puifque 
le  fuccès  de  fa  marche , fuivant  fa  propre  relation , 
dépendoit  de  la  prife  du  bétail , des  chariots , & 
des  autres  provifions  qu’il  y avoir  à Benington , au 
heu  d’envoyer  vers  cette  place  un  détachement  de 
cinq  cens  hommes , & de  confier  cette  entreprife 
à des  gens  qui  ne  connoilfoient  ni  les  chemins, 
ni  la  langue  du  pays  , il  auroit  dû  détacher  au’ 
moins  deux  mille  hommes , & en  donner  le  com- 
mandement à un  Officier  Anc^lais. 

T ■<  cD  * 

•Le  I c)  Septembre  il  arriva  en  face  de  rennemî, 
comme  il  ny  avoit  c]iîe  quelques  petits  bois 
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qui  les  féparoient,  il  fe  mit  à 
Cette  aile  étoit  couverte  par 


la  tête  de  Taîle  droite, 
le  Général  Frazer  & 


le  Lieutenant-Colonel  Breyman , avec  leurs  bri- 
gades 5 &c  ceux-ci  étoient  eux-mêmes  couverts  de 
front  5 ôc  en  flanc  par  les  Canadiens  ôz  les  Indiens. 
L aile  gauche  &:  rartillerie , fous  le  commande- 
ment des  Généraux  Philips  & Reidefel,  étoient 
placées  dans  la  grande  route,  & dans  les  prairies 
près  de  la  rivière.  Les  Américains  , incapables , 
par  la  nature  du  pays , d’appercevoir  les  différentes 
combinaifons  de  marche , fortirent  de  leur  camp 
en  grande  force , dans  le  deflein  d’attaquer 'Faîle 
droite  des  ennemis  en  flanc.  Etant  inopinément 
arrêtés  par  la  forte  pofitioii  du  Général  Frazer , ils 
contremarchèrent  aufli-tôt , ôc  la  nature  du  pays  , 
qui  avoir  été  caufe  de  leur  méprife , fer  van  r alors  à 
empêcher  qu’ils  ne  fulTènt  découverts , ôc  tjue  les 
Anglais  ne  tlraflent  avantage  de  leur  mouvement , 
ils  dirigèrent  leurs  principaux  efforts  contre  l’autre 
côté  de  la  même  aile.  Les  Anglais  ne  furent  pas 
peu  furpris  de  la  hardiefle  avec  laquelle  ils  com- 
mencèrent l’attaque , & de  la  vigueur , ôc  de  Fopi- 


niâtreté  qu’ils  montrèrent  dans  le  combat , depuis 
trois  heures  après  midi , jufqu’après  le  coucher  du 
foleil.  Le  Brigadier-Général  Arnold  étoit  à leur 
tête , ôc  cherchoit  le  danger  avec  une  ardeur  & une 
intrépidité  incroyables.  Ce  brave  homme  qui  s’éroit 
déjà  diftingué  dans  plufieurs  autres  aélions  , fe 
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-ZZZi  fignala  dans  celle-ci  dune  manière  particnIièreJ 
Le^  Royaliftes  fe  défendirent  avec  beaucoup  de 
courage , & obligèrent  enfin  les  Américains  à leur 
abandonner  le  champ  de  bataille.  Ceux-ci,  cepen- 
dant , n attribuent  leur  retraite  qu’à  l’obfcurité  de 
la  nuit , & ils  retournèrent  efFeétivement  en  boir 
ordre  aans  leur  camp.  Les  Anglais  commencèrent 
alors  a etre  convaincus  qu  il  y avoir , dans  d’autres 
parties  du  monde  , des  foldats  auffi  courageux  que 
dans  les  ifles  Britanniques,  & qui  ofoient  combattre 
en  pleine  campagne.  Ils  perdirent  bien  des  foldats 
dans  cette  aétion  j & ce  n’étoit  qu’une  pauvre  con- 
folation  pour  eux  que  les  Républicains  en  enflent 
perdu  davantage.  L’armée  refta , cette  nuit-là , fous 
les  armes , dans  le  champ  de  bataille , & campa  le 
lendemain  à portée  de  canon  des  ennemis.  L’aîlc 
droite  de  ces  derniers  étoit  inacceflible , & leur 
gauche  trop  bien  fortifiée  pour  pouvoir  être  inful- 
tée.  Dans  ces  circonftances  le  Général  Burgoyne 
fe  trouva  obligé  de  refter  lui-même  fur  la  défenfive. 

Il  paroît  qu’il  manqua  encore  de  prudence  , en 
cette  occafionj  car,  ayant  devant  lui  une  armée, 
beaucoup  plus  nombreufe  que  la  fienne , & qui 
s’augmentoit  tous  les  jours  , au  lieu  de  penfer  à la 
retraite,  ou  au  moins  de  tout  préparer  pour  cette 
dernière  reflource,  en  cas  qu’elle  devînt  néceflaire  , 
il  fortifia  fon  camp  dans  la  plaine  de  Saratoga , 8c 
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cours  , quoique  ce  dernier  lui  eût  mandé  plulieurs  }122:^ 
fois  que  les  forces  qu’il  comniandoit  etoient  a peine 
capables  de  garder  les  poftes  qui  lui  avoient  été 
confiés.  Il  prétendit  alors  qu’il  avoir  toujours 
compté  fur  la  coopération  de  1 armée  de  la  Noii'- 
velle-York.  Il  peut  fe  faire  qu’au  commencement 
de  la  campagne , le  Général  Burgoyne  s’attendoit 
que  le  Chevalier  Howe  auroit  donné  aflez  d’em- 
barras aux  Américains  de  ce  côté-là  pour  les  empê- 
cher de  l’attaquer  en  fi  grand  nombre,  mais , après 
le  départ  de  la  grande  armée  pour  la  Chefapeak  , 
il  ne  devoir  plus  compter  fur  une  coopération  , 
puifque  le  Chevalier  Clinton  étoit  obligé  d’agir 
lui-même  fur  la  défenfive.  D’ailleurs  on  verra  par 
une  lettre  de  M.  Burgoyne  au  Général  Howe,  en 
date  du  G Août , qu’il  ne  demandoit  aucun  fecours  j 
& la  teneur  de  fa  lettre  démontre  qu’il  fe  çroyok 
feul  capable  de  pénétrer  jufqu’à  Albany.  Le  trop  de 
confiance  qu’il  avoir  en  fes  propres  troupes , <Sc  le 
mépris  qu’il  entretenoit  de  celles  des  Américains  , 
furent  la  caufe  de  fa  ruine. 

Dans  la  longue  difpute  qu’il  y eut  entre  le  Vi- 
comte Sackville  & le  Général  Burgoyne , ce  der- 
nier 5 pour  s’exeufer  de  ne  point  avoir  penfé  à la 
retraite  , dit  que  fes  ordres  étoient  péremptoires , 

& qu’il  étoit  obligé  d’avancer  à tout  hafard , tandis 
que  le  premier  foutint  le  contraire.  Afin  que  le 
.Lecteur  foie  lui-même  en  état  de  décider  fur  ce  point' 
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important,  j’ai  mis  les  ordres  donnés  à la  fin  de 
cet  ouvrage. 

Quoi  qu’il  en  foit , M*  Clinton  lui  fit  une  réponfe 
en  chiffres,  qui  ne  lui  parvint  qu’avee  beaucoup  de 
difficulté,  en  lui  répétant  ce  qu’il  lui  avoit  déjà 
mande  : ce  V ous  connoilîez  ma  pauvreté,  lui-dit-il  j 
mais  mon  intention  eft  néanmoins  de  faire  une 
diverfion  en  votre  faveur,  en  attaquant  le  fort 
3^  Montgomery  , & les  autres  fortereffes  qui  font 
w dans  les  montagnes , pour  garder  le  paffage  de 
la  rivière  du  Nord 

Quoique  cette  div*erfioii  ne  répondît  pas  à l’affif- 
tance  que  M*  Biirgoyne  demandoic,  il  crut  qu’elle 
po^voit  lui  être  fort  utile  en  obligeant  le  Général 
Gates  a divifer  fon  armée.  Il  lui  renvoya  donc  auffi- 
tôt  le  meffager , & enfuite  dépêcha  deux  Officiers 
déguifiés , d’autres  perfonnes  de  confiance , par 
différentes  routes , pour  l’informer  exaélement  de 
fa  fituation , & le  preflèr  de  mettre  fon  deffein  a j 
exécution.  II  lui  fit  favoir  en  même  tems , qu’il  | 
avoit  affez  de  provifions , & d avoit  réfolu  de  | 
garder  fa  pofition  jufqu’au  la  du  mois  fuivanr,  ^ 
dans  l’efpérance  de  quelque  évènement  favorable. 

En  même  tems  il  fortifia  fon  camp  du  inieux  qu’il 
put , & éleva  des  redoutes  pour  la  protection  des 
magafins  & des  hôpitaux.  Il  étoit  alors  obligé  de 
veiller  continuellement  les  moiivemens  des  Amé- 
ticains,  dont  le  nombre  aiigmentoic  tous  les  jours. 


. 'it  V Amérique  Anglaife.  1 5 7 

Uefprit  d’entreprife  étoit  devenu  trop  général  1777^;^ 
dans  les  provinces  de  la  Nouvelle-Angleterre,  pour 
cjLi’il  fût  poffible  a une  petite  armée  d y réfifter. 
Tandis  que  M.  Burgoyne  avoir  les  Généraux  Gates 
ôc  Arnold  à combattre  , fes  difficultés  furent  aug- 
mentées, & fa  firuation  devint  encore  plus  critique, 

Sc  plus  précaire , par  une  entreprife  inattendue  de 
la  milice  dç  la  Nouvelle-Hampsliire , & de  Con- 
neéticut.  Ceux-ci  avoient  deffein  de  lui  couper 
toute  communication  avec  le  Canada , en  recou- 
vrant les  forts  du  Mont  Indépendance  & de  Ti- 
conderoga  j 3c  en  redevenant  au  moins  maîtres  du 

lac  George. 

Cette  entreprife  étoit  «fous  la  direétion  du  Gé- 
néral Lincoln  J 3c  l’exéeution  en  fut  confiée  aux 
Colonels  Brown,  Jolinfton,  3c  Woodbury,  avec 
des  détachemens  d'environ  cinq  cens  hommes  cha- 
cun. Ils  conduifirent  leurs  opérations  avec  tant  de 
fecret  3c  d’adrefie,  qu  ils  furprirent  effedivement, 
le  1 7 Septembre , tous  les  poftes  avancés  entre  la 
place  de  débarquement  à la  partie  feptentrionale 
du  lac  George , & le  corps  de  la  forterellè  de  Ti- 
conderoga.  Les  monts  Défiance  & Hope , les  lignes 
des  Français,  un  Fort,  deux  cens  bateaux  , 3c  un 
vaifieau  armé  tombèrent  entre  leurs  mains.  Quatre 
compagnies  d'infanterie,  autant  de  Canadiens,  Sc 
la  plupart  des  équipages  des  bateaux , furent  faits 
prifonniers.  Ils  rendirent  auffi  la  liberté  à plufieurs 
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^ de  leurs  camarades , qui  etoient  renfermés  daiif 
les  forts  dont  ils  s etoient  rendus  maîtres.  Dans  la 
chaleur  du  fiiccès,  ils  débarquèrent  les  canons 
du  vailTeau  qu’ils  avoient  prisj  après  avoir 
fommé  plufîeurs  fois  le  Brigadier  Powel  de  fe 
rendre , ils  firent  des  attaques  réitérées  fur  les  ou- 
vrages de  Ticonderoga  , & du  Mont  Indépen- 
dance 5 jufqu’à  ce  qu’enfin , fe  trouvant  repoufies 
dans  tous  les  aflauts , & n’étant  point  munis  pour 
ce  fervice , ils  abandonnèrent  leur  deflein. 

Au  commencement  d’Odobre,  le  Général  Bur- 
goyne  jugea  à-propos  , à caufe  de  l’incertitude  de 
fa  fituation  , de  diminuer  la  ration  des  foldats  , 
parti  auquel  ils  fe  fournirent  avec  la  meilleure 
volonté.  Les  chofes  demeurèrent  dans  cet  état  juf- 
qu’au  7 j & alors , n’ayant  point  de  nouvelles  de 
M.  Clinton , (Sc  le  tems  qu’il  avoit  marqué  étant 
prefque  expiré,  M.  Burgoyne  fit  un  mouvement  à 
la  gauche  de  l’ennemi , pour  découvrir  s’il  y avoir 
moyen  de  forcer  un  palTage , s’il  étoit  néceifaire 
de  le  déloger  pour  faire  une  retraite , & en  même 
tems  pour  couvrir  un  fourage  dont  l’armée  avoit 
grand  befoin. 

Un  détachement  de  quinze  cens  hommes  de 
troupes  réglées , foutenu  de  deux  pièces  de  cam- 
pagne de  douze  livres  de  balles , & de  fix  autres  de 
fix , commandé  par  le  Général  en  perfonne , eut 
ordre  de  s’avancer.  La  garde  du  camp  fur  les  hau- 
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teiirs  fut  confiée  aux  Brieadiers-Géiiéraux  Hamil- 

O ■ ' ■ ■ *-T 

ton  Sc  Spelghc  j celle  des  redoutes  &:  de  la  plaine , 
au  Brigadier  Goll  ; les  troupes  fe  formèrent  à un 
quart  de  lieu  de  la  gauche  des  ennemis  ; & les  Ca- 
nadiens 3c  les  Indiens  furent  placés  dans  les  che- 
mins de  traverfe , & dans  les  bois. 

Les  Américains  n’eurent  pas  plutôt  apperçu  ce 
mouvement,  qu’ils  fondirent  avec  impétuofité  fur 
les  grenadiers  Anglais  , qui  étoient  portés  pour 
foutenir  l’aîle  gauche  de  la  ligne.  Ceux-ci  fe  défen- 
dirent avec  courage  J mais  ne  pouvant  être  foutenus 
des  Allemands  , c|ui  étoient  à leur  droite , parce 
qu’ils  avoient  eux-mêmes  aflez  d’ennemis  à com- 
battre 5 ils  furent  obligés  de  fe  retirer  en  défordre. 

L’aîle  droite  alloit  être  attaquée  en  flanc  par  une 
force  fupérieure , Sc  les  Colons  avoient  delfein  de 
couper  la  retraite , lorfque  le  Général , s’apperce- 
vant  de  leur  intention , fit  une  fécondé  ligne  de 
l’Infanterie  légère  pour  couvrir  fa  retraite.  Ce  fut 
dans  ce  mouvement  que  le  brave  Général  Frazer 
fut  mortellement  bleffé.  La  htuation  du  détache- 
ment étoit  alors  bien  critique.  Les  Généraux  Phi- 
lips & Reidefel  eurent  ordre  de  couvrir  la  retraite  ; 
mais  les  ennemis  étoient  en  fi  grand  nombre , Sc 
combattoient  avec  tant  d’ardeur,  que  les  R.oyalirtes, 
malgré  la  bravoure  avec  la  quelle  ils  fe  défendoient, 
furent  obligés  de  retourner  avec  précipitation 'dans 
leur  camp,  lailfiuit  derrière  eux  lix  pièces  de  canon. 
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Les  Américains  pourfiiivirent  leurs  fuccès  avec 
la  dernière  intrépidité.  A-peine  les  Anglais  furent- 
ils  entrés  dans  leur  camp , qu  ils  les  attaquèrent 
avec  furie  dans  leurs  lignes,  fe  précipitant,  fans' 
rien  craindre , à travers  un  feu  roulant  d*artillerie 
& de  moufqueterie.  M.  Arnold  conduifoit  lat- 
raque , avec  fon  impétuofité  ordinaire  , contre  cette 
partie  des  retranchemens  où  étoit  Mylord  Balcar- 
ras.  Il  y rencontra  une  vigoureufe  rélîftance.  L’ac- 
tion fut  des  plus  vives  pendant  quelque  tems , 
cîiaque  parti  femblant  réfolu  de  remporter  la  vic- 
toire. Dans  ce  moment  critique  de  danger  & de 
gloire , ce  Général  intrépide  fut  dangereufement 
falelTé  dans  le  tems  qu’il  entroit  dans  les  ouvrages. 
Ce  malheur  déconcerta , fans  doute , fes  foldats , 
qui , après  quelques  nouveaux  efforts,  furent  enfin 
repoufies.  Il  n en  fut  pas  de  même  du  côté  des  Alle- 
mands. Le  Lieutenant-Colonel  Breyman  ayant  été 
tué,  les  Américains  emportèrent  fes  retranchemens 
l’épée  à la  main , & mirent  fes  troupes  en  déroute , 
fe  faifiirant  de  leur  artillerie , tentes  & bagage.  Par 
ce  moyen  ils  eurent  une  ouverture  fur  la  droite  & 
fur  r arrière-garde  des  Anglais.  Rien  n égaloit  alors 
la  détrellè  de  ces  derniers , & un  changement  de 
pofition  paroifloit  abfolument  nécefiaire.  La  nuit 
qui  mit  fin  à la  bataille , donna  le  tems  au  Général 

de  faire  ce  mouvement,  &c  fon  obfcurité  lui  fournit 

« 

les  moyens  de  réuffir  dans  cetre  entreprife  difficile. 

Ce 
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Ce  changement  fe  fit  avec  le  plus  grand  ordre  & 
le  plus  grand  lîlence.  Ce  n’étoit  pas  un  mouvement 
d’une  aîle , ou  d’une  partie  des  troupes  ; mais  un 
mouvement  général  de  toute  l’armée,  du  camp  & 
de  l’artillerie , pour  prendre  porte  fur  les  hauteurs 
au-defliis  de  l’hôpital.  Par  ce  moyen  les  Républi- 
cains fe  trouvoie-nt  dans  la  nécertité  de  faire  une 
nouvelle  difpofition.  La  perte  des  Anglais  fut  con- 
fidérable  ce  jourdà , & fur-tout  en  Officiers.  Entre 
les  morts  les  plus  regrettés  furent  le  Général  Frazer, 
le  Colonel  Breyman , & le  Chevalier  Clarke,  Aide- 
de-camp  de  M.  Burgoyne.  MM.  Williams  & Ack- 
land  , le  premier  Major  d’Artillerie  , & l’autre 
Major  des  Grénadiers , furent  faits  prifonniers. 

- Le  lendemain,  8 Oétobre,  le  Général  Bur- 
goyne , voyant  que  rien  ne  pouvoir  le  débarralTer 
de  fes  difficultés  qu’une  aârion  décifive , en  cas 
qu’elle-  réufsîr , réfolut  de  tenter  cette  aétion  dé- 
fefpérée  , & offrit  bataille  aux  Américains. 

Il  y eut  plufieurs  efcarmouches  \ & ces  derniers 
poufsèrent  un  gros  détachement  pour  prendre  la 

O ais  à revers.  Burgoyne , prévoyant 
le  danger  ou  il  fe  trouvoit  d’être  entouré , jugea 
qu’il  n’y  avoir  point  d’autre  parti  à prendre  que  de 
fe  retirer  à Saratoga.  A neuf  heures  du  foir  l’ar- 
mée décampa , & cette  retraite  fe  fit  fans  aucune 
perte.  La  pluie  qui  tomba  toute  la  nuit , empêchâ- 
tes Colons  de  s’appercevoir  de  ce  mouvement , &c 
Tome  JL  L 
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-^.777»  probablement  faiiva  Tarmée  Anglaife.  L’hôpital  8c 
les  malades  tombèrent  entre  les  mains  des  .enne^ 
mis.  Le  Général  Gates  fe  comporta  envers  .ceux 
que  la  fortune  de  la  guerre  avoir  fait  tomber  entre 
fes  mains  avec  beaucoup  d’humanité , 8c  avec  , des 
égards  qui  lui,  feront  toujours  honnneur. 

^ La  perte  des  Républicains  dans  ces  différentes 
attaques  fut  grande  \ mais  elle  ne.fervit  qu’à  aug- 
menter leur  courage,  voyant  qu’ils  étoient  capables 
de  battre  les  meilleures  troupes  d’Angleterre.  Les 
Généraux  Lincoln  8c  Arnold  , furent  dangereufe- 
nient  bleffés. 

'La  pluie,  dont  j’ai  „parlé,  ne. permit  point  au 
Général  Burgoyne  de  paffer  la  crique  Fishkill^  qui 
eft  au  Nord  de  Saratoga , avant  le  lo  au  matin.  Il 
trouva  àXon  arrivée  un  corps  des  .ennemis , qui  y 
étoient  déjà  avant  lui , 8c  qui  élevoient  des  retran- 
chemens  fur  les  hauteurs.  A fon  approche  ils  repaf- 
sèrent  la  Hudfon  , ^ joignirent  un  plus  grand 
corps  , qui  étoit  pofté  de  l’autre  côté  de  la  rivière, 
pour  empêcher  le  pafiage  de  l’armée.  Il  n’y  avoit 
plus  alors  d’autre  efpérance  que  de  retourner  vers  le 
fort  George  , 8c  .de  regagner  le  Canada. 

Dans  ce  deifein  il  envoya  un  détachement  d’ou- 
vriers , fous  une  forte  efeorte  , pour  réparer  les 
ponts  5 8c  ouvrir  les  chemins  au  fort  Edward  ; mais 
il  étoit  trop  tard.  A peine  furent-ils  partis , que 
les  Aniéricains , fe  préfentant  fur  les  hauteurs  en 
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grand  iipmbre , & paroillant  difpofés  à paiïèr 
Fishkill ^ & à attaquer  l’armée,  l’obligèrent  de 
rappeler  les  troupes  Européennes,  dont  l’efcorte 
étoit  compofée,  & de  ne  laifler  qu’une  garde  de 
Provinciaux.  Les  ouvriers  n’avoient  pas  encore 
fini  le  premier  pont,  qu’ils  fe  trouvèrent  attaqués 
de  tous  côtés  j que  leur  garde  fut  mife  en  dé- 
route. 

La  condition  dés  Anglais  étoit  défefpérée.  Ll 
rive  oppofée  de  la  rivière  d’Hudfon  étoit  couverte 
d’ennemis  , <Sc  les  bateaux  de  pro vidons  , qui 
avoient  fuivi  l’armée  depuis  qu’elle  avoir  quitté  le 
voifinage  de  Stillwàter,  étoient  continuellement 
expofés  à leurs  attaques.  li  y eut  des  efcarmouches 
fans  nombre , des  bateaux  dé  pris  & de  repris  j 
enfin  il  fallut  débarquer  les  provifions , comme  le 
plus  fur  moyen,  Se  les  porter  fur  les  hauteurs  à 
travers  un  feu  terrible. 

Dans  ces  circonftances  il  y eut  un  Confeil  de 
guerre  pour  j uger  de  la  polîîbilité  de  continuer  la  re- 
traite. Le  feul  moyen  probable  fut  adopté , c’étoit  de 
marcher  pendant  la  nuit  au  fort  Edward  , chaque 
foldat  portant  fes  provifions  fur  fon  dos.  Il  n’ecoit 
plus  queûion  d’emporter  l’artillerie  & le  bagage; 
l’impolTibilité  de  ce  projet  étoit  trop  évidente  pour 
Être  mife  en  délibération.  Il  fut  propofé  de  forcer 
les  gués  prè5  du  fort^ 

Pendant  que  le  Général  faifoit  les  prépararife 

‘ Li 
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^777»  néceffaires  pour  exécuter  cette  réfolutiondéfefpérée; 
il  reçut  avis  que  les  ennemis  avoient  eu  la  pré- 
voyance de  pourvoir  à tous  les  moyens  polTibles 
pour  couper  la  retraite , & qu’il  étoit  impraticable 
de  mettre  fon  projet  en  exécution  • car , outre  qu’ils 
étoient  fortement  retranchés  aux  gués  qu’il  avoit 
delTein  de  pafler , ils  avoient  un  camp  bien  muni 
d’artillerie , fur  les  hauteurs  ^ qui  font  entre  le  fort 
Edward  6c  le  fort  George.  D’ailleurs  ils  avoient  des 
détachemens  tout  le  long  de  la  rivière,  de  forte  qu’il 
étoit  impoffible  aux  Anglais  de  faire  un  mouvement 
fans  être  découverts. 

Abîmés  de  fatigue , abandonnés  des  Indiens  i 
affaiblis  par  les  défertions , les  Royaliiles  étoient 
alors  réduits  au  nombre  de  cinq  mille . Ils  fè  trou- 
voient  entourés  d’une  armée  trois  fois  auflî  nom- 
breufe  qu  eux , ils  avoient  épuifé  leurs  provifîons , 
&:  ne  pouvoient  ni  avancer , ni  reculer , fans  être 
accablés  par  le  nombre  de  leurs  ennemis. 

Dans  cette  trifte  condition , on  dit , qu’ils  fe 
Comportèrent  avec  le  même  courage  qu’ils  avoient 
jufqu’ici  combattu  , couchant  toutes  les  nuits  avec 
kurs  armes , tandis  que  les  boulets  de  canon  tom- 
boient  continuellement  dans  le  camp.  A la  fin , ne’ 
recevant  point  de  fecours,  & n’ayant  plus  le  moindre 
éfpoir  d’en  recevoir , le  Général  ordonna , le  i 5 
Oébobre , qu’on  examinât  les  provifions  ; 6c  on 
trouva  qu’il  n’y  en  avoit  plus  que  pour  trois  jours. 


d€  l'Amérique Anglalfe. 

II  alîembla  auffi-tôt  un  Confeil  de  guerre,  où  1777. 
il  invita  non-feulement  tout  TEtat-Major , mais 
même  tous  les  Capitaines  commandans.  Le  réfultat 
du  Confeil  fut  un  avis  unanime  d'entrer  en  traité 
avec  le  Général  Gates.  Ce  brave  homme,  fins 
faire  paroître  la  moindre  arrogance,  & fins  être 
fer  d’une  fuite  continuelle  de  fticcès  , offrit  Ie5 
termes  les  plus  modérés , & fe  comporta  avec  tant 
d’égards  & d’humanité  qu’il  mérita  même  les 
louanges  des  vaincus.  Jamais  on  ne  vit  de  con- 
quérant au  milieu  de  la  viétoire , & lorfqiie  fes 
ennemis  étoient  tout-à-fait  en  fon  pouvoir,  agir 

avec  plus  de  modération  j fur-tout  la  conduite  de 

« 

ces  derniers  n’ayant  pas  été  des  plus  généreufes , 
puifqu’ils  avoient  brûlé  plufieurs  maifons  dans 
leur  retraite , & que  d’ailleurs  leurs  compatriotes 
faifoient  bien  du  dégât  fur  la  rivière  du  Nord.  La 
plus  grande  difficulté  confiftoit  en  un  point  d’hoiit 
neur,  que  M.  Gates  accorda  volontiers. 

Le  17,  les  articles  de  la  capitulation  furent 
fignés  de  part  6c  d’autre.  Les  principaux , à l’ex- 
ception de  ce  qui  regardoit  l’accommodement  des 
troupes  jufqu’à  Bofton , & pendant  qu’elles  relie- 
roient  à cette  place , étoient  que  l’armée  fortiroic 
de  fon  camp  avec  les  honneurs  de  la  guerre  6c  avec 
fon  artillerie , 6c  que  les  foldats  mettroient  bas  les 
armes  au  commandement  de  leurs  Officiers , â un 
certain  endroit  5 qu’ils  auroient  la  liberté  de  s’eni;- 
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/777.  barquer  à Bofton  pour  l’Europe , a condition  qu  ils 
ne  ferviroient  point  en  Amérique  pendant  la  guerre* 
Les  foldats  ne  dévoient  point  être  féparés  de  leurs 
Ofïîciers , & ceux-ci  dévoient  avoir  la  permiflion 
de  faire  l’appel.  Les  Officiers  feroient  libres  fur 
leur  parole , (Sc  auroient  la  liberté  de  porter  l’épée. 
Tout  le  bagage  particulier  devoir  être  facré , & les 
provifions  publiques  délivrées  fur  la  parole  d’hon- 
neur du  Générale  Tous  ceux  qui  appartenoient  à 
l’armée , & qui  avoient  fuivi  le  camp , dévoient 
être  compris  dans  ces  articles  : les  Canadiens  avoient 
permiffion  de  retourner  chez  eux. 

M.  Gates  remplit  toutes  ces  conditions , autant 
qu’il  étoit  en  fon  pouvoir,  avec  la  plus  grande 
ponétiialité.  On  dit  même  qu’il  agit  avec  tant  de 
délicatelTe  envers  les  Anglais , qu’il  ne  permit  pas 
à fes  foldats  de  fortir  de  leurs  lignes , pour  être  té- 
moins de  la  difgrace  de  leurs  ennemis , quand  ils 
mirent  bas  les  armes. 

Les  Colons , dans  leur  relation , font  monter  le 
nombre  de  ceux  qui  fe  rendirent  prifonniers  ce 
lour-là,  a cinq  mille  fept  cens  cinquante-deux,  y 
compris  les  Canadiens  les  Provinciaux.  Ils  dirent 
que  le  nombre  des  blefles  qu’ils  trouvèrent  dans 
l’hôpital , étoit  de  cinq  cens  vingt-huit , de  celui 
des  tués , bielles,  de  des  déferteurs , depuis  le  6 
Lhllet,  de  deux  mille  neuf  cens  trente-trois,  fai- 
çn  tout  neuf  mille  deux  cens  treize  hommeSi 
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îls  acquirent  aufli  un  beau  train  d artillerie  de 
fonte  5 de  trente-cinq  pièces  de  différens  calibres. 

Tandis  que  le  Général  Burgoyne  èprouvoit  ce 
tevers  de  fortune,  le  Chevalier  H.  Clinton rondui- 


foit  fon  expédition  fur  la  rivière  du  Nordy  avec  le' 
plus  grarici  fucces.  il  avoir  embarque , pour  ce  fer- 
vice , environ  trois  mille  Hommes  -,  & il  etoit  ac->" 


cômpàgnè  d’une  force  maritime , compoiee  de  vaii- 
féaux  de  guerre,  de  eàlèf es- armées,  êc  d’autres  plus- 
petits  bûtimens,  fous  la  conduit^  du  Chef  - d Ef-- 
cadre  Hotham,  Leur  premier  objet  étoit  de  réduire’ 
les  forts  Montgomery  & Clinton , qui , quoi- 
qu ’alTez  confidérables , étoieiit , en  ce  tems-la , mai  ' 


gardés.  11  réfolut  donc  de  les  furprendre  par  un 
coup  de  main.  Ilsétoient  fituésfur  les  rives  oppofées' 
d’une  crique  qui  defeendoit  dans  la  rivière  du 


Nord , & leur  communication  étoit  préfervée  par  ' 

1 ^ T 

Je  moyen  d un  pont. 


Après  quelques  mouvemens  pour  cacher  leur  def- 
fein  réelj  les  Anglais  débarquèrent,  en  deux  divi- 
flons,  à une  grande  diftance  de  leur  objet.Quoiqu  ils 
fulTent  obligés  de  pafler  par  des  montagnes  ôc  des 
chemins  difficiles,  leur  marche  fut  néanmoins  fi  bien- 


calculée,  qu’ils  arrivèrent  en  même  temsfur  les  rives 
oppofées , & commencèrent  enfembîe  leurs  diffé- 
rentes  attaques  le  6 Oétobre.  L’apparition  des  vaif- 
feaux  augmenta  la  furprife  & la  terreur  des 'garni- 
fons  3 lorfqu  elles  virent  fur-tout  que  les  galères 
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pouvoienc  avancer  très-près  des  murailles.  Elles 
le  défendirent  cependant  avec  courage  j mais  la 
vigueur  avec  laquelle  les  ennemis  attaquèrent , 
rendit  leurs  efforts  inutiles , &:  les  deux  forts  furent 
emportés  d affaut. 

Les  Américains , après  la  perte  des  forts , mirent 
le  feu  a deux  belles  frégates , & à d’autres  vailîeaux 
qui  furent  tous  confumeSy  ainli  que  leurs  provL 
fions.  Ils  abandonnèrent  aulli , & brûlèrent  un 
autre  fort  appelé  Çoiiftitution , deux  ou  trois,  jours 
apres , a 1 approche  des  Anglais.  Le  Général  Tryon, 
a la  tete  d un  détachement ^ étoit  occupé,  pendant 
ce  tems*-la , a brûler  un  beau  village,  qui  commen-*^ 
çoit  a fleurir , ou  il  y avoir  des  cafernes  pour  quinze 
cens  hommes , avec  beaucoup  de  provilions.  * 

L artillerie  trouvée  dans  les  forts  confiftoit  en 
cent  pièces  de  canons  de  différens.  calibres.  Outre 
cela,  il  y avoir  une  grande  quantité  de  toutes  fortes 
de  provifions.  Une  grande  barre  & une  chaîne  qui 
avoient  coûté  1,400,000  livres  tournois,  furent 
auffi  détruites.  En  un  mot,  la  perte  des  Américains 
fut  plus  grande  qu’elle  n’avoit  encore  été  dans  au- 
cune autre  occafion  depuis  le  commencement  de  la 
guerre.  Leur  attention  étoit  attirée  du  côté  du  Ca- 
nada , & ils  négligeoient  les  chofes  moins  confidé- 
rables  pour  s’occuper  de  iobjet  principal.  L’expé- 
dition ne  finit  point  là.  Le  Chevalier  Wallace, 
avec  une  petite  Efcadre  de  frégates  légères,  & le 
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Général  Vaughan,  avec  un  détachement  de  troiipesj  ^777: 
continuèrent 5 pendant  plufietirs  jours,  leurs  excur- 
fions  fur  la  rivière , portant  par  - tout  le  fer  & le 

feu. 

Cette  conduite  des  Anglais  ne  leur  fait  point  du 
tout  d’honneur , & montre  même  de  ringratitiide  j 
car  dans  le  tems  que  la  générofité  du  Général  Gates 
accordoit  à Burgoyne  des  conditions  plus  favo- 
rables qu’il  n’avoit  droit  d’efpérer , le  Lieutenant- 
Général  Vaughan  réduiloit  en  cendre  la  Ville 
d’Éfopus.  M.  Gates , piqué  de  cette  conduite , lui 
écrivit  une  lettre  fort  févère , en  lui  annonçant  qu’il 
fe  repentiroit  peut-être  bientôt  de  fes  cruautés.  A 
l’approche  de  ce  Général , les  Anglais  fe  retirèrenr- 
à New-York ^ &c  démantelèrent  les  forts , fans  re- 
tirer d’autres  avantages  de  cette  expédition,  que 
d’aliéner  encore  plus  les  Colons. 

Telle  fut  riflTue  de  la  campagne  du  Nord , dont 
on  avoir  attendu  des  effets  bien  différens , & fut 
laquelle  les  Miniftres  s’étoient  fondés  pour  la  ré- 
duction des  Colonies.  Elle  feryit,  ainfi  que  bien 
d’autres  évènemens , à*  confirmer  l’opinion  de  ceux 
qui  prédirent  l’impoffibilité  de  réduire  un  pays 
rempli  de  bois  & de  montagnes , où, une  armee  efl 
arrêtée  à chaque  pas , & où  une  viéloire  n eft  pas 
moins  ruineufe  qu’une  défaite. 
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CHAPITRE  XI  r. 

ÏjE  S Habitan’s  de  la  Grande  - Bretagne  étoient 
pendant  ce  tems-là,  dans  une  efpôce  d’apatliie  ; 

quoique  plufieurs  branches  de  leur  commercé 
fullènt  5 pour  ainfi  dire  > anéanties , ils  avoient  ceilé 
ces  plaintes  &c  ces  murmures  qu'ils  faifoient  en^ 
tendre  avec  tant  de  violence  au  commencement 
des  troubles.  Il  eft  vrai  que  la  guerre  d’Aniérique 
avoir  formé  un  aiitrè . genre  de  trafic.  Il  y avoic 
tin  grand  nombre  dfindividus  employés  au  fervice 
du  Gouvernemient  ; les  armées  du  Nouveau- 
Monde  avoient  befoin  de  provifions  de  bouche  & 
de  guerre.  Il  falloir  des  vaifleaux  pour  tranfporter 
ces  provifions,  ainfi  que  les  foldats  que  Ton  avoir 
envie  d’y  faire  pafiTer.  En  un  mot,  tandis  que  bien 
des  Négociaiis  fe  ruinoient,  une  infinité  d aventu- 
riers s’enrichiflbient  pàr  les  différens  emplois  qu’ils* 
obteiioient  dans  le  fervice.  On  voyoit  par  - tout  la 
même  opulence , le  même  luxe  j Sc , coi'ntee  le 
Pays  étoit  fort  riche,  les  richefies  ne  faifoient  que 
changer  de  Propriétaires;  on  né  réfléchiflbit  pas* 
alors  que  les  grandes  fources  qui  les  avoient  pro- 
duites , étant  une  fois  taries , ce  Pays  devoir  nécef- 
fairement  s’en  refientir  , Sc  que  des  conféquences 
inévitables  du  fyftême  du  Miniftère  feroient  la  paur 
vreté  & une  dette  énorme. 
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La  Cour  de  France  foutenoit  alors  les  Améri-  ^ 
caiiis  ouvertement , Sc  fa  conduite  n étoit  pas  équi- 
voque y car^  quoiqu’elle  ecoutat  quelquefois  les  re- 
préfentations  des  Anglais , c étoit  plutôt  pour  dés 
raifons  politiques,  que  par  coniplaifance  pour  cette 
Nation,  & toute  l’Europe  s appercevoit  bien  quelle 
ne  tarderoit  point  à fe  déclarer.  Dans  un  teins  ou 
la  plupart  de  fes  matelots  n’étoient  pas  encore  re- 
venus de  la  pêche  de  Terre-Neuve  ^ de  peur  qu  ils 
ne  fiiflent  interceptés , elle  avoir  accédé  a k de- 
mande de  Mylord  Stormont , pour  lors  AmbalTa- 
deiir , &c  ordonné  à tous  les  corfaires  Américains 
de  fortir  de  fes  ports  avec  leurs  prifes^  mais  on  avoir 
trouvé  mille  moyens  d’éluder  cet  ordre , & la  Cour 
avoir  fermé  les  yeuXé  Dans  un  tems  ou  fes  projets 
n’étoient  pas  encore  mûrs , elle  avoir  fait  mettre  en 
prifon  le  fieur  Cunningham  & fon  équipage , pour 
avoir  faifi  le  paquebot , qui  venoit  d’Hollande  en 
Angleterre , avec  un  coilhire  qu  il  avoir  arme  a 
Dunkerque , & pour  avoir  envoyé  la  malle  au  Mi- 
niftre  d’Amérique  a Paris.  C’étoit  , cependant , une 
bien  petite  fatisfadion  pour  les  Anglais,  puifqu’elle 
déclaroit  en  même  tems  aux  Américains  que  ce 
Capitaine  n’avoit  été  puni  que  parce  que  fa  com-^ 
million  n’étoit  pas  en  règle.  D ailleurs  Cunningham 
fortit  quelque  tems  après , <Sc  il  lui  fut  permis  d ar- 
mer un  vailTeau  plus  grand  & plus  fort  que  celui 
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avoiu  auparav 


d’Angleterre. 


ant  5 pour  croifer  fur  les  côtes 


M.  de  Sartine , alors  Miniftre  pour  le  départe- 
ment de  la  Marine , déclara , le  4 Juillet , les  inten- 
tions de  la  Cour , de  manière  à n’en  pouvoir  plus 
douter  ; car  ayant  été  informé  que  quelques  Négo- 
cians  craignoient  que  leurs  vailTeaux  ne  fulTent  pris 
par  les  Anglais , s ils  envoyoient  des  marchandifes 
en  Amérique,  il  fit  fignifierà  toutes  les  Chambre? 
du  Commerce,  que  le  Roi  étoit  déterminé  à les 


protéger , & qu  il  réclameroit  tous  les  vailleaux  pris 
fous  ce  prétexte.  Les  armemens  que  l’on  faifoit  à 
1 oulon  & a Breft , étoient  des  preuves  évidentes , 
que  le  Miniftcre  avoir  dellein  de  loutenir  ce  qu’il 
avançoit.  D’ailleurs  l’équilibre  entre  les  PuilTances 
de  l’Europe,  auroit  été  dérangé,., fi  l’Angleterre 
avoir  fait  la  conquête  de  l’Amérique  feptentrionale  j 
& cette  Nation  hautaine  auroit  été- capable,  par 
fesrichelTes  & fes  forces  maritimes,  de  donner  la 


loi  au  lefte  de  cette  partie  du  monde.  Il  falloir  que 
les  IMinillres  de  la  Grande  - Bretagne  fufîent  donc 
bien  peu  clair -voyans  pour  s’imaginer  qu’on  leur 
permettroit  de  continuer  impunément  le  fyftême 
d affujettir  les  Etats-Unis.  La  hauteur  des  Anglais 
ne  leur  avoir  lailTé  aucun  allié,  & .non-feulement 


la  France,  mais  prefque  tout  le  refie  de  l’Europe 
fe  réjouilîbit  du  fuccès  des  Amérk-ains.  La  caufe 


de  Amérique  Anglaife,  ïfj 

pour  laquelle  ils  combattoient , étoit  noble , & elle 
plaifoit  a tous  les  Peuples.  On  voyoit , avec  plaifir , 
une  Nation  alTez  hardie  pour  s oppofer  à fes  tyrans , 
6c pour  réclamer,  a main  armée,  les  droits  du  genre 
humain. 

Pendant  la  féparation  du  Parlement,  il  ne  s’étoit 
fait  aucun  changement  dans  le  Miniftère  Anglais. 
-Chaque  évènement  de  la  guerre  d’Amérique;  con-- 
■firmoit  les  Miniftres  dans  leurs  places , Sc  le  bon , 
ou  le  mauvais  fuccès  produlfoit  les  mêmes  effets. 
Dans  le  premier  cas , qui  eft-ce  qui  étoit  plus  ca- 
pable de  terminer  les  affaires  que  ceux  qui  les 
avoient  fi  bien  conduites  ? Dans  le  fécond  , fe  trou  - 
veroit-il  quelqu'un  affez  hardi  pour  fuivre  un  fyf- 
tême  qui , outre  le  manque  de  fuccès  qu’il  venoic 
d’éprouver , étoit  naturellement  accompagné  d’im 
grand  nombre  de  difficultés  Sc  de  dangers  ? C’efl 
ainfi  que , foutenus  par  une  force  irréfîftible  dans 
les  deux  Chambres,  ils  paroilfoient  inébranlables 
à toutes  les  attaques  de  leurs  Adverfaires , jufqu  à 
ce  que  la  guerre  fût  terminée  de  façon  ou  d’autre. 
Le  fuccès  du  Général  Burgoyne  du  côté  du  Canada, 
&la  fuite  précipitée  des  Américains,  avoient  d’abord 
excité  la  plus  grande  joie  chez  les  Miniftres  j mais 
les  dépêches  qui  arrivèrent  le  3 1 Oétobre , leur 
causèrent  de  vives  alarmes.  Le  Général  parloir 
des  difficultés  dans  lefquelles  il  fe  trouvoit  em^. 
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baraiTé,  & du  nombre  d’ennemis  qu’il  avoir  t 
combattre.  La  nouvelle  de  la  double  défaite  de 
Beaum  & de  Breyman , qui  arriva  peu  de  rems 
apres  5 n étoit  guère  capable  de  les  confoler,  fur- 
tout  lorfque  Burgoyne  leur  mandoit  qu  il  s atten- 
doit  a erre  fecouru  par  le  Chevalier  Howe.  Ils 
voyoient  bien  par  la  que  le  premier  défelpéroic  de 
pouvoir  réuffir  avec  fes  propres  forces,  ôc  ils  fa- 
voient  que  le  dernier  n etoit  pas  en  état  de  le  fe- 
courir.  Pour  comble  de  maux , ils  apprirent  le 
manque  de  fucces  au  fDrt  Stanwiclv , ou  Scliuyler  : 
1 attaque  des  Républicains  du  cote  de  Ticonde— 
roga  5 Sc , événement  encore  plus  extraordinaire , 

I attaque  défefpérée  des  Américains  fur  les  re- 
trancliemcns  de  Burgoyne.  Quoique  ces  nouvelles 
fudent  capables  de  faire  prévoir  ce  qui  devoir  arriver 
dans  la  fuite , il  y avoir,  cependant,  des  gens  allez 
faibles  pour  croire  que  le  Général  Burgoyne  pour- 
roit  gagner  Albany , parce  qu’il  n’en  étoit  que  fore 
• peu  éloigné^  ils  s’imaginoient  auffi  que,  lorfqu’il 
y feroit  arrivé , il  pourioit  concerter  avec  le  Cheva- 
lier Clinton , fur  les  moyens  d’attaquer  enfemble, 
ou  féparément,  les  Colonies  feptentrionales , ou 
que  , Il  cela  paroifbit  impollibie  à caufe  de  l’hiver, 
ils  décideroient  s’il  étoit  plus  avantageux  de  con- 
ferver  le  polie  d’ Albany , ou  d’avancer  jufqu’d  New-^ 
York;  mais , quoiqu’il  pût  arriver , ils  ne  doutoiem: 
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pas  qu  il  ne  fût  capable  de  fe  retirer  au  Canada  ; 
d’autres , au  contraire , craignoient  tout  ce  qui  lui 
depuis  , arrivé. 

Tel  étoit  en  général  letat  des  affaires,  ou  au 
moins  ce  que  1 on  en  favoit  en  Angleterre  a la 
rentrée  du  Parlement.  Tout  ce  qu  on  avoit  appris 
du  Général  Howe , c eft  qu  il  étoit  débarqué  â la 
foiirce  de  la  rivière  Elk^  & quil  fe  préparoit  k 
marcher  vers  Philadelpliie  ; on  nignoroit  pas  non 
plus  la  pofition  des  Américains , & les  préparatifs 
qu’ils  faifoient  pour  l’arreter  dans  fa  marche. 

Le  Roi , dans  fon  difcours , témoigna  beaucoup 
de  fatîsfaélion  de  ce  qu’il  pouvoir  avoir  recours  à 
la  faeeffe  & à ralfiftance  de  fon  Parlement , dans 
une  conjondtiire  fi  critique , & lotfque  la  conti-; 
nuation  de  la  rébellion  demandoit  toute  fon  atten*^ 
tion.  Il  dit  qu’il  avoit  fait  le  meilleur  ufage  polTible 
des  moyens  que  fon  Parlement  lui  avoir  accordés 
pour  étouffer  cette  révolte , & qu’il  ne  doutoir  pas 
que  le  courage  & la  bonne  conduite  de  fes  Offi- 
ciers , ainfi  que  l’intrépidité  des  troupes  qu’ils  côm- 
mandoient,  ne  fuffent  capables  de  remplir  fes 
vues.  Dans  la  perfuafion , cependant , que  les  demC 
Chambres  verroient  la  néceflité  que  la  Nation  fut 
toujours  en  état  de  former  de  nouvelles  entreprifes , 
en  cas  que  les  évènemefis  de  la  guerre  & 1 opiniâtreté 
des  rebelles  le  demandalfentjSaMajefté  prenoitdes 
tnefures  pour  completter  les  forces  de  terre  j & 
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Ï777*  comptant  fur  leur  zèle  & leur  bonne  volonté  ; 
elle  ne  doutoit  pas  que  les  Chambres  ne  lui  four- 
niirent  les  moyens  de  les  augmenter , ou  de  s ac- 
quitter des  nouveaux  engagemens  qu  elle  pourroit 
contrader , fi  cela  devenoit  néceflTaire.  Quoique  les 
Puifiànces  étrangères  eufifent  donné  des  aflurances 
répétées  de  leurs  difpofitions  pacifiques , il  étoit , 
néamoins , convenable  d’augmenter  les  forces  ma- 
ritimes de  la  Nation , parce  qu’on. armoit  dans  les 
ports  de  France  & d’Efpagne  \ mais  que  Sa  Majefté 
étoit  abfolument  déterminée,  d’un  côté,  à ne  point 
troubler  la  paix  de  l’Europe,  &,  de  l’autre,  à 
conferver  rhonneur  de  fa  Couronne.  On  informa , 
comme  à l’ordinaire,  les  Communes , qu’il  faudrok 
Inévitablement  de  grands  fecours , que  le’  Roi  étoit 
pénétré  des  charges  confidérablés  auxquelles  fon 
Peuple  étoit  afiujetti,  que  rien  ne  pouvoir  foulager 
fa  douleur , qu’une  convidion  parfaite  que  ces  dé- 
penfes  étoient  abfolument  néceflaires  pour  le  bien 
de  l’Etat.  Sa  Majefté  finiftbit  fon  difeours  en  difant, 
quelle  avoit  réfolu  de  continuer  les  mefures  dans 
lefquelles  elle  étoit  engagée  pour  le  rétabliflement 
de  la  fubordination , fuivant  les  lois , quelle  vou- 
loit  maintenir  dans  toutes  les  parties  de  fes  domi- 
nations; quelle  faiiiroit  toutes  les  occafions  d’arrêter 
l’efFufion  de  fang  ; qu’elle  efpéroit  que  la  multitude 
aveugle  retourneroit  à fon  devoir , lorfqu’elle  fe 
rappelleroir  le  bonheur  dont  elle  jouiflbir  fous  l’an- 
cienne 
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cieiine  forme  du  Gouvernement,  & qifelle  ferolc  1777;: 
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attention  aux  calamités  qu  elle  éprouvoit  dans  fa 
fituation  actuelle  ; enfin  le  Ptoi  déclaroit  qüfil  re-* 
garderoit  comme  le  plus  grand  bonheur  de  fa  vie 
& la  plus  grande  gloire  de  fon  règne , le  rétablifîe- 
ment  de  la  paix  , de  Tordre  & de  la  confiance  dans 
fes  Colonies  de  TAmérique. 

La  réponfe  que  les  Miniftres  proposèrent  ' de 
faire  au  difcours  du  Pmi , était , comme  à TordL 
naire  ,,  une  approbation  de  toutes  fes  mefures , & 
les  Membres  du  parti  de  la  Cour  vantèrent  beau- 
coup la  fagelfe  de  fes  confeils , la  fermeté , la  di- 
gnité, Thumanité  & la  tendreïTe  qufil  avoir  ex- 
primées. L’un  d eux  parla  avec  beaucoup  de  véhé- 
mence , dit  qu  il  étoit  pleinement  convaincu  de  la 
fagelTe  & de  la  droiture  du  Gouvernement , qu  il 
ccoit  perfuadé  de  la  néceffité  des  mefures  qu’il  avoir 
adoptées,  & qu’il  feroit  des  plus  fiirpris,  s’il  fe  trou- 
voit  un  véritable  Anglais , un  homme  fidèle  à fou 
Souverain,  alTez  guidé  par  Tefprit  de  faétion , pour 
montrer-  dans  cette  Chambre , des  fentimens  qui 
•tendilTentA  défapprouver  les  mefures  que  Sa  Ma-  ■ 
jefté  avoit’prifes , & quelle  venoit  de  communi- 
quer , avec  tantde  bonté,  à fon  Parlement.  Il  ajouta 
que  la  'Nation  m’avbit  jamais  été  dans  un  Etat  fi. 
floriflant  quelle Tétoit  alors , que  les  Manufaélures 
& le>  Commerce  étoient  améliorés , & qu’on  ne 
pouvoir  fe  plaindre  que  d’une  augmentation  de 
Tome  IL  M 
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luxe  J ce  qui  démontroit  toujours  une  augmenta-^ 
cion  de  richefTes.  11  finit  fon  difcours  en  difant 
que  5 pour  entretenir  une  opinion  dlftérente  fur  ce 
fil  jet  3 il  falloit  être  fous  la  domination  & Tin- 
fluence  de  l’efprit  le  plus  pervers  & le  plus  faftieiix. 
Cette  conclufion  n’empêcha  pas  le  Marquis  de  ' 
Granby , depuis  Duc  de  Rutland , d’avouer  les 
principes  qui  venoient  d’être  condamnés  dans  des 
termes  fi  févères  : il  fit  un  amendement  à l’adrelle 
que  l’on  devoir  préfenter  au  Roi , 6c  le  propofa  à 
la  Chambre,  en  lui  expofant,  d’une  manière  con- 
cife  6c  très-pathétique , les  effets  malheureux  que 
cette  guerre  avoir  produits  tant  en  Angleterre  qu  en 
Amérique , 6c  en  repréfenrant  les  conféquences; 
encore  plus  fatales  qui  dévoient  s’enfiiivre , fi  on 
la  continuoit.  Il  déclara  qu’il  fe  trouvoit  également 
intéreiré  dans  toutes  les  calamités  dont  elle  étoic 
caufe  dans  l’un  ou  l’autre  hémifphère  ; qu’il  étoit 
peu  important  qu’on  répandît  le  fang  de  fes  Com- 
patriotes , ou  qu’on  dépensât  leur  argent  en  Amé-. 
rique  ou  en  Angleterre  \ que  les  effets  étoient  tou- 
jours les  mêmes,  puifqu’ils  diminuoientde  tréfor 
commun , affaiblilïoient  les  forces  .de  l’Empire , & 
qu’ils  tendoient  à éloigner  davantage  Je  moment  de- 
là réunion  entre  rAngleterre^&  fes  Colonies  ; réunion 
qui  pouf  roit  feule  rendre  la 'Nation  heureufe , 6c  la 
rétablir  dans,  fon  état  de  grandeur.  Il  obferv^a'  que , 
depuis  trois  ans,  toutes  les  forces  de  l’Enipire^j 
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toutes  fes  relîources  domeftiques  & étrangères 
avoient  été  employées  pour  obtenir  la  paix  à la 
pointe  de  l’épée  ; qu’en  accordant  meme  tout  le 
mérite  qu’on  artribuoit  aux  Généraux,  & toute 
l’intrépidité  pollible  aux  troupes  qu’ils  comman- 
doient,  ces  circonftances  ne  fervoient  qu’à  démon-^ 
trer,  ou  que  les  plans  d’opérations  étoient  mal 
concertés , ou  qu’il  exiftoit  des  difficultés  infur- 
montables  contre  lefquelies  il  feroit  de  la  dernière 
folie  de  vouloir  s’opiniâtrer.  Il  dit  qu’il  falloir  fe 
fervir  de  moyens  plus  doiix  pour  obtenir  un  objet 
fl  néceffiaire  au  bien-être  de  l’Angleterre  ; que  fes 
intérêts  les  plus  cliers , fa  grandeur , Sc , peut-être 
même  , fon  exiftence  en  dépendoient.  C’efi:  pour- 
quoi il  vouloir  recommander  aux  Miniftres  de  cap- 
tiver les  Américains  par  les  liens  de  l’amitié , au 
lieu  de  forger  des  chaînes  pour  les  garroter.  Jugeant 
donc  que  le  moment  préfent  étoit  le  plus  favorable 
pour  donner  des  marques  de  leur  cordialité  ôc  de 
leur  rendreffie , à caiife  de  l’incertitude  du  fuccès  de 
leurs  armes  , il  propofa  \ amendement  fuivant  : 
cc  Que  nous  prions  humblement  Sa  Majefté  de 
>5  prendre  des  mefures  pour  accommoder  les  diffé- 
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cens  qui  lubfiftent  encre  nous  & les  Colonies , 
que  nous  recommandons  une  fufpenfion  d’arme 
pour  efFeduer  un  objet  fi  défiré , aiTurant  Sa  Ma- 
jefté,  que  fes  Communes  font  prêtes  à coopérer 
avec  enic  dajis  toutes  les  mefures  qui  peuvent 
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^777»  >5  contribuer  au  rétablifTement  de  la  paix,  & à eil 
55  garantir  les  conditions  55.  Cette  propoli tion  fut 
bien  foutenue  par  les  Membres  du  parti  de  TOppo^* 
fition  ils  s’adrefsèrent  en  particulier  aux  Membres 
indépendans , ou  à ceux  que  Ton  appelle  Country- 
Centlçmen  parce  qu  ils  joiiilTent  d’une  fortune 
conlidérable  à la  Campagne , 6c  n’ont  point  de 
place  dans  le  Gouvernement  ^ ils  dirent  que  leur 
réfolution  alloit  décider  de  la  sûreté , ou  de  la  ruine 
de  la  Nation  ^ qu’ils  alloient  voter  la  guerre , ou  la 
paix  non-feulement  avec  l’Amérique,  mais  auffi 
avec  laMaifon  de  Bourbon;  que  VadreJfcj  ou  X amen- 
dement J offroit  l’alternative.  Un  Orateur  célèbre , 
'6c  dont  l’éloquence  eft  univerfellement  reconnue , 
fupplia  laChambre  de  la  manière  la  plus  pathétique, 
de  faifir  le  moment  préfent  pour  tenter  une  réconci- 
'iiation,  puifque  les  Anglais  n’étoient  pas  encore 
trop  élevés  par  la  viétoire,  ou  trop  humiliés  par  des 
' déhii tes,ôc  qu  ils  pourroient  faire  avec  honneur,  aux 
Colonies , des  propofitions  qu’elles  pourroient  ac- 
cepter fans  difgrace.  D un  autre  côté , le  Miniftre 
dit  qu’il  fuppofoit  que  tous  les  fentimens  étoient 
'réunis  couchant  la  paix;  qu’il  n’y  avoit  perfonne 
tant  en  Parlement,  que  hors  du  Parlement,  qui  la 
■ défirât  avec  plus  d ardeur  que  lui  ; que  la  feule  diffé- 
♦ rence  en  opinions  étoit  au  fujet  des  moyens  dont  il 
falloir  le  fervir  pour  l’obtenir  ; que  le  tems  de  pro- 
pofei  un  accommodement  n’étoit  pas  encore  arrivé  ; 
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qu'il  fallolt  failîr  le  bioment  de  la  victoire  j qu'en  1777. 
tout  autre  tems , une  tentative  feroit  aullî  inutile  ” 
que  ridicule  5 elle  expoferoit  même  la  Nation  au 
mépris  du  relie  de  TEurope.  Il  abandonnoit  toute 
idée  de  taxe,  mais  il  ne  vouloit  point  confentir  à 
une  fiilpenlion  d'armes , parce  que  c’auroit  été  re- 
connoître  l’indépendance  de  l’Amérique.  Il  dit , 
cependant , que  les  Commilïaires  étoient  autorifés 
à en  accorder  une,  s'ils  le  jugeoient  à propos,  Ôc 
s’ils  s’appercevoient  que  les  Américains  fulTentdif- 
pofés  à entrer  en  négociation  j il  ajouta  qu'il  n'y 
avoit  point  lieu  d'appréhender  une  rupture  avec  la 
France  Sc  l'Efpagne  j que  ces  deux  Royaumes  te^ 
noient  le  langage  de  la  paix , 3c  qu'il  les  croyoit 
Cncères.  Comme  ce  n'étoit  pas  leur  intérêt  de  fe 
brouiller  avec  l'Angleterre , il  ne  penfoit  pas  que  ce 
fut  non  plus  leur  intention.  Les  querelles  préfentes , 
continua-t-il , font  d’une  nature  tout-à-fait  neuve , 

3c  excitent  bien  des  doutes.  Si  l’Amérique  devient 
un  Empire  féparé,  cet  évènement  caufera  une  telle 
révolution  dans  le  fyftême  politique  du  monde,  que 
les  appréhenfions  mêmes  des  conféquences  incon- 
nues , que  pourra  produire  ce  nouvel  état  des  affaires 
publiques , font  fuffifantes  pour  ébranler  la  réfolu-  , 
tion  de  nos  ennemis  les  plus  déterminés  3c  les  plus 
entrcprenans.  Il  avoua,  cependant,  qu'il  avoit  été 
obligé  de  faire  des  repréfentations  à la  Cour  de 
France,  dans  un  tems  où  fon  langage  paroilîoit 
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7777.  inintelligible  5 & fa  conduite  ^équivoque , il  dît,' 
néanmoins,  que,  comme  le  degré  de  confiance  que 
Ton  pouvoir  placer  fur  les  promelTes  des  Nations , 
clans  les  liaifons  politiques  qu’elles  avoient  en^ 
tr’elles , étoit  limité , & que  les  deux  PuifTances 
dont  il  venoit  de  parler , jugeoient  à propos  de  faire 
de  grands  armemens  dans  leurs  ports,  il  avoit  cru 
prudent  de  mettre  le  pays  en  état  de  défenfe , 6e  de 
prévenir  toute  polîlbilité  de  furprife. 

Il  y eut  encore  des  débats  fans  nombre  \ mais 
lorfqu’on  en  vint  à la  divifion  des  voix , X amende- 
ment fut  rejette  par  une  grande  majorité. 

Dans  la  Chambre  des  Pairs  , ce  fut  Mylord 


Percey  qui  propofa  une  adrefle  au  Roi.  Il  fut  fé- 
condé par  le  jeune  Comte  de  Cheflerfield  & par 
pîufieurs  autres  Seigneurs  : mais  le  célébré  Comte 
de  Cliatham , malgré  les  infirmités  de  fon  âge  , 
propofa  de  fcn  côté  , un  amendement  â peu-près 
femblable  à celui  du  Marquis  de  Granby.  Il  dit 
cfii’i!  falloir  d’abord  accorder  unefufpenfion  d’armes 
pour  préparer  la  vole  au  rétabliiTement  de  la  paix  ; 
qu’il  feroit  enfuite  nécefiaire  de  diffiper  les  caiifes 
de  cette  maiheureiife  guerre  civile,  6c  de  pourvoir 
a ce  qu’elle  ne  pût  en  exciter  une  autre  à l’avenir.  Il 
aiouta  qu’on  devoir  affurer  Sa  Majefté  que  les  Pairs 
coopéueroient , de  tout  leur  pouvoir,  avec  elle, 
pour  faire  une  déclaration  lolemnelle  à l’Amé- 
iique,  quon  alioit  établir  des  lois  fondamentales 
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&c  irrévocables , pour  fixer  à perpétuité  les  droits  1777. 
refpeétifs  de  la  Grande-Bretagne  & des  Colonies.  ^ 
Cet  homme  célèbre  foutint  cet  amendement  par 
un  difeours  où  l’on  remarquoit  encore  cette  élo- 
quence & ces  talens  qui  avoient  autrefois  con- 
tribué a la  profpéritè  , & à la  gloire  de  l’Angle- 
terre : mais  les  chofes  étoient  bien  changées , il 
éprouva  dans  cette  occafion,  ainlî  que  dans  plufieurs 
autres , des  mortifications  qui  dévoient  être  fort 
piquantes  pour  un  homme  qui  fe  rappeloit  encore 
le  terns  où  le  fort  de  l’Europe  dépendoit , pour 
ainfi  dire , de  fa  voix  , & où  il  étoit  l’arbitre  de  la 
paix  & de  la  guerre  dans  les  deux  hémifphères.  Les 
Courtifans , fiers  de  leur  majorité , traitoient  même 
fes  difeours  avec  un  air  de  mépris.  Entr’autres 
chofes , Mylord  Chatham  déclara  que  la  Maifon 
de  Bourbon  romproit  avec  l’Angleterre  , qu’elle 
n’avoit  point  de  bonnes  intentions , que  le  mo- 
ment préfent  étoit  le  feul  où  il  feroit  au  pouvoir 
de  la  Grande  - Bretagne  de  traiter  avec  rAmé- 
rique  \ il  dit  que  la  France  de  l’Efpagne  avoient 
fait  beaucoup , mais  qu’elles  avoient  refufé  de  faire 
tout  ce  que  les  Américains  défiroient  j que  ces  der- 
niers étoient  mécontens  , & qu’il  étoit  pofiîbie  de 
les  détacher  de  ces  deux  puifiances  , fi  on  leur  pro- 
pofoit  des  conditions  raifonnables  ^ fi  on  laifiè 
échapper  cette  occafion , continua-t-il , on  ne  la 

M4 
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1 retrouvera  jamais*  Cette  propofition  fut  fou  tenue 
par  les  Membres  de  TOppolition  avec  beaucoup  de 
chaleur  ; ils  appuyèrent  , en  particulier , fur  la 
certitude  d’une  guerre  avec  la  France , & dirent 
quil  étoit  impoffible  que  l’Angleterre  pût  faire 
face  à tant  d’ennemis.  Le  Miniftre  de  la  Marine , 
afin  de  dilliper  les  craintes  de  la  Chambre,  fit 
une  repréfeutation  favorable  des  forces  mari- 
times 5 il  avança  que  la  > Grande-Bretagne  avoir 
alors  urip  flotte  capable  de  faire  tête  à tout  ce  que 
la  Maifon  de  Bourbon  pourroit  lui  oppofer.  Il  avoir 
pris  les  précautions  néceflaires  pour  conferver  une 
fupériorité  fur  mer  ^ ôc  s’il  ne  l’avoit  pas  fait , il 
auroit  manqué  à fon  devoir.  Charmé  de  pouvoir 
en  informer  la  Chambre , il  vouloir  qu’il  fût  uni- 
verfellement  connu , que  l’Angleterre  n avoir  rien  à 
craindre  de  la  France  Ôc  de  rEfpagne,  mais  qu’elle 
étoit  en  liberté  de  continuer  la  guerre  d’Amérique 
jLifqu’à'ce  qu’elle  fût  heureufement  Sc  honorable- 
i^ent  terminée.  Après  une  infinité  de  débats  de 
cette  nature , on  en  vint  à la  divifion  des  voix , 
& X amendement  de  Mylord  Chatham  fut  rejetté. 
Néanmoins  le  Duc  de  Richmond  de  le  Comte 
d’Efïîngham  proteftèrent  & donnèrent  les  raifons 
luivantes  pour  caufes  de  leur  proteftation  ; cc  parce 
w que  cette  adreflè  n’efl:  qu’une  répétition  de  la 
>5  flatterie  infipide  que  cette  Chambre  a déjà 
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P offerte  & des  engagemens  aveugles  qu  elie  a ci- 
p devant  contra£bés  au  fujet  de  cette  malheureufe 
P guerre  civile  p. 

Ce  que  Mylord  Sandwich  avoit  avancé , loin 

de  fa tisfaire  les  Membres  de  TOppofition , excita , 

♦ 
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au  contraire , des  doutes  & des  murmures.  Ils  de- 
mandèrent qu  on  fît  une  enquête  de  l’Etat  de  la 
Marine.  Après  de  grands  débats , les  Commiflaires 
de  l’Amirauté  confentirent  à donner  un  état  de  la 
Marine , en  faifant  plulieurs  modifications.  Lorf- 
qu’ils  éurent  fini  leur  détail les  Membres  de 
rOppofition  nièrent  un  grand  nombre  de  leurs 
• aflertionSj  mais  les  autres  maintinrent  qu’ils  avoient 


dit  la  vérité , que  la  Marine  n’ avoit  jamais  été  plus 
.floriffante , & qu’elle  n’avoit  rien  à craindre  des 
forces  réunies  de  la  France  Sc  de  l’Efpagne.  On  pro- 
pofa  enfuite  de  voter  foixante  mille  matelots  pour 
le  fervice  de  l’année  1778.  Cette  propofition  donna 
encore  lieu  à de  grandes  difputes  j mais , comme 
il  étoit  nécefiaire  de  tenir  le  Royaume  en  état  de 
défenfe  elle  fut  finalement  accordée.  On  renouvella 
aufli  le  bill  pour  la  fufpenfion  de  VHaheas  Corpus 
pendant  un  tems  limité.  Le  renouvellement  d’un 
bill  fi  odieux  attira  encore  une  grêle  d’invedives 
fur  les  Miniftres.  Il  fut  dit,  entr’autres  chofes,  que 
leur  conduite  étoit  tout-à-fait  contradidoire , qu’en 
Amérique  les  Généraux  avoient  établi  un  cartel 
pour  l’échange  des  prifonniers , comme  de  nation 


îS(? 
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3,  Nation  y Sc  qii  en  Europe  , le  Gouveniement 
Britannique  agifloit  tout  difFéremment.  Lorfque 
les  Miniftres  des  Etats-Unis  à la  Cour  de  France , 
cratinuèrent  les  Membres  de  TOppofition,  propo- 
sèrent au  Miniftre  d Angletérre  à la  même  Cour  ^ 
1 etablilîement  d unfemblablecarteljce  dernier  leur 


répondit  avec  hauteur  qu  il  ne  traitoit  point  avec 
des  rebelles , qu  il  ne  les  écouteroit  que  lorfqu’ils 
viendroient  demander  pardon.  Cette  réponfe  con- 
venoit  bien , à la  vérité , au  répréfentant  d une 

grande  Nation , mais  où  étoit  la  fermeté  des  Mi- 
niftres ? 


La  propofition  d’une  taxe  de  quatre  chellings 
par  livre  fterling  fur  les  terres  occafionna  encore  de 
grands  débats^  mais  elle  fut  auffi  accordée.  Ces  dé- 
bats excitèrent  quelques  Membres  à demander  que 
Ion  fît  une  enquête  de  TEtat  de  là  Nation.  Il  eft 
inutile , s ecrièrent-ils , de  perdre  du  rems  à décla- 
mer fur  un  fujet  que  Ion  ne  fauroit  déterminer, 
à moins  d en  connoître  tentés  les  particularités. 
La  grande  queftion , de  favoir  h Ton  doit  continuer, 
la  guerre  d’Amérique  ^ ne  peut  être  réfolue  qu’en 
examinant  les  conféquences  qui  ont  déjà  réfulté 
de  cette  conteftarion  , Sc  enfuite  les  reliburces  qu’il 
nous  refte  pour  la  terminer , en  obtenant  l’objet 
favori  des  Miniftres.  Là-deirus  M.  Fox,  après 
avoir  propofé  que  ion  fit  un  comité  de  toute  la 
Chambre  pour  examiner  l’état  de  la  Nation  j donna’ 
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uneefquilTe  des  diftérens  objets  quil  avoir  defTein 
d offrir  à la  confidération  du  Farlemenr , les 
divifa  de  la  manière  fuivante  : les  dépeiifes  de 

la  guerre,  les  refTéurces  que  la  Nation  poifé- 
doit  pour  pouvoir  la  continuer  ^ le  nombre 
d'hommes  qu  on  avoir  perdu  depuis  la  guerre  ; 

3 la  fituation  du  commerce , par  rapport  à TAmé- 
rique  , & aux  marchés  étrangers  \ 4®.  la  fituation 
préfente  de  la  guerre  même , ce  que  Ton  avoir  lieu 
d'efpérer  de  fa  continuation  , la  conduite  & les 
mefures  du  Miniftère  aéluel , les  moyens  d'obte- 
nir une  paix  durable,  & l’état  de  la  Nation  par 
rapport  aux  Puiffances  étrangères  ; 5 ^ les  progrès 
qu’avoient  faits  les  Commiifaires , en  conféquence 
des  pouvoirs  qui  leur  avoient  été  confiés , pour 
faire  la  paix  entre  la  Grande-Bretagne  de  fes  Co- 
lonies. 

II  dit  que , fous  ces  points  capitaux , ü fe  trou- 
veroit  encore  d’autres  objets  d'enquête  ^ de  que  ce 
devoir  être  l’affaire  du  Comité  de  fuivre  tous  les 
fentiers  qui  pouvoient  conduire  a découvrir  le  vé- 
ritable état  de  la  Nation.  S’il  paroît,  dit-il,  que  la 
Nation  foit  en  mauvais  état , & que  les  mefures 
paffées  & aduelles  du  Miniftère  nous  aient  conduits 
fur  le  bord  d'un  précipice  , ce  que  je  crains  très- 
fort  , il  fera  certainement  néceflàire  d’adopter  un 
jiouveau  fyftème  , & de  changer  de  Miniftres  ^ 
mais  fi , au  contraire,  il  fe  trouve  que  la  Nation 
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foit  dans  un  état  florilfant , & qu’il  foie  vraifem- 
blable  que  les  mefures  préfentes  réuflîlTent , il  fau- 
dra pour  lors  continuer  le  même  fyftème , & con- 
lequemment  les  mêmes  Miniftresi  car  je  fuis 

perfuadé  qu  aucune  autre  perfonne  ne  voudroit  le 
Imvre. 

Mylord  North  parut  fort  fatisfait  de  cette  pro- 
pofiDon,  & dit  qu’il  feroit  tout  ce  qui  étoit  en  fon 
pouvoir  pour  féconder  le  delTein  de  M.  Fox , & en 
vemr  aux  fins  qu’il  fe  propofoit  j que  rien  ne  pou- 
voit  le  flatter  davantage  > que  de  trouver  une  oc- 
cafion  de  convaincre  la  Chambre  que  la  Nation 
étoit  dans  un  état  beaucoup  plus  floriiîânt  que 
plufieurs  perfonnes  du  parti  de  l’Oppofition  n’af- 
fcéteient  de  le  croire.  Il  fe  réferva,  néanmoins,  le 
droit  de  ne  point  montrer  à la  Chambre  les  papiers 
dont  la  publicité  deviendroit  dangereufe  ou  pîéju- 
&iable  au  Gouvernement.  La  première  propofi- 
lion  de  M.  Fox , fut  fuivie  de  plufieurs  autres  qui 
en  étoient  comme  les  conféquences , & qui  furent 
tomes  accordées.  Pour  donner  le  rems  aux  Mi- 
iiiftres  de  procurer  les  papiers , les  liftes , les  re- 
giftres  & les  comptes  necefiaires , ainfi  qu’au  Par- 
lement , celui  de  les  examiner  mCxrement , il  fixa 
Paflemblée  du  Comité  au  i Février  1778.  Il  pro- 
pofa  enfuite  qu’on  préfentât  une  adreflè  à Sa  Ma- 
jefte , pour  la  prier  de  foumettre  à l’infpeélion  de 
la  Chambre  une  copie  des  papiers  qui  avoient  rap- 
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port  à une  claufe  d’un  afte  de  Parlement  païTé  pen-  1 777> 
dant  fon  règne , ««  qui  aütorifôit  certaines  perfonnes 
>5  nommées  par  Sa  Majefté , à déclarer , fous  cer* 

35  taines  conditions,  telle  ou  telle  Colonie,  Pro- 
3>  vince , diftrift , port,  ou  autre  place , dans  la  paix 
>3  du  Roi,  de  auffi  un  compte  des  Colonies , Pro- 
» vinces , ou  autres  places  qui , eii  fe  founiettant  à 
33  ces  conditions , de  conformément  aux  pouvoirs 
' >3  donnés  par  ledit  afte , avoient  été  déclarées  dans 
33  la  paix  de  Sa  Majefté  >5. 

Cette  propofition  mit  fin  à l’acquiefcement  du 
Miniftre.  Il  s’y  oppofa  vivement,  en  difantque, 
rendre  publics  des  papiers  qui  avoient  rapport  à 
une  négociation,  avant  même  qu’elle  fut  terminée, 
c’étoit  faire  une  chofe  tout-à- fait  contraire  aux 
ufages  établis.  Cette  mefure,  a jouta- t~il,  pourroit 
non-feulement  détruire  le  but  de  la  négociation  ; 
mais  elle  îeroit , outre  cela,  très-préjudiciable  à I4 
'caufe  en  général. 

Ce  refus  occafionna  des  débats  terribles.  Les 
Membres  de  l’Oppofition  dirent  que  la  propofition 
'de  M.  Fox  ne  tendoit  point  à découvrir  les  fecrets 
de  l’Etat , mais  feulement  à connoître  la  conduite 
•publique  de  perfonnes  autorifées  par  le  public  à 
traiter  avec  les  Colonies.  Ce  n’eft  qu’une  enquête 
du  Parlement,  ajoutèrent-ils  , du  réfultat  d’un  aéte 
‘ du  Parlement.  Les  commiffions  que  l’on  a données 
4 Mylord  Howe  & a fon,  frère,  ne  font  qu’en  confé- 
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quence  d’un  afte  qui  a pris  fon  origine  dans  cetttf 
Chambre  : c’eft  donc  le  devoir  de  la  Chambre  de 
s’informer  de  ce  qui  eft  arrivé  depuis  qu’ils  font 
nommés.  Il  paroît  que  ni  la  Nouvelle-York,  ni 
Long-IJland,  ni  l’IHe  des  Etats,  ni  aucune  autre 
place  donc  nous  avons  pris  poireiïïon , n’eft  encore 
dans  la  paix  du  Roi.  Il  paroît  aulîi  que  le  Gou- 
verneur Tryon  a écrit  au  Chevalier  Howe , l’un 
des  CommilTaires , pour  qu’il  rétablît  la  Nouvelle- 
York  dans  cet  état , & que  le  Chevalier  lui  fit 
réponfe  qu’il  ne  pouvoit  le  faire  fans  le  confen- 
tcment  du  Miniftre  : c’eft  donc  un  fajet  qui  eft  du 
relïorr  de  cette  Chambre.  Elle  doit  s’informer  des 
mefures  que  les  Miniftres  & les  CommilTaires  ont 
prifes  pour  remplir  fes  intentions , afin  de  favoir 
ceux  qui  font  dignes  de  blâme 

Tandis  que  ce  débat  étoit  foutenu  avec  vigueur  , 
& qu’un  fameux  Confeiller  du  parti  de  la  Cour 
écoit  au  milieu  d’un  difcours  dans  lequel  il  s’effor- 
çoit  de  prouver  ,-  avec  beaucoup  d’habileté  & 
d’éloquence  , la  mauvaife  politique  de  découvrir 
des  fecrets  de  cette  importance , on  reçut  avis  que 
le  Duc  de  Grafton  avoit  fait  la  même  propo- 
li tion  dans  la  Chambre  - Haute,  & quelle  avoit 
été  accordée.  11  eft  impolîîble  de  peindre  l’em- 
barras où  cette  nouvelle  inattendue  jetta  le  premier 
Miniftce  dans  la  Chambre  des  Communes.  Les 
î^embres  derOppofition  ne  l’aifisêrent  pas  échapper 
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cette  occafion  de  ralTaillir^  Toutes  les  figures  de  1777.’ 
rhétorique  & les  farcafmes  les  plus  piquans  furent  ^ 
employés  pour  le  tourner  en  ridicule.  11  fera  nécef- 
faire,  dirent  ces  Membres,  ou  de  rapporter  fur  les 
Journaux  de  la  Chambre  , que  les  Communes 
d’Angleterre  ne  furent  pas  jugées  dignes  de  favoir 
ce  qu^on  communique  librement  aux  Pairs  \ ou  il 
faudra  que  le  Miniftre  prie  une  partie  de  fes  par- 
tifans  nombreux  qui  1 put  fou  tenu  jufquici,  dequi 
Font  toujours  fait  triompher  de  toute  oppofition  , 
d’abandonner  aujourd’hui,  leurs  drapeaux , de  de 
laifier  leur  Chef  dans  la  minorité, 

D autres  parlèrent  cependant  plus  férieufement 
du  mépris  avec  le  c]uel  ils  étoient  traités.  Ils  dirent 
qu’accorder  une  proppfition  à une  Chambre , & 

U refufer  à l’autre , étoit-  une  indignité  à laquelle' 
ils  efpéroient  qu!aucune  Chambre  des  Communes 
ne  fe  foumettroit.  Le  Miniftre  fe  trouva  tellement  < 
aflailli  de.  tous  les  cotés  , de  les  attaques  étoient  fi 
piquantes  par  la  manière:  avec  laquelle  elles  étoient 
dirigées,  qu’il  ne  put  cacher  fa  colère.  Il  fe  leva  avec 
chaleur- dC' dit  ; Que,,.quelqu’efFet  que  pût  avoir  , 
l’incident  aétuel  fut  lev  refte.  de  là  Chambre,  il. 
conferyeroit  fa  première  opinion.  Il  ne  pouvoir  pas 
sfimaginer  qu’un  rapport  qui  n’étoit.  pas  authen- 
tiquejfûo  capableMe  produire  un  changement  dans 
IçsTentimens  ,,d<  blâma  avec,  beaucoup  d’aigreur  ' 
c^iixqüi.rapportgient  ce  qui  fe  palfoitidans.  l’autre' 
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Chambre , dans  le  deilèin  d’influer  fur  les  déln 
bérations  de  celle-ci.  Il  foutint  que  c’étoit  contre 
Tordre.  Les  Communes , dit-il , ne  doivent  pas 
être  guidées  dans  leurs  réfolutions  par  aucune 
confidération  antérieure,  & beaucoup  moins  par 
la  conduite  d’aucun  autre  corps.  Si  elles  fe  fou- 
mettoient  à une  influence  de  cette  forte , ce  feroir 
bien  alors  qu’elles  abandonneroient  leur  impor- 
tance & leur  dignité,  il  conclut  enfin , en  difant  que 
les  ferviteurs  du  Roi  dans  Tautre  Chambre , avoient 
eu  part  aux  fecrets  du  Gouvernement  \ qu  ils’ 
étoient  juges  pour  eux-mêmes  de  ce  qui  devoir 
être  découvert , & de  ce  qui  ne  devoit  pas  Têtre  ; 
qu’ayant  auflî  le  même  droit  de  juger  pour  lui 
même , il  étoit  d’avis  que , fuivant  la  faine  poli- 
rique,  on  ne  pouvoir  pas  accorder  la  propofition 
deM.  Fox^  &,  après  quelques  autres  argumens, 
elle  fut  rejettée.' 

La  nouvelle  de  la  trifte  caraftrophe  du  Général 
Burgoyne  qui  arriva  le  lendemain , excita  autanc; 
d’étonnement , de  chagrin  & de  confternation  dans* 
les  deux  Chambres,  qu’elle  - caufa  d’appréhenfion 
aux  Miniftres.  Quelqu’un  ayant  demandé  à MyioTrd 


George  Germain  fi  ce  que  Ton  difoit  au  füjet’de 
Tarmé.du  Canada  étoit  véritable,  ce  Miniftre  fut 
lui- même  obligé  de  faire  le  détail  de  cet  évènement' 
malheureux.  Cela  ne  manqua ’pas  de  renouvellera 
avec  plus  d’aigreur  & der*  véhémence  que  jamais 


toutes 
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toutes  les  cenfures  & les' aceufations  que  Ton  avoir  i777> 
déjà  faites  au  fujet  de  l’origine  & de  la  conduite  de  ^ 
la  guerre  ^ & de  l’ignorance  des  Miniftres.  Après 
avoir  donné  beaucoup  d’éloges  à l’arniéè  du  Gé- 
néral Burgoyne,  à caufe  de  fa  bravoure,  des  dan- 
gers qu’elle  avoit  courus-,  de  des  fatigues  qu’elle 
avoir  endurées , les  Membres  de  rOppofition« con- 
damnèrent dans  les  termes  les  plus  févères",  le  plan 
de  1 ’expédition.  Ils  dirent  que  c’étoit  un  projet  ab- 
furde , inconféquent  &c  impraticable,  indigne  d’un 
Miniftre  Anglais , de  que  ie  Chef  d’une  Tribu  de 
5auvages  auroit  même  honte  d’avouer.  Ils  ajou- 
tèrent qu’ils  ne  jugeoient  point  d’après  les  évène- 
mens,  de  trappellèrent  à Mylôrd  George  Germaine 
combien  de  fois  ils  l’avoient  averti  des  conféquerices 
funeftes  de  fon  plan  favori.  L’ignorance  avoir 
marqué  chaque  pas  de  cette  expédition  ) mais  c’étoit 
J’ignorance  du  Miniftre,  'de  non  pas  celle  .du. Gé- 
néral , d’un  Miniftre  qui , de  fon  cabinet , avoir  la 
préfomption  de  diriger  non  feulement  les  opéra- 
tions générales , mais  même  les  monvemens'  parti- 
culiers d’une  guerre  qui  fe.faifoit  dans  les  déferts 
de  l’Amérique,  à une  diftance  de  mille  lieues. 
L’objet  de  cette  expédition  étpit  une  jonélion  entre 
Howe  de  Burgoyne  ; de  cettà  jonélion  pouvoir  fe 
faire  fans  difficultés,  en  iiïpins  d’un  iî^is,,p'ar  • 
mer  ; mais  le  Miniftre  aimpit  mieux  qu’elle-  fe  fît 
^'ar  terre.  Voyons,  ajoutoient-ils,,  de  quels 'n^ioyens 
Tom^  IL 
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il  fe  fervii  pour  faire  réiiflir.fon  projet.  Comme  il 
étoit  neceifaire  que.ies  detix  armées  fe  rencon- 
traffent , on  pouvoir  ^raifonnablement  fuppofer  que 
l’armée  du  Nord  fe  feroit  avancée  vers  le  Midi,  ou 
cellè  du  Midi  vers  le  Nord  i ou,  fi  on  avoir  deffeia 
de  les  faire  joindre  à moitié  chemin,  quelles  au- 
toient  marché  toutes  deux  en  même  rems  dans  ces 
direétions  \ mais  lé  Miniftre , méprifant  ces  moyens 
fimples  & ' naturels  de 'former  une  jonétion  , fait 
marcher  une  armée  de  New-York  encore  plus  vers 
ie  Midi,  Sc  envoie  lautre  au  Canada,  pour  fuivre 
la  première  dans  la  mêmé  direékion  j de  forte  qu  en 
continuant  toutes  deux  leur  route  jufqu  a leternité  , 
M étoit  impôffible  qu'elles  fe  joignifient  jamais, 
r Lesicircoiiftances  ne  permettoient  pas  aux  Mi- 
îilftres'  de  parler  avec- hauteur ils  étoient  aflez 
luimiliés.  Mylord  North  avoua  qu'il  étoit  malheu- 
aeuic^  mais  il  juftifia  en  même  tems  fes  intentions* 
déclara  qull  étoit  prêt  à rendre  compte  de  fa 
conduite.  Il  dit  que,  depuis  le  commencement  des 
troubles , perfonne  n avoir  défiré  la  paix  avec  plus 
d’ardeur  que  lui  \ que  s’il  ne  s’agifibit  que  de  fe 
«démettre  de  toutes  fes  charges  pour  l’obtenir , il  le 
feroit  avec  plaifir.  Il  ajouta  qu’il  avoir  été  appelé 
au  Miniftère  contre  fofPgré , & qu’on  l’avoit  même 
forcé  d’accepter  fa  place , mais  que , quelques  dé- 
fagréable  qu’elle  pût  être,  tant  qu’il  en  auroitla 
-pôlfeflîon , il  la  foutiendroit  de  tout  fon  pouvoifv 
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Il  conclut  en  obfervant-  que,  quelle  que  fut  la 
détermination  de  la  Chambre  foit  pour  la  paix  ou 
pour  la  guerre,  il  étoit  néceflaire  qu’on  accordât 
les  femmes  demandées  -,  puifque  les  dépenfes  fe- 
roient  toujours  les  mêmes  jufqu’à  ce  que  les  armées 
fiilTent  retournées  en  Europe  réformées..,  , ; 

Mylord  George  Geruiainef  déclara  qu’il  étoit 
prêt  â foumettre  Te  plan  de  lexpédition  du  Canada 
au  jugement,  de  la  GhaiTibxe.  S>l:  paroi t im^ 
faut,  dit-il,  foible  ou:  ruineux  , que  Ia.,cenfure 
tombe  fur  moi.  Je  fuis  content , fi  l’on  me  trouve 
coupable , d’eflTuyer  les  repjoc^s  de  la  Chambre  , 
^ tout  rJVIbdftre  qui  aoJç  bien  de  ,fa  Patrie  à- 
cœuç  J .deypit  toujours  _fffe  ; prêt  à fotiijnettre  fa 
couidiûtej^%d’exapçp  dçi.fon^pay-s  ; mais  que. la 
Chambre  ne  foit  pas  trop  précipitée,  qu’elle  fuf- 
,pen4ê.fop  jugement  jufqn’4  ce , qu’elle  fort  mieux 
inftruite  ^ de,  toutes  les  .^ireoqftanees peut- 
être,  elle,  trouvera  que  le  Général , aitilî  que  moi  ; 
femmes  innocens.  . 

^ VJ  - V , J-  ‘ ^ ai  ---  'J  ‘ ; 

Çes  .derniers,  mots^  éçhauffé*;^^  encore  une  fois 
les,;Meqibres  de  l’Oppofition.,  Ils  s’efForcèrent  de 
, prouver  qitô  le  plan  étoit  impraticable , & que  le 
Miniftre  étoit  coupable.  Après  plufieurs  argumens, 
la  Chambre  fe  fépara  jufqu’au  lendemain. 

Le  Colonel  Barré  fit  le  -jour  fuivant  plufieurs 
propofitions , pour  qu’on  fournît  les  papiers  nécef- 
Caires  pour  fervir  à l’enquête  de  la  Nation , qui 
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,^777*  devoir  fe  faire  le  i Février , comme  nous  Tavom 
déjà' remarqué  , & la  Cliarnbre  y donna  fon  con^; 
fenteiiienf.  . . .* 

Comme  le  premier  objet  du  Gouvernement; 
‘qur  eft^  de  demander  de  Fargent,  étoit  alors  aiTez 
bien  rempli , pliifqu  on  avoir  accordé  près  de  deux 
cent  feizé  millions’  éii  ^quinze  jours  , & que  les 
Mmiftires  etoient  aullî  fatigués  d’enquête  que  dè 
cenfarési'àls  réfolurént  dé  fe  donner  un  temsTuf- 
fifant  pour  repreridïé ‘Hàléihe  , & fe  repofer  de 
leurs’ travaux.  Ils  atténdoient  des  attaques  de  toutes 
parts’ après  les  vacances Ide  Noël,  oc  ils  vouloient 
fe  préparer  : c’éft  pôurqüoi'  Mylord  North  propofa 
que  la’ ‘Chambre "‘àjôitrùât  au  zo  Janvier.  • Cette 
prdpbfitîoh  excita  de*‘gfands 'débats',  maïs  elle’ fut 

\ I r-  ' J'  (-'"'"T"*  ; ' 'r;  ■ ? -‘r'rr'" 

a la  iin  accordée.  t - 

^ V * 

Pendant  que  ces  chdfes  fe  paÏÏbient  dans  la 

y ' 

Chambre'  des  Com'muries , on  agitbit  à-peu-près 
iès  mêmes  queftions  dclns  là  Chambre  des  Pairs. 
Mylord  Chatham  fit  plufieurs  propofitioris  pour 
qu’on  donnât  copie  de  touS  les  papiers  relatifs  aux 
traités  avec  les  Sauvages,’  & des  inftruétions  don- 
nées au  Général  Burgoynej  mais  elles  furent  toutes 

jr  f . . ^ , f 

rejettées.  ■ • ‘ ‘ ' ' ' ' 
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CHAPITRE  XIII. 

I_lES  Miniftres  des  États-Unis  a la  Cour  de  France,  1 77 
ayant  écrit  une  lettre  fort  févère , à Mylord  North  , 
au  ïujet  du  mauvais  traitement  que  les  prifonniers 
Américains  éprouvoient  en  Angleterre  , fe  plai- 
gnirent , entf  autres  * chofes , que  plufieùrs  de  ces 

malheureux  avoient  été  envoyés  dans  un  état  de 

* 

captivité  fur  les  côtes'  d’Afrique  ^ ai^x  Indes 
Orientales.  Ils  dirent  qu  on  les  avoit  forcés  à accep- 
ter ces  conditions , oii  à fouffrir  une  mort  ignomi- 
nieufe  \ que  ceux  qui  reftôîèht  dans  la  Grande- 
Bretagne  étoient  dans  un  état  affreux , Sc  mourans 
prefque  de  faim  j de  froid_&  de  toutes  fortes  de 
misères.  Il  eft  certain  que'  les  Anglais  traitèrent 
leurs  prifonniers  , durant  cette  gueiré , avec  une 
cruauté  qui  ne  leur  eft  pas  ordinaire.  En  Amérique 
même,  tous  ceux  qui  tomboient  entre  leurs  mains , 
étoient  entaflés , Officiers  &c  foldats , dans  un  vieux 
vaifleau  à New-York^  ou  dans  cl  autres  prifons  , 
avec  les  malfaiteurs.  Il  faut  avouer  qué  ceux  qui 
étoient  à la  tête  des  affaires  ne  fornàoiént  qu  une 

« • . ■ f'  ■ 

partie  de  la  Nation  , & que  c’étoit  plutôt  ^une 
cTuerre  entre  les  Whï^s  de  les  Tories  des  deux  hé- 
mifphères  V qu’entre  la  Grande-Bretagne  de  l’Amé- 
rique. Ces  derniers , femblables  aux  enthoufiaftcs 
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du  fiècle  pafTé , qui  coupoient  charitablement  la 
gorge  a ceux  qui  dif&roient  avec  eux  en  opinions 
religieufes  , & croyoient , par-là , faire  une  chofe 
agréable  a Dieu , traitoient  avec  la  dernière  rigueur 
ceux  qui  etoient  faits  prifoniiiers , parce  que  leurs 
opinions  politiques  n’étoient  pas  conformes , aux 
leurs.  Les  regardant  comme  d’indignes  rebelles, 
coupables  des  plus  grands  crimes , ils  s’imaginoient 
faire  une  aétion  méritoire  : il  eft  même  probable 
qu  ils  les  auroient  volontiers  mis  à mort  , iî  la 
crainte  des  lois , ou  des  répréfailles , n’avoit  mis 
un  frein  à leur  enthoufiafme. 

Sur  ,ces  repréfentations-,  Mylord  Abingdoii 
propofa  dans  la  Chambre  des  Pairs , qu’on  exami- 
nât la  condition  des  prisonniers  Américains  5 & , 
peu  de  tems  après  , il  fe  fit  une  foufeription  en  leur 
faveur  : ce  qui  fervit  à les  rhabiller  & à rendre 
leur  fitiiation  moins  défagréable. 

En  ajournant  le  Parlement , le  Miniftre  avoir 
un  grand  objet  en  vue.  Il  écoit  toujours  réfolu  dans 
le  cabinet , de  continuer  la  guerre  ^ mais  la  perte 
de  r armée  du  Canada  défairoit  tous  fes  projets. 
Comment  remplacer  cette  armée  ? Il  falloit  d’abord 

^ i ’ " < ' ■ 

des  femmes  confidérables  pour  en  former  une  nou- 
velle j les  Etats  des  petits  Princes  Allemands  étoient, 
en  quelque  forte , épuifés , & d’ailleurs  l’un  des 
plus  grands  Princes  du  Corps  Germanique  ve- 
noit  de  refufer  un  pallage  fur  fes  Etats , aux  troupes 
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qui  étoient  déjà  à la  folde  de  la  Grande-Bretagne, 
Tout  paroiffoit  donc  contraire  aux  Miniftres  d An-r 
gleterre  ^ & , s’ils  avoient  feulement  envlfage  les 
grands  arméniens  que  1 on  faifoit  dans  les  ports  de 
France  de  dTfpagne , ils  le  feroient  defiftes  de 
leur  opiniâtreté  a fiiivre  des  mefures  d pecnicieufes  ^ 
mais  ces  fages  politiques  s’imaginoient  n avoir  rien 
â craindre  de  la  Maifon  de  Bourbon , ou  plutôt  ils 
étoient  obligés  de  fuivre  un  plan  qui  leur  étoit  trace* 
Ils  prirent  donc  la  léfolution  de  lever  une  nouvelle 
armée  fans  le  fecours  du  P ariemeiu  j de  ^ comme 
ils  pouvoient , pendant  fix  femaines , faire  ufage 
de  tous  leurs  moyens , fans  être  interrompus  par 
les  déclamations  de  leurs  adverfaires , ils  perfua- 
dèrent  à leurs  partifans  les  plus  zélés , de  lever  des 

troupes  par  foufeription. 

En  conféquence,  il  y eut  des  aflemblees  dans 
plufieurs  Villes , de  des  comités  établis  pour  lever 
des  troupes.  Les  Tories  firent  les  plus  grands  ef- 
forts pour  réparer  la  perte  de  l’armée  ce  Burgoyne. 
Les  Villes  de  Liverpool  de  -de  Manchefter  s of- 
frirent de  former  un  régiment  de  mille  hommes, 
chacune.  Les  Villes  de  Glafcow  de  d’Ediiibourg 
en  Ecolfe  firent  les  mêmes  offres  \ en  un  mot , on 
vit  dans  plufieurs  endroits  de  T Angleterre , de  fur- 
tout  en  Ecolfe , le  zèle  le  plus  ardent  pour  foutenir 
cette  mefure.  Les  Miniftres  auroient  bien  voulu 
-que  la  Ville  de  Londres  eût  donné  l’exemple , mais 
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cette  IVîetropolc  fe  tappelloiteiicoredeFafÏToiitc^ue 
la  Cour  lui  avoit  fait,  & lorfque  le  Lord  May  or 
propofa , dans  une  alFemblée  des  Echevins , de 
lever  des  troupes  pour  le  fervice  de  TEtat  ^ fa  pro- 
pofition  fut  rejettée  \ elle  le  fut  auffi  par  le’Confeil 
commun , pour  les  raifons  que  nous  avons  déjà 
rapportées,  que  la  guerre  etoit  injujie .&  ruineuje. 

La-delTus  les  Tories  les  plus  zélés  dirent  que , 
quoique  le  Corps-de- Ville  manquât  de  loyauté^ 
cela  ne  devoit  nullement  arrêter  les  efforts  des  Par- 
ticuliers , & que  5 dans  un  tems  où  des  foufcrip- 
tions  pour  des  rebelles  etoient  remplies  avec  promp- 
titude, les  Sujets  bien  affectionnés  dévoient  auffi 
fouferire  libéralement  pour  foutenir  le  Roi  & fon 
Gouvernement.  Ils  ouvrirent  donc  une  fouferip- 
tion , de  établirent  un  comité  pour  conduire  cette 
affaire.  En  peu  de  jours , ils  eurent  une  fomme  de 
quatre  cens  foixante  mille  livres.  Le  Corps-de-Ville 
de  Briftol  ayant  auffi  refufé  d entrer  dans  les  vues 
du  Gouvernement,  il  fe  fit  de  même  une  fouferip- 
tion  dans  cette  place , qui  ne  le  céda  en  rien  à celle 
de  Londres. 

On  voulut  ouvrir  de  feinblables  fouferiptions 
dans  les  comtés  de  Norfolk  & de  Warwick  j mak 
élles  ne  réuffirent  point.  Les  franc-tenanciers  de 
Norfolk  envoyèrent,  au  contraire,  une  requête 
pleine  d’énergie  au  Parlement,  contre  la  guerre 
d Amérique.  L Lcolîe  fut  très-favorable  au  Mniif- 
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1ère  ; & )'  outre  les  troupes  que  fournirent  Edin-  JJ2^ 
bouig  & Glafcow,  il  fe  leva  plufieurs  légimens  dans 

les  montagnes. 

Pendant  la  féparation  du  Parlement , les  Mi- 
niftres  étoient  un  peu  revenus  de  leur  frayeur , les 
nouvelles  levées  les  rendolenc  capables  de  conti^ 
niier  la  guerre.  D’ailleurs  ils  pouvoient  donner , 
comme  des  témoignages  certains , que  la  Nation 
en  général  approuvoit  leur  conduite , cette  émula- 
tion qu  elle  faifoit  alors  paroître  pour  lever  des 
troupes.  Ils  étoient  donc  capables  de  faire  face  au 
Parlement , & de  braver  toutes  les  enquêtes  de  leur 
conduite  paflee  , ainfî  ,que  celle  de  1 état  de  la 
Nation.  Ils  regrettèrent  probablement  alors  la  fa- 
cilité avec  laquelle  ils  avoient  accorde  les  propoii- 
^ions  dans  un  moment  de  détreflfe  ^ mais  ils  efpé- 
roient,  avec  refprit  qui  régnoit  parmi  le  Peuple, 
défaire  aifément  les  deileins  de  leurs  Adverfaires  , 

^ regagner  le  terrein  qu’ils  avoient  foiblement 
cédé  au  parti  de  fOppolition.  IVialgre  ces  ^ipp'^-- 
rences  flatteufes , ils  n en  etoient  pas , cependant , 
plus  à leur  aife.  Ils  voyoïent  naître  fous  leurs  pas 
des  obftacles  beaucoup  plus  grands  que  ceux  qu  ils 
avoient  furmontés.  Leur  Amballadeur  a la  Cour 
de  Verfailles,  venoit  de  les  informer  quil  fe  né- 
gocioit  un  traité  de  commerce  entre  la  France  & 
les  Etats-Unis;  qu’outre  cela,  il  y avoit  fut  le 
-lapis  un  autre  traité  particulier  d’une  nature  très^ 
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5^^  dangereufe  aux  intérêts  de  la  Grande  - Bretagne  i 
& fur  lequel  on  gardoit  le  plus  profond  fecret. 

Le*  Parlement  étant  alTemblé , la  première  chofe 
qui  occupa  les  Membres  du  parti  de  rOppofition  , 
fut  d examiner  les  mefures  que  les  Minîllres  avoienc 
prifes  pour  lever  des  troupes  pendant  fa  féparation , 

^ le  Chevalier  Jennings-Clarkepropofa  qu’on  mît 

devant  la  Chambre  un  état  du  nombre  de  troupes 
que  1 on  avoit  levées , avec  un  détail  des  différens 
Corps,  les  noms  des  Officiers  qui  dévoient  les  com- 
mander , ainfi  que  ceux  de  tous  les  autres  Officiers, 
le  tems  de  leur  fervice  Sc  le  rang  qu’ils  avoient  dans 
larmée , ce  qui  fut  accordé, 

Auffi-tot  après , le  Miniftre  déclara  qu’il  avoit 
la  plus  grande  fatisfaélion  de  pouvoir  apprendre  à 
la  Chambre  que  le  but  de  rajournement  avoit  été 
rempli,  ôc  que  l’on  avoit  fait  les  plus  grands  ef- 
forts dans  tous  les  départemens  pour  le  bien  du 
fervice  ; mais  que  les  contributions  volontaires  de 
quelques  fujets  loyaux  avoient  auffi  grandement 
contribué  a cet  objet  \ que  l’on  avoit  ouvert  une 
foufcription  dans  plufieurs  endroits  du  Royaume , 
qui  démontroit  un  zèle  vraiment  patriotique  , &c 
qui  offroit , outre  cela  , des  preuves  évidentes  de 
la  farisfaétion  du  peuple , qu’il  étoit  fort  confoîant , 
pour  ceux  qui  dirigeoient  les  affaires , de  voir  que 
l’opinion  publique  n’étoit  nullement  changée  par 
Tes  évènemens , Sc  que  les  Anglais  ne  fe  laiilbienc 
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pas  guider  par  des  accidens , que  nulle  fagacite  ne 
pouvoir  prévoir,  & que  la  fagefle  humaine  né  faii- 
roit  empêcher  j que  tout  véritable  patriote  devoit 
relTentir  un  plaifiir  infini , en  voyant  que  l’ardeur 
& le  courage  du  peuple  augmentoient  avec  les 

difficultés. 

Ces  congratulations  que  les  Miniftres  fe  fai- 
foient  ainfi  à eux-niêmes , & qui  pouvoient 
prifes  pour  les  ironies  les  plus  piquantes , afin 
de  mortifier  leùrs  adverfaires,  excitèrent  la  coler® 
des  Membres  de  f Oppofition  ; ils  attaquèrent  le 
Miniftèreavec  la  plus  grande  véhémence.  Ils  dirent 
que  cette  mefure  écoit  illégitime  & contraire  aux 
lois  de  TEmpire  J que  fi  on  pouvoir  juftifier  la 
levée  d’un  feul  régiment  de  cette  manière  , on 
pourroit  fe  fervir  des  mêmes  argumens  pour  en 
former  cinquante.  Cette  doétrine  étant  une  fois 
admife , ajoutèrent-ils , il  fera  bien  facile  d établir 
un  pouvoir  arbitraire.  Les  P artifans  de  cette  forme 
de  Gouvernement  , n’auront  rien  autre  chofe  â 
faire,  pendant  la  féparation  du  Parlement,  que  d en  * 
courager  des  fouferiptions  pour  lever  des  troupes , 
& ces  troupes  une  fois  raflemblées , les  argumens 
que  Ton  pourra  faire  dans  cette  Chambre  , les  ré- 
folutions  que  Ton  y prendra,  ne  feront  pas  capables 
de  prévenir  la  ruine  de  la  confeitution. 

Mylord  North  fe  défendit  avec  beaucoup  d’ha- 
bileté 5 il  dit  que  perlonne  ne  pouvoir  nier  la  né- 


^^4  'Eijloirc  des  Trouhlcsr 

de  lever  des  troupes , piiifqu’en  cas  que  Ieî| 
Colonies  refufairent  les  conditions  qu’on  leur  offiri- 
roit,  il  faudroit  faire  les  plus  grands  efforts , afin 
de  terminer  la  guerre.  Cette  mefure,  continua- 
t-il  3 n eft  point  illégitime.  La  guerre  d’Amérique 
eft  une  guerre  jufte,  c’eft  là  guerre  du  Parlement , 
c eft  la  guerre  du  P euple  : fe  peut-il  donc  trou- 
ver rien  de  plus  légitime  que  le  Peuple  faffe  des 
offres  , & que  le  Souverain  les  accepte  ? On  refufe 
de  reconnoître  l’autorité  fuprême  du  Corps  lé- 
giflatif  J des  Sujets  rebelles  prennent  les  armes 
pour  maintenir  ce  refus  ; d’autres  Sujets  fidèles 
expriment  leur  horreur  d une  rébellion  fi  inouïe  j 
y pour  preuve  de  la  fîncérité  de  leurs  fentimens , 
font  offre  de  leurs  pefonnes  & de  leur  fortune 
pour  foLitenir  les  droits  de  leur  Patrie.  Une  aétion 
fi  louable  mérite- 1- elle  donc  d’être  condamnée 
avec  tant  d’amertume  ? Les  Membres  de  l’Oppo- 
fition  répliquèrent,  & il  y eut  à ce  fujet  des  argu- 
mens  fans  nombre. 

* ' t , , 
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CHAPITRE  XIV. 

^'e's  grands  débats  dans  les  deux  Chambres  du  1778; 
Parlement,  conduifent  naturellement  à quelques 
réflexions.  Oiï  peut  regarder  la  Conftitution  Bri-" 
tànniqiie  comme  urie  de  ces  fuperbes  machines  , 
donbla  délicàtefle  & la  complication  excitent  l’ad- 
ihiration  des  Tpeftateurs , & qui  font  des  chef- 
d’œuvres  de  l’art,  ihais  qui  fe  dérangent  avec  trop 
"de  ‘facilité.  La  moindre  humidité  , la  moindre 
rouille  eh  arrête  les  principaux  ireflôfts , & pour 
îdrs  elle  conünue  dans  un-  état  de  déréglement , 
jufqu’à'  ‘ce  que  ; des  mains  habiles  les  remettent 
dans  leur  premièrè  pofition  ; -cfiofe  cjui  eft  quel- 

'qhéfois.iilus'dïffiale,-que’d’enTormer  une  nou- 
vëiïèf 'Si  les  trois  biranches  quixompqfent  le  Gou- 
Verhémeiit  Britahniqiiè  démeuroieiit  toujours  in- 
fegrés , 011  pourfoitë'àvec-  raifon,  le  regarder  comme 
le  meilleur  du  monderEn  effet  ; cju  bn'examine  la 
Branche  mohafçhiqüe  ^ & on  verrâ^Wn  Roi , qui 
' par'- tout  devrait  être  le  pèré'de'  fes'  Peuples^', 
’tenhnt  d’une  main  le  glâîve  de  la  'Jüftice  pour  punit 
1é  trime,  & de  l’autre,  les  dighirés  pour  récom- 
penfer  la  vertu  j on  le  verra  même  revêtu  du  pou- 
'yoir  bienfaifant , d’épargner  la  vie  d’un  malheureux 
eue  les  lois , quelquefois  trop  rijoureufes , avoient 
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co-mdamné  d la  perdre.  C’eft  lui  qui  eft  chargé  de 
toutes  les  affaires  avec  les  PuilTances  étrangères  ; 
c’eft  lui  qui  doit  venger  les  infultes  faites  à la  Na- 
tion j c eft  a lui  que  l’on  confie  les  fomtnes  nécef- 
faites  pour  les  dépenfes  de  l’Etat}  les  armées  tant 
de  terre  que  de  mer } & c’eft  aufli  Iqi  qui  difpofe 
de  tous  les  poftes.  Quel  vafte  champ  pour  un  Prince 
vertueux  qui  ne  cherche  que  le  bien  de  fes  Sujets  î 
ün  dira  peut-être  que  les  Rois , quelqu’enclins 
qu  ils  foiçnt  a faire  le  bien  > ne  font  jamais  infor- 
més du  véritable  état  de  l’Empire , & que , tou- 
jours entourés  de  vils  flatteurs  & de  gens  intérefles  1 

les  cris  de  leurs  Peuples  ne  parviennent  jamais  juf: 
qu’à  eux.  Mais  qu’on  jette  les  yeux  fur  la  branche 
démocratique , & on  verra  .que  les  Rois  d’ Angle- 
terre  nont  .befoin  que  dun  peu  de,  prudence  pour 
pe  point  fe  laifler  tromper.  Toujoturs  aflîftés  des 
.Qonfeils  de  la  Chambre  des.  Communes  qui  devroic 
être  compofée  des  gens  les  plus^fages  & les, plu? 
.vertueux  d’entre  le  Peuple,  & eh,Qifis.par  lui,  il 
eft  impoflible  qu’ils  puiflènt  ignorer  les  fentimens 
de  leurs  Sujets.  Ç’eft  à.ces  repréfeiuans  que  le  Roi 
demande  les  fecours,  dont  il  a -befoin  pour  le  fou- 
tien  de  l’Etat.  S’ils  les  trouvent  néceftaires,  ils  .le? 
accordent  avec  générofité  : fi  non,  ils  les  refufent, 

& ont  droit'  de  le  faire. 

La  branche  ariftocratique,  oulaChambre  haute  , 
tient,  pour  ainfî  dire,  la  balance  entre  le  Roiéc  le 

* ■ . c ' , ■ J , , , 
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Peuple , elle  modèle  la  hauteur  qu infpire  lauto- 
rité  royale  & les  jalouhes,  quelquefqis  mal  fon- 
dées 5 des  Communes , au  fiijet  de  leur  liberté  , & 
fert  ainli  de  point  d union  entre  la  branche  démo- 
cratique & la  monarchique.  Les  Pairs  attachés  à. 
la  royauté  à caufe  des  dignités  quelle  leur  pro- 
cure Sc  de  rirnpqrtance  qu’elle  leur  donne,  feroient 
fâchés  qu  elle  fût  abolie  j mais  , d un  autre  côté  , 
jaloux  de  leurs  privilèges , de  craignant  d’être  ré- 
jduits  à cet  état  d’efclavage  ou  font  les  Nobles 
d’une  grande  partie  de  l’Europe , ils  ne  voudroienc 
point  non  plus  que  le  pouvoir  de  la  démocratie  fut 

anéanti.  ' ^ * 

Cette  belle  machine  fubfifte-t-elle  encore  éii 
Angleterre  dans  l’état  où  je  viens  de  la  repréfenter  ? 
Il  ^s’en  faut  de  beaucoup  \ tous  fes  principaux  ref- 
forts.  font  viciés  ^ toutes  les  roues  qui  la  faifoient 
mouvoir  font  hojrs  de  leurs  pivots  ,•  & ne  tournent 
plus  que  par  u)>  fecours  emprunté.  D’un  côté , le 
Souverain , accompagné  d’un  grand  nombre  de  Sei- 
gneurs la  tirent  ayec  rapidité  vers  le  trône  du  def- 
p0.tifme  J & de  l’autre , quelques  Sénateurs  hardis 
foin:  des  efforts  incroyables  pour  arrêter  fes  pro- 
'grès.,  encore  fouvenr  ces  derniers  ne  font-ils  pas 
taniinés  de  l’amour  de  la  Patrie.  Tel  efl:  le  malheur 
.des  hommes  , ils  ne  fauroient  long-tems  vivre  dans 
mn  état  de  fociété^^fans  fe  corrompre.,, jLeurs  paf- 

.fions  ont  fur  eux  un  emphe  trop  puiflTant  y & j pour 

♦ 
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mit  les  fatisfaire , ils  détruiferit  les  meilleures  înftîtu- 
tiens.  Les  hommes  aiment  à dominer , & à ne 
point  être  contredits  ^ c’eft  ce  qui  fait  que  les  Rois 
d’Angleterre  ont  tâché , depuis  long-tems , de  fe 
délivrer  des  entraves  que  le  Parlement  pourroit 
mettre  à leurs  défirs.  Des  Miniftres  fcélérats , dans 
le  delîein  de  fe  rendre  nécellàires , leur  ont  fait 
croire  que  leurs  intérêts  étoient  différens  de  ceux^ 
du  P euple , ôc , depuis  ce  tems-là , ils  regardent 
ce  dernier  d’un  œil  jaloux.  La  volonté  des  Mo- 
narques devenant  alors  différente  de  celle  de  fes 
Sujets  5 en  plufieurs  occafioîis  *,  il  fallut  trouver 
des  moyens  pour  avoir  de  l’argent.  Cet  argent  ne 
pou  voit  s’obtenir  que  des  Communes  ^ mais  les 
premiers  avoient  des  dignités,  des  honneurs,  dès 
places  lucratives  dont  ils  pouvoient  difpofer , & 
les  Communes  n’étoient  pas  incorruptibles.  On 
gagna , peut  être  d’abord  avec  peine , un  nombre 
fulïîfant  des  Membres  de  la  Chambre  bafTè,  pout 
former  une  majorité,  & on  obtint  ce  que  l’on 
'demândoit.  Les  Pairs  mêmes  ne  fvirent  pas  à 
l’épreuve  y mais  il  reftoit  les  Electeurs  à gagner  , 
nombre  confidérable  des  Habitails  de  l’Empire,  & 
'généralement  plus  difficile  à‘ corrompre  : d’ailleurs 

t * 

il  auroit  fallu  recommencer  tous  les  ans.  Que 
fît -on  ? au  lieu  d’une  éledion  annuelle,  on  pafla 
un  ade  pour  ne  la  renouveller  que  tous  les  fept 
ans. 'Alors  les  places  de  Membre- du  Parlement 

valiueat 
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Valurent  la  peine  detre  recherchées,  & on  cor-  177S; 
rompit  les  Eleéteiirs.  Tel  eft  l’état  aétiiel  de  la  ^ 
Grande-Bretagne,  on  n’apperçoit  plus  que  l’ombre 
de  l’ancienne  Conftitution , ou  plutôt  de  ce  qu’elle 
âuroit  dû  être.  Le  Roi  corrompt  les  Repréfentans 
du  Peuple  5 les  Repréfentans , les  Eledeurs , & les 
Pairs  prennent  diftêrens  partis,  fuivant  que  leurs 
amis  ou  leurs  pareils  font  employés  dans  les  places 
lucratives.  Comme  le  Souverain  eft  obligé  dé  faire 

O 

une  dépenfe  prodigieufe  pour  fe  procurer  une  majo- 
rité dans  les  deux  Chambres , il  n’eft  guere  poflîble 
que  les  vingt-quatre  millions  qu’on  lui  accorde 
pour  fa  maifon , puiflenc  lui  fuffire  ; mais  il  fait  des 
dettes , ^ vient  enfuite  prier  fon  Parlement  de  les 
payer  : ce  que  ce  dernier  ne  manque  jamais  de  faire* 

On  n’entend  que  les  cris  de  ceux  qui  n’ont  point 
de  places  à leur  gré,  &:  que  l’on  appelle  Membres 
de  r Oppofition,  Je  ne  veux  pas  infiniier  ici  qu’il 
n y ait  point  dans  les  deux  Chambres  des  gens  dé- 
fntereflés,  & qui  ne  font  conduits  que  par  l’amour 
de  leur  Patrie.  Il  s’en  trouve  certainement,  mais 
le  nombre  en  eft  petit.  On  demandera  peut-être 
s’il  n’eft  pas  polfible  de  réformer  ces  abus  , c’eft 
une  chofe  bien  difficile.  Je  n’y  vois  que  deux 
moyens , encore  pourroient-ils  ne  pas  être  efficaces,  ' 
les  Eledeurs  étant  accoutumés  à la  corruption.  Le 
premier,  ôc  le  moins  violent,  feroit  de  rétablir 
l’elediôn  annuelle , ôc  d’en  égalifer  le  droit  j le 
Tome  IL  O 
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fécond  ne  peut  s’effeduer  que  par  une  révoludoît 
dans  l’Empire. 

D’après  ces  explications,  il  ne  paroi tra  pas  bie» 
étrange  que  les  Membres  de  l’Oppofition  aient  eu 
fi  peu  de  fuccès  dans  toutes  leurs  entreprifes  ^ car 
quels  qu’aient  été  leurs  motifs , les  argumens  dont 
ils  fe  fervoient  étoient  fondés  fur  les  lois  de  l’Etat  ; 
mais  leurs  Adverfaires  avoient  pour  eux  la  pluralité 
des  voix  , & faifoient  rejetter  toutes  leurs  propofi- 
rions.  On  verra  même  que  cette  fameufe  enquête 
de  l’état  de  la  Nation,  à laquelle  les  Miniftres 
n’avoient  pu  fe  refufer  de  bonne  grâce  dans  un 
rems  où  les  pertes  de  l’Angleterre  avoient  excité  la 
colère  du  Peuple , ne  fut  d’aucune  utilité , & que 
les  courtifans  firent  échouer  les  defleins  des  pa- 
triotes , en  leur  refufant  les  papiers  néceflaires. 

Avant  d’en  venir  à cette  enquête,  il  ne  fera  pas^, 
ce  me  femble , hors  de  propos  de  donner  un  précis 
des  fins  que  les  Membres  de  l’Oppofition  fe  propo- 
foient  en  la  faifant.  C’étoit , de  rétablir  la  paix 
entre  la  Grande-Bretagne  & les  Colonies , fur  des 
fondemens  folides  ^ 2.^.  de  former  au  moins  une 
union , & aux  meilleures  conditions  pofiîbles. 

Le  1 Février,  M»  Fox  ouvrit  l’enquête  dans  le 
grand  comité  de  la  Chambre  des  Communes , avec 
cette  habileté,  cette  énergie,  & cette  perfpicuité  qui 
le diftinguent.  Quoique,  dans  l’explication  étendue 
qu’il  donna  des  motifs  de  l’enquête  aéluelle,  il 
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l'écapictilac  toutes  les  circonftances  des  affaires  de  177^* 
l’Amérique  depuis  le  commencement  des  mefures 
qui  avoient  occafîonné  les  troubles^  il  obferva,  ce- 
pendant 5 que  le  fujet  particulier  qu  il  ofFriroit  ce 
Jour-là  à la  décifîon  du  comité,  ne  feroit  qu’une 
petite  partie  de  TafFaire  importante  qui  devoit  en- 
gager fon  attention  par  la  fuite, 

II  pria  les  Membres  de  ne  point  confondre  TaÉ» 
faire  préfente  avec  ce  qui  étoit  arrivé  auparavant , 
mais  d en  venir  tout  de  fuite  au  fait.  Il  dit  que 
rimportance  du  fujet  le  demandoit,  qu’il  s’agifibit 
d’examiner  l’état  aduel  de  la  Grande  - Bretagne  ^ 

Sc  de  voir  comment  elle  pourroit  fe  tirer  de  la  fi- 
tuation  critique  où  elle  fe  trouvoit  j qu’il  fouhaitoit 
que  chacun  oubliât  fes  premières  opinions , fes 
idées  favorites  Sc  fes  préjugés  j qu’il  étoit  nécelFaire 
d’adopter  une  nouvelle  façon  de  penfer  ; que  le  Par- 
lement ne  devoit  regarder  les  Américains  ni  comme 
amis , ni  comme  ennemis , mais  qu’il  devoit  confi- 
dérer  l’Amérique  comme  une  grande  partie  de 
l’Empire  Britannique  y il  informa  le  comité  que  U 
méthode  qu’il  avoit  choifie  pour  convaincre  plus 
efficacement  les  Miniftres  , & marquer  la  conduite 
qu’il  feroit  avantageux  de  fuivre,  étoit  fimple, 
concife , claire  Sc  conféquente.  Il  poferoit  des  faits 
înconteftables , Sc  en  déduiroit  des  conclufions* 

Après  avoir  récapitulé  les  calamités  de  la  guerre, 
fait  voir  l’impoffibilicé  de  réulîîr , démontré  lamau- 
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vaife  poiitique  des  Miniftres , en  refiifant  les  re- 
quêtes des  Colonies , & en  particulier  celle  que  le 
Congrès  avoir  fait  préfenter  par  M.  Penn , il  dit 
qu  il  ne  reftoit  plus  d’autres  moyens  d’obtenir  la 
paix  que  la  voie  de  la  douceur.  C ’eft  pourquoi  il 


propofa  une  adrelTe  au  Roi  pour  le  prier  ce  de  ne 
55  pas  envoyer  en  Amérique  aucun  vieux  régiment 
des  troupes  de  la  Nation  alors  dans  les  trois 


53  Royaumes , ou  en  garnifon  à Gibraltar  & à Mi-- 
33  norque  35. 

Au  grand  étonnement  de  tous  les  Spedateurs 
les  Miniftres  ne  firent  aucune  répliqué  ni  au  dif- 
cours , ni  à la  propofition  de  ce  grand  Orateur.  On 
en  vint  fur-le-champ  à la  divifion  des  ,voix  , & il 
s’en  trouva  cent  foixante-cinq  pour  M.  Fox , & 
deux  cens  cinquante  - neuf  contre  lui.  Ce  grand 
nombre  de  voix  en  faveur  des  Membres  de  l’Op- 
pofition  5 ne  laifta  pas , néanmoins , d’intimider 
les  Miniftres,  ils  s’apperçurent  que  l’état  critique 
des  affaires  avoir  détaché  de  leur  caufe  nombre  de 
leurs  anciens  partifans.  Tel  fut  l’évènement  du 
premier  jour  de  l’enquête  de  la  Nation  dans  la 
Chambre  des  Communes. 

Peu  de  jours  après , lecélèbre  M.  Burke  propofa 
une  adreffe  à Sa  Majefté  pour  la  prier  de  mettre 
devant  la  Chambre  ce  copie  de  toute  la  correfpon- 
33  dance  de  fes  Miniftres  avec  les  Généraux  de  fes 
:?  armées  en  Amérique , ou  toute  autre  perfonne 
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employée  par  le  Gouvernement , pour  exciter  177g» 
» les  Sauvages  à prendre  les  armes  35 . 

Ce  grand  homme  foutint  fa  proportion  avec 
fon  éloquence  ordinaire,  6c  fe  furpalTa  meme  ce 
jour-là.  Les  Miniftres , qui  favoient  combien  la 
niefure  d’employer  les  Sauvages  étoit  odieufe  au 
Peuple  5 avoient  obtenu  qu’on  tînt  les  portes  fer- 
mées 5 pendant  qu’on  agitoit  cette  queftion , 6c  il 
eft  probable  que,  fans  cette  précaution,  ils  au- 
roient  couru  rifque  d’être  déchirés  en  pièce  par  la 
populace.  Quoique  ce  difcours  n’ait  jamais  paru 
nous  nous  en  fommes,  cependant,  procuré  des 
extraits.  M.  Burke  obferva  qu’un  des  grands  ob- 
jets de  Tenquête  préfente  de  l’état  de  la  Nation  , 
étoit  de  connoître  la  condition  6c  la  qualité  des 
troupes  employées  en  Amérique;  qu’il  y avoitdéjà 
devant  la  Chambre  un  état  des  troupes  réglées 
du  Roi , 6c  de  celles  de  fes  alliés  Européens  ; mais 
que  jufqu’ici  on  n’a  voit  point  encore  produit  d’état 
de  fes  forces  irrégulières , de  fes  alliés  Sauvages 
quoiqu’elles  enflent  caufé  une  grande  dépenfe , 6c 
qu’on  eût  beaucoup  compté  fur  leur  proueflè.  Il 
dit  qu’il  étoit  néceflaire  d’examiner  cela  en  parti- 
culier, parce  que  plufieurs  perfonnes  avoient  re- 
commandé très  - expreffément  d’adopter  leur  ma- 
nière de  faire  la  guerre;  qu’on  avoit  répandu  le 
bruit  que , la  campagne  prochaine , on  devoir  aban- 
donner l’ancien  plan,  6c  ne  plus  faire  qu’une  guerre 
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de  rapine  Ec  de  pillage  pouf  détruire  des  Colonies 
dont  on  défefpéroit  de  faire  la  conquête.  Il  ajouta 
que  Ton  avoit  déjà  elTayé  en  grand  cette  méthode 
de  guerre  , & qu’il  n’en  étoit  réfulté  aucun  fuccès* 
Si  ce  plan  y continua  - 1 - il , confidéré  comme  un 
plan  militaire , ne  peut  nous  procurer  aucun  avan- 
tage décifif , je  ne  vois  pas  qu’il  puiflTe  être  d’au- 
cune utilité  particulière.  Il  ne  fervira  pas  certaine- 
ment à démontrer  que  nous  fommes  meilleurs  po- 
litiques , & que  nous  cherchons  les  moyens  les  plus 
efficaces  pour  ramener  les  Colonies. 

Il  expofa  enfuite  la  namre  d’une  guerre  de  Sau- 
vages de  l’Amérique  contre  une  Nation  civilifée.  Il 
dit  que  la  raifon  pourquoi  on  ne  devoit  jamais  les 
employer,  n’étoit  pas , parce  qu’ils  étoient  de  telle 
couleur,  ou  qu’ils  fe  fervoient  de  telles  armes, 
mais  parce  que  leur  cruauté  furpaffoit  même  la  fé- 
rocité des  autres  barbares  , dont  l’Hiftoire  ancienne 
ou  moderne  fait  mention  \ que  les  Indiens  de 
I Amérique  ri’avoient  que  deux  objets  principaux 
dans  leurs  guerres  : le  pre*iiier , d’exercer  leur  féro- 
cité naturelle , en  exterminant  leurs  ennemis , le 
fécond , la  gloire  d’acquérir  le  plus  grand  nombre 
de  chevelures  pollîble,  qu’ils  pendoient  enfuite  dans 
leurs  cabanes , comme  des  trophées  de  leurs  vic- 
toires & de  leur  valeur.  Comme  ils  n’ont  point , 
ajouta-t-il,  d’émolumens  pécuniaires,  ni  aucune 
de  ces  diftinétions , aucun  de  ces  titres  û flatteurs 
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chez  les  Nations  civilifées , leurs  récpmpenfes  con- 
liftent  en  chevelures  ôc  dans  le  plaifir  qu  ils  ont  a 
tourmenter,  à balafrer,  à faire  rôtir  tout  vivans 
leurs  prifonniers  devant  un  feu  lent , & fouvent 
même  à les  manger.  Telles  font,  s’écria  M.  Burke, 
les  récompenfes  des  guerriers  Indiens , telles  font 
les  horreurs  d’une  guerre  avec  ces  Sauvages. 

Il  examina  enfuite  les  argumens  dont  les  Mi- 
niftres  s’étoient  fervis  pour  défendre  cette  mefure , 
& les  divifa  en  trois  points.  La  première  & la  prin- 
cipale excufe  du  Miniftère , dit-il , eft  que  (i  le  Roi 
n’avoit  pas  employé  les  Sauvages , les  rebelles  l’au- 
roient  fait.  Il  n’y  a point  de  preuves  que  les  Amé- 
ricains aient  eflayé  de  faire  aucune  alliance  offen- 
five  avec  les  Indiens , au  lieu  qu’il  eft  prouvé  que 
les  Miniftres  du  Roi  en  ont  fait  depuis  un  bout  du 
continent  jufqù’à  l’autre.  Les  premiers  avoient, 
à la  vérité , conclu  un  traité  de  neutralité  avec  les 
cinq  Nations  ; mais  les  Miniftres  les  ont  corrompus , 
& le  leur  ont  fait  violer.  Ils  n’ont  jamais  eux- 
mêmes  cherché  à établir  une  neutralité.  Enfuppo- 
fant  même , continua-t-il , que  les  Américains  fe 
foient  fervis  des  Sauvages , ce  qui  eft  abfolument 
faux , cependant  il  eft  bien  différent  de  les  employer 
contre  des  foldats  armés , difciplinés  ëc  campés , 
ou  contre  les  vieillards , les  femmes  ôc  les  enfans 
d’un  pays  dont  les  habitations  font  difperfées  & 
éloio:nées  les  unes  des  autres. 

ü 4 
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^ Les  autres  points  de  défenfe  du  Miniftère  font 
que  <c  Ion  avoit  pris  beaucoup  de  foin  pour  em- 
» pêcher  le  inalTacre  indiftind  de  vieillards , de 
» femmes  & d’enfans , & que  les  Sauvages  étoient 
» toujours  accompagnés  de  troupes  réglées  pour 
» prévenir  les  irrégularités  ».  Si  cela  étoit  vrai, 
ditM.  Burke,  le  fervice  des  Indiens  ne  feroit  qu’un 
badinap.  Ils  ne  pourroient  être  d’aucune  utilité , 
puifqu’ils  ne  favent  que  commettre  des  cruautés' 
Toutes  les  gueires  anterieures , & en  particulier 
celle-ci,  nous  prouvent  qu’il  eft  tout-à-fait  im- 
polhble  de  mettre  un  frein  à leur  férocité.  Dans 
les  expéditions  du  Général  Burgoyne  & du  Colonel 
Saint-Léger,  quoicpie  ces  Officiers  aient  toujours 
pris  beaucoup  de  peine  pour  réprimer  leur  bar- 
barie, ils  ont  maflacré  indiftinéfement  les  vieil- 
lards , les  femmes  & les  enfans , amis  & ennemis. 
Les  perfonnes  attachées  à la  caufe  du  Roi , font 
même  celles  qui  ont  le  plus  fouffert,  parce  qu’elles 
avoient  été  défarmées  par  les  Républicains.  Il  n’y 
a qu  a citer  le  meurtre  de  Mademoifelle  Mac- 
Rea  le  jour  qu’elle  devoir  époufer  un  Officier  des 
armées  de  Sa  Majefté  5 il  n’y  a qu’à  fe  rappeller  le 
maflacre,  ae  fang-froid,  des  prifonniers  faits  à 
1 affaire  des  Cèdres,  pour  exciter  l’horreur  & pour 
démontrer  qu’il  eft  impoffible  de  reftreindre  les 
cruautés  des  Sauvap’es. 

O 

11  blâma  auffi  fort  févèrement  les  efforts  qu’on 
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avoir  faits  dans  deux  des  Colonies  méridionales , 
pour  exciter  les  Nègres  & les  Efclaves  a fe  fou- 
lever  contre  leurs  Maîtres  \ il  dit  que , par  ces  al- 
liances , rAnf^Ieterre  s’étoit  avilie  dans  l’eftime  des 
étrangers  , qu’au  lieu  d’être  d’aucun  fervice , elles 
avoient,  au  contraire,  produit  des  défaites  & des 
difgraces \ quelles  n’av oient  fait  qu’aliéner  l’efprit 
'des  Américains  , & réunir  toutes  les  Colonies 
contre  la  Grande-Bretagne  j que  cette  tentative  de 
.foulever  les  Nègres , étoit  caufe  que  les  Provinces 
méridionales  montroient  plus  de  reffentiment  que 
les  feptentrionales , & qu’elles  avoient  été  les  pre- 
mières à abjurer  le  Roi  & fon  Gouvernement  \ que 
la  Virginie  avoir  même  déclaré  que , quand  toutes 
les  autres  fe  foiimettroient , elle  fe  défendroit  juf- 
qu’à  la  dernière  extrémité,  parce  qu’un  Gouver- 
neur Anglais  pourroit , à fon  gré,  faire  révolter  les 
Efclaves  contre  les  Elabitans , ou  adopter  les  lois 
militaires.  Il  dit  que  le  fetil  remède  qui  reftoit  pour 
diffiper  la  haine  & l’horreur  que  ces  mefures  inhu- 
maines avoient  excitées , étoit  que  le  Parlement 
en  prît  connoilTance , & que,  par  le  défaveu  le  plus 
marqué  & le  plus  folemnel , il  convainquit  1 uni- 
vers qu’il  n’ avoir  eu  aucune  part  à des  cruautés 
auffi  indignes  d’une  Nation  civilifée,  c|ue  con- 
traires à la  faine  politique  & à riiumanité  5 car , 
ajouta-t-il , il  n’eft  point  dans  la  nature  humaine 
qu’aucun  Peuple  piiilfe  jamais  fe  fier  à des  hommes 
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1 qui  font  caufe  de  toutes  leurs  foufFrances  ; les  Co- 
lonies n auront  jamais  aucune  confiance  en  des  gens 
capables  de  conduire  une  guerre  d une  manière  fi 

cruelle  & fi  déshonorante  ^ & ne  feront  point  la 
paix  avec  eux. 


Les  Miniftres  fe  défendirent  le  mieux  quils 
purent  contre  toutes  ces  attaques , & eurent  re- 
cours a la  plupart  de  leurs  anciens  argumens  \ mais 
la  pluralitc  des  voix  étoit  toujours  en  leur  faveur. 
La  propofition  de  M.  Burk  fut  rejettée,  ainfi  que 
plufieurs  autres  qu’il  fit  enfuite. 

Le  17  Février,  Mylord  North  propofa  fon  plan 
de  réconciliation , il  1 introduifit  par  un  long  récit 
de  fes  fenrimens  au  fujet  de  la  guerre  d’Amérique , 
depuis  le  commencement  des  troubles  jufqu’àlors,' 
Il  commença  par  affurer  la  Chambre  que  de  tout 
tems  la  paix  avoir  ete  fon  but , qu’ayant  eu  cet 
objet  en  vue , fa  conduite  & fes  mefures  n’avoient 
pas  manque  ce  confiftance  y mais  que  les  évène— 
mens  avoient  été  malheureux  ^ qifil  n’avoit  jamais 
Ignore  qu  une  taxe  fur  1 Amérique  ne  pouvoir  pas 
produire  un  revenu  avantageux  5 qu’il  y avoir  plu- 
fieurs fortes  de  taxes  qui  n’étoient  pas  convenables 
à ce  pays  -là , de  qu’il  y en  avoir  peu  qui  fulfent 
capables  de  payer  les  frais  de  perception  y que , 
quoique  Fade  du  timbre  , ou  l’impôt  fur  le  papier  , 
fut  le  plus  judicieux  qu’on  eût  pu  imaginer,  cepen- 
dant, malgré  reftimatioii  confidérable  à laquelle 
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on  avoir  fait  monter  ces  droits , il  n’avoit  jamais  ^ 
été  d’avis  que  leur  produit  fut  un  objet  de  grande 
importance  j qu’en  conféquence  il  n avoit  jamais 
propofé  de  taxe  fur  les  Américains  j qu’il  les  avoit 
trouvés  taxés , quand  il  fut  malheureufement  ap- 
pellé  au  Miniftère  j que , comme  fes  principes  de 
politique  avoient  été  d’éviter  toute  difculïîon  à ce 
fujet,  & de  ne  pas  parler  des  affaires  de  l’Amé- 
rique en  Parlement , il  n’avoit  point  cru  qu’il  fût 
de  fou  devoir  de  révoquer  un  ade  qu  il  11  avoit 
point  fait  pafler  j mais  qu’il  ne  s’étoit  non  plus 
fervi  d’aucun  moyen  particulier  pour  le  faire  exé- 
cuter y que  les  mefures  que  l’on  avoit  enfui  te  prifesf, 
de  permettre  à la  Compagnie  des  Indes  d’envoyer 
du  thé  pour  fon  compte , en  Amérique , avec  une 
remife  de  tous  les  droits 5 en  Angleterre,  étoient  de 
nature  à ne  point  faire  fuppofer  qu’elles  exciteroient 
aucune  plainte  dans  les  Colonies , Sc  encore  moins 
qu’elles  produiroient  les  conféquences  qui  s’enfui- 
virent,  puifque  c’étoit  un  foulagement  au  lieu 
d’étre  une  oppreffion.  Il  attribua  ces  conféquences 
en  partie  aux  mécontens , ôc , en  partie , à ceux  qui 
étoient  intéreffés  dans  un  commerce  de  contre- 
bande, qui  repréfentèrent  ces  mefures  à la  populace 
comme  un  monopole  , de  forte  que  le  tumulte 
avoit  été  excité  par  des  principes  tout-à-fait  dil- 
tinds  de  l’idée  de  taxe.  Il  dit  que,  lorfqu’on  avoit 
employé  les  moyens  coercitifs , ils  étoient  abfolu- 
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■2^  ment  nécelTaires  5 mais  qu’ils  avoieBt  produit  des 
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effets  auxquels  perfonne  ne  pouvoit  s’attendre  ; 
qu  aulïï  - tôt  qu’il  en  avoir  été  informé , il  avoit 
propofé  un  plan  conciliatoire  avant  que  l’épée  fût 
tirée , qu  il  s’éroit  imaginé  dans  ce  tems-là , & 
qu  il  croyoït  encore  que  les  conditions  propofées 
étoient  les  plus  juftes  pour  former  une  union  du- 
rable entre  l’Angleterre  & fes  Colonies  j mais  que, 
par  une  variété  de  difcuffions  & de  changemens , 
une  propofîtion,  qui  étoit  originairement  claire  & 
limple  en  elle-même , avoit  été  rendue  obfcure , & 
que  le  Congres  avoir  pris  occafion  de  la  repréfenter 
comme  un  ftratagême  pour  femer  des  divifions  & 
introduire  des  taxes  d’une  manière  pire  encore  que 
la  première , & en  conféquence  l’avoit  rejettée. 

Il  ajouta  que  les  évenemens  de  la  guerre  avoient 
été  bien  difFérens  de  ce  qu’il  avoit  droit  d’at- 
tendre : que  les  grandes  forces  que  le  Gouverne- 
ment avoit  envoyées  avec  toutes  fortes  de  provi- 
ens en  abondance  , avoient  produit  des  effets 
bien  peu  proportionnés  a ce  quelles  auroient  dû 
faire.  Il  avoua  que  ce  manque  de  fuccès  l’avoir 
extrêmement  trompe  5 il  dit , néanmoins  , qu’il 
n avoit  pas  defîèin  de  condamner  la  conduite  des 
Généraux  5 mais  qu’il  avoir  été  trompé  ; que  le 
Chevalier  Howe,  dans  les  dernières  adions  & 
dans  tout  le  cours  de  la  campagne , avoit  eu  une 
armée  fupérieure  en  nombre  à celle  des  Améri- 
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cains  J que  fes  troupes  étoient  aulli  meilleures  j 177^* 
quil  n’avoit  manqué  de  rien;  que  le  Général  Bur- 
goyne , jufqu  à Taftaire  de  Bennington  , avoit  eu 
des  forces  deux  fois  auffi  nomtreufes  que  le  Gé- 
néral Gates  ; de  que , toutes  ces  chofes  confi- 
dérées  , les  évènemens  avoient  été  bien  différens 
de  fon  attente  ; mais  qu  if  falloir  qu’il  formât  fon 
plan  fur  ces  évènemens , &:  non  pas  fur  ce  qif il 
avoit  lieu  d’attendre. 

Il  propofa  donc  deux  bïlls  pour  fervir  de  bafe 
au  plan  coneïliatoire  : ««  Un  bilL  pour  déclarer  les  » 
intentions  du  Parlement  de  la  Grande-Bretagne, 
touchant  l’exercice  du  droit  d’impofer  des  taxes , 
dans  les  Colonies,  Provinces  & plantations  de 
» Sa  Majefté  dans  l’Amérique  feptentrionale  ; de 
à?  un  autre  pour  autorifer  Sa  Majefté  à nommer 
3>  des  Commiflaires , avec  des  pouvoirs  fuffifans 
>3  pour  traiter  , confulter  de  s’accorder  fur.  les 
33  moyens  les  plus  propres  à appaifer  les  défordres 
35  qui  régnoient  dans  certaines  Colonies , planta- 
» dons  de  provinces  de  l’Amérique  feptentrio- 
33  nale  3». 

Mylord  North  obferva  enfuite  que  c’étoit  l’in- 
tention du  Miniftère  d’employer  cinq  Commit- 
faires , de  de  les  revêtir  de  pouvoirs*  très-étendus. 

Ils  pouroient  traiter  avec  le  Congrès , comme  Ci 
c’étoit  un  corps  légitime,  de,  par  ce  moyen,  regar- 
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iZZli  concefTions  comme  des  obligations  fur  toute 
l’Amérique.  Ils  feroient  auffi  autorifés  à traiter 
avec  les  Allèmblées  provinciales,  fuivant  leurs 
Coaftitutions  aétuelles,  & avec  toutes  les  perfonnes 
qui  avoient  im  commandement  civil  ou  militaire , 
avec  le  Général  W^ashington,  ou  tout  autre  Offi- 
cier j ils  auroient  pouvoir  d’ordonner  une  fulpen- 
lion  d armes , de  fulpendre  1 operation  des  lois , & 
d’accorder  toutes  fortes  de  pardons  d’immunités 
& de  récompenfes,  de  rétablir  toutes  les  Colonies, 
ou  chacune  d elles  en  particulier , dans  la  forme 
de  leur  ancienne  Conftitution , avant  les  troubles. 

Il  dit  cjue , comme  le  Congrès  avoir  autrefois 
fait  des  difficultés,  parce  qu’on  ne  vouloir  point 
reconnoître  les  Colonies  comme  Etats  indépendans, 
fl  elles  prétendoient  d’abord  à l’indépendance , il 
n’infifteroit  pas  qu’elles  y renonçaffient  jufqu’à  ce 
que  le  traité  eût  été  ratifié  par  le  Roi  & le  Parle- 
ment j que  les  Commiflaires  auroient  des  inftruc- 
tions  de  demander  quelques  contributions  mo- 
dérées pour  la  défenfe  commune  de  l’Empire  » 
lorfqu’il  feroit  réuni.  Il  ajouta  que , pour  ne  laillèr 
aucun  prétexte  de  ne  point  terminer  ces  différens , 
les  Commiffaires  ne  dévoient  pas  infifter  abfolu- 
ment  fur  ces  contributions  j mais  que  fi  les  Amé- 
ricains refufoient  une  propofition  fi  équitable , ils 
n’auroient  point  à fe  plaindre  fi , pac-là  fuite , ils 
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îie  rccevoient  aucuns  fecours  de  cette  partie  de 
l’Empire  , dont  ils  ne  vouloient  point  partager  les 
dépenfes. 

■ÿj 

Il  obferva  qu  on  demanderoit,  peut-être,  pour- 
quoi il  n’avoit  point  fait  cette  propofition  plutôt  > 
(î  fes  fenrimens  avoient  toujours  été  tels  par  rap- 
port aux  taxes  & à la  paix?  Il  répondroit  qu’il  avoit 
toujours  cru  que  le  moment  de  la  vidoire , qu  il 
aVoit  eu  lieu  d’efperer , étoit  le  tems  le  plus  propre 
pour  faire  des  concefiîons  \ il  déclara  qu’il  n’avoit 
jamais  rien  promis  fans  tenir  fa  promelTè , qu’il 
avoit  toujours  communiqué  au  Parlement  ce  qu’il 
avoit  appris.  J’ai , continua-t-il , annoncé  qu’on 
enverroit  une  grande  armée  , & on  a effedive- 
ment  envoyé  une  armée  de  plus  de  foixante  mille 
hommes.  J’ai  promis  une  grande  flotte , & on  a 
auflî  employé  une  grande  flotte.  J’ai  dit  que,  l’ar- 
mée & la  flotte  feroient  pourvues  de  toutes  fortes 
de  provifions  & elles  ont  eu  des  proviflons  en  abon- 
dance. Je  puis  encore  leur  en  fournir  pendant  plu- 
fleurs  années  : au  refte  la  Chambre  a toujours  eu 
pleine  connoiflTance  de  toute  cette  affaire  j & fl 
elle  a été  trompée , c’eft  quelle  a bien  voulu  fe 
tromper  elle-même. 

Le  Miniftre  conclut  enfin  un  des  difeours  les 
plus  éloquens  qu’il  eut  encore  prononcé  en  décla- 
rant que  c’étoit  la  raifon , & non  pas  la  néceflité 
qui  lui  faifoit  faire  ces  concellîons,  & que  la  Na^ 
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rion  étoit  encore  en  état  de  continuer  la  cruené 

tD 

pcnu3,nt  bien  des  tiiinees»  N^ous  pouvons  lever  des 


liOiTiiiies  5 âjoutn.-'t-il  y ôc  nous  en  avons  encore  de 
prêts  pour  le  fervice , la  Marine  eft  en  bon  état , 
les  fonds  ne  font  giiere  tombés , & je  levrai , en 


peu  de  jours,  ceux  qui  font  nécelTaires  pour  les 
dépenfes  de  Tannée,  à des  intérêts  modérés.  D après 
cela , je  foumets  ma  conduite  préfente  & paflee  au 
jugement  de  la  Chambre.  • 

Un  morne  lilence  fiiccéda  pendant  quelque  tems 
à ce  long  difeours.  Letonnement,  la  confterna- 
non , la  crainte  avoient  pris  poileffion  de  toute 


1 AlTemblee.  Quoique  le  Miniftre  eut  déclaré  que 
les  fentimens  quil  venoit  d avouer  étoient  ceux 
qu’il  avoir  toujours  eus  en  tout  tems  j il  eft  certain 
que  perfonne  ne  Tavoit  jamais  entendu  de  cette 
manière , & qu’on  Tavoit  toujours  regardé  comme 
le  plus  opiniâtre  à défendre  les  droits  de  la  fupé- 
riorité  du  Parlement  fur  les  Colonies  qu’il  vouloir 


alors  réfigner , & le  plus  éloigné  des  conceffions 
qu’il  propofoit  de  faire. 

Ceux  qui  avoient  jufqu’ici  foutenu  le  Miniftère , 
ôc  en  particulier  les  Propriétaires  de  terres,  blâ- 
mèrent la  conduite  de  Mylord  North  dans  les 
termes  les  plus  févères.  Ils  dirent  qu’il  étoit  faux 
qu’on  ne  les  eût  pas  trompés  , ôc  que , depuis 
trois  ans , on  les  avoir  indignement  abufés.  Iis  de- 
mandèrent quels  étoient  les  motifs  de  la  guerre,  ' 
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pmfque  fon  objet  n’avoit  jamais  été  de  taxer  les  1778; 
Colonies  5 & s’il  avoit  perdu  trente  mille  hommes  5 
dépenié  720,000000  liv. , & mis  l’Empire  fur  le 
bord  d’un  précipice,  uniquement  pour  s’amufer  & 
eflayer  le  courage  des  Américains  ? Si  les  Membres 
de  rOppofirion  avoient  voulu  fe  joindre  a ce  parti  ^ 
il  eft  certain  que  la  pluralité  des  voix  fe  feroic 
trouvée  en  leur  faveur , Sc  que  les  bills  n’auroienc 
pas  pâlie.  Un  célèbre  Confeiiler , ayant  propofé 
qu’il  falloit  donner  pouvoir  aux  Commilïàires 
d’alTurer  le  Congrès  que  les  dettes  qu’il  avoit  con- 
traftées  feroient  payées,  & qu’on  rétabliroit  le 
crédit  de  fon  papier,  afin  de  l’engager  à rentrer 
dans  le  devoir  j un  des -Membres  déclara  avec  vé-^ 

. î rx  î*  ' 

hémence  qu’il  confentiroit  plutôt  a donner  cours 
à de  faux  billets  de  banque,  qu’a  lécablirde  crédit 
d’un  papier  fabriqué  pour  foutenir  une  rébellion 
contre  le  Roi  fon  Parlement.  ' 

M.  Fox  complimenta  le  Minifire  fur  fa  conver- 
lion,  & félicita  les  patriotes  dav-'ir  acquis  un 
auxiliaire  fi  puilTanc^  il  dit  qu’il  étoit  bien  aife  de- 
voir que  les  propofitions  de  Mylord  North  ne  diffé- 
roient  pas  beaucoup  de  celles  qu’avoient  faites 
M.  Burke  trois  ans  auparavant,  &c  il  pria  laChambre 
d’obferver  que,  quoique  ce  Miniftre  les  eût  alors 
rejettées,  néanmoins  trois  ans  de  guerre  l’avoit 
convaincu  de  leur  utilité.  Il  applaudit  fort  à la  ré- 
folution  d’abandonner  le  di^eit  de  taxer  les  Co- 
Tome  IL  P 
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^^7?^  lonies , parce  que  cela  devoir  caufer  beaucoup  de, 
plaifir  aux  Propriétaires  de  terres  qui  ne  Tavoient 
foutenü  que  pour  obtenir  cette  taxe.  Il  ajouta  qu’il 
voyoit  avec  fatisfaélion  que  les  Communes  étoient 
autorifées  à rétablir  la  chartre  de  la  province  de 
MalTachujfet  J parce  que  c’étoit  une  preuve  de  la  fa- 
gelTe  du  Miniftre,  puifque  c’étoit  lui  qui  l’en  avoir 
privé.  Il  déclara  qu’il  aurbit  fouhaité  que  ces  con- 
cclïîons  euflent  été  faites  plutôt , & qu’on  eût  eu 
un  peu  plus  de  refpeét  pour  le  Parlement  \ car  il 
n’étoit  pas  du  tout  honnête  de  dire  a une  AlTemblée 
qui  avoir,  depuis  tant  d’années,  placé  la  plus  grande 
confiance  en  lui,  que  fi  elle  avoir  été  trompée , elle 
s’étoit  trompée  elle-même.  La  Chambre  des  Com- 
munes, continua-t-il,  eft  obligée  de  placer  beaucoup 
de  confiance  dans  les  perfonnes  en  place  , le  feul 
moyen  d’empêcher  qu’elles  enabufent,  c’eft  de  punir 
celles  qui  lui  donnent  de  faufies  informations,  ou  qui 
cpnduifcnt  mal  fes  affaires.  La  défenfe  du  Miniftre , 
s]ï\  avoir  été  capable  d’en  établir  une  réelle,  auroic 
fait  honneur  à fes  talens , en  prouvant  qu’il  pouvoir 
juftfôer  les  mefures  les  plus  infoutenables , mais 
rous  fes  argumens  Sc  toutes  fes  erreurs  fe  bornent  à 
un  feul  point.  On  peut  les  renfermer  en  une  feule 
parole  : Ignorance.  Une  ignorance  totale  du  fujet. 
U efpéroït,  & il  a été  trompé.  Il  attendoit  beau- 
coup , (3c  rien  n eft  arrivé.  — Il  s’imaginoit  que 
l’A^mérlque  fe  fouraeteroit , (3c  elle  a réfifté.  — H 
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croyoit  que  fes  armées  lauroient  conqiüfe , & elle  ^77^* 
les  a battues  avec  des  forces  inférieures.  — 11  fit 
des  propofitions  de  réconciliation,  il  penfoit  qu’elles 
réufliroient,  mais  elles  furent rejettées. — Il  nomma 
des  Commilïaires  pour  faire  la  paix  ^ il  s’imaginoit 
que  les  Commifiaires  avoient  des  autorifations , 
mais  il  trouva  qu’ils  n’avoient  point  fait  la  paix  ^ 

^ que  perfonne  ne  croyoit  qu’ils  fuflTent  autorifés. 

. Après  avoir  ainfi  tourné  le  Miniftre  en  ridicule 
par  une  fcène  d’ironie  qui  dura  plus  d’une  heure, 
il  dit  que , conime  les  propofitions  préfentes  étoiënt 
plus  claires  & plus  fatisfaifantes  qu’aucune  de  celles 
qu’il  eût  encore  faites , il  leur  donneroit  fôn  appui, 
ék.  il  fuppofoic  quelles  auroient* aufli  celui  de  tous 
fes  amis.Ces  propofitions , ajouta-r-il , aùrqient  cer— 
tainement  donné  pleine  fatisfaétion  aux- Colonies , 
ëc  prévenu  les  calamités  cjue  l’Angleterre  Sc  l’Amé- 
rique ont  éprouvées,  fi  elles  avoient  été  offertes 
tems  y mais  s’il  fe  trouvoit  que , quelque  fatisfai- 
faute  que  foient  ces  conceiîîons , elles  font  faites 
trop  tard , quelle  punition  feroit  allez  grande  pour 
ces  Miniftres  qui  ajournèrent  le  Parlement,' afin 
de  propofer  des  conditions  de  paix , & qui  ont  né- 
gligé deles  faire,  jufqu’à  ce  que  la  France  ait  conclu 
un  trané  avec  les  Etats  indépendans  de  l’Amérique, 
après  lés  avoir  reconnus' comme  tels?  A ces  mots , 
roiire  la  Chambre  fit  paroîcre  le  plus  grand  étonne- 
ment , ôc  tous  les  yeux  fe  tournèrent  vers  Mÿlord 
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IUIl  North.  Je  ne  parle  point  fur  des  conjectures  ^ re- 
prit  M.  Fox  5 ce  que  je  viens  d’avancer  eft  mal*' 
heureufement  plus  certain  que  les  argumens  du 
Miniftre  , je  le  tiens  de  bonne  part.  Le* traité  dont 
j ai  fait  mention,  fut  ligné,  il  y a dix  jours,  à 
Paris.  On  trouvera,  fans  doute,  que  ces  difpoli- 
tions  pacifiques  du  Miniftère  ne  doivent  leur  ori- 
gine qu’a  la  cohnoillance  de  ce  traité  qui  rendra  fes 
propofîtions  auflî  inutiles  à la  paix  quelles  font  hu- 
miliantes pour  la  Grande-Bretagne. 

Mylord  North  étant  à la  fin  prelTé  au  fujet  du 
traité  entre  la  France  de  l’Amérique,  répondit  qu’il 
ifavoit  point  de  nouvelles  sûres  là-deirus,  qu’il  avoir 
couru  un  bruit  qu’il  y avoir  un  pareil  traité  fur  le 
tapis , que  fa  conclufion  étoit  fort  poflible  & même 
probable,  mais  que,  comme  l’Ambalfadeur  n’en 
avoir  point  encore  donné  avis,  il  falloir  croire  qu’il 
n’en  étoit  rien.  Là-defliis  un  des  Patriotes  s^écria  : 
cjl-ïl  P O jjiblc  que  y tandis  que  la  Nation  paye  des 
femmes  Ji  confiderables  pour  V établiffement  d^un 
Corps  diplomatique  & les  repréfentans  de  Sa  Ma- 
jefié  dans  toutes  les  Cours  de  V Europe  y un  fimple 
Particulier  foit  mieux  infruit  d^une  affaire  de  cette 
. importance  y que  le  Minifre  de  la  Grande-Bre- 
tagne?- 

M.  Adair  propofa  qu’on  informât  le  Comité  qui 
devoir  travailler  au  bill  pour  nommer  des  Com- 
milTaires , qu’il  pouvoir  pourvoir  à la  nomination 
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de  ces  Commiffaires ^ mais  après  de  longs  débats,  1778* 
dan^  lefquels  les  Miniftres  firent  les  plus  grands 
efforts  pour  prouver  que  c’étoit  enfreindre  les  pré- 
rogatives de  la  Couronne , 6c  priver  le  Roi  de  fes 
droits,  la  propofition  fut  rejettée. 

M.  Powis  propofa  alors  dfinférer  une  claufe  dans 
le  bill  conciliatoire  pour  révoquer  Taéte  qui  annulle 
la  chartre  de  la  Province  de  Maffacliufet.  Cette  pro- 
pofition occafionna  des  argumens  fans  nombre  j 
mais  elle  fut  à la  fin  rejettée  par  cent  quatre-vingt- 
une  voix  contre  cent  huit. 

c 

M.  Powis  fit,  quelque  tems  après,  une  autre 
propofition  pour  la  révocation  de  l’aéte  au  fujet  du 
thé  ,,pa{ré  en  17(37  , & elle  fut  accordée.  M.  Burke 
propofa,  auffi  le  même  jour,  que  les  difpofitions 
du  bill  euflènt  lieu  pour  les  Mes  occidentales  : ce 
qui  fut  accordé. 

Le  II  Mars,  le  comité,  pour  examiner  l’état 
de  la  Nation , ayant  reprit  fes  féances , PvIM«  Fox 
de  Luttrell  firent  pluneufs  propofitions  au  fujet  de 
la  Marine,  qui  furent  toutes  rejettées.  Le  lende- 
main , M.  Luttrell  ne  furprit  pas  peu  les  Miniftres , 
en  propofant  ce  qifon  préfentât  une  adrefle  au  Roi 
55  pour  le  prier  de  donner  des  inftrucftions  aux 
33  Commiftaires , pour  rétablir  la  paix  j qu’en  cas 
33  qu’ils  trduvafTent  que  la  continuation  des  Mi- 
33  niftres  de  Sa  Majefté , causât  des  jaloufies  6c  des 

doutes  dans  luie , ou  plufieiirs  des  Colonies  ré- 
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.IZZ^  voltées , de  manière  à ctcafîoilner  des  délais  & 
55  des  empêchemens  à une  réconciliation  fincère 
55  entre  la  Grande-Bretagne  & fes  Colonies , ils 
55  étoient  aiitorifés  à promettre,  au  nom  de  Sa  Ma- 
55  jefté,  qu’on  renverroit  tel  ou  tels  Miniftres  de 
w fes  Confeils  55. 

Les  Miniftres  furent  très-piqués  de  cette  propo- 
fîtion , & répondirent  avec  beaucoup  d’aigreur  , 
tandis  que  plufieurs  Membres  de  l’Oppofition  la 
cLéfendirent  avec  chaleur.  D’autres , cependant , 
furent  d’un  avis  différent , & dirent  que,  quoiqu’il 
n’y  eût  pas  lieü  d’efpérer  une  réconciliation  fous  le 
Miniftère  aétuel,  ils  regardoient  la  mefure  propofée 
comme  trop  humiliante , & que,  s’il  falloir  faire 
un  changement , on  devoir  le  faire  avant  d’entamer 
un  traité  avec  les  Américains,  & ne  point  laifTer 
cette  mefure  a la  décifion  de  ces  derniers.  Finale- 
ment la  propoiition  fut  rejettée.  ^ 

Tandis  que  ces  chofesfepalîoient  dans  laChambre 
des  Communes , les  mêmes  queftions  a voient  été 
agitées  avec  autant  de  chaleur  dans  la  Chambre 
des  Pairs.  Il  arriva,  à-peu-près  dans  ce  tems-là, 
une  circonftance  finguiière  , & qui  fit  beaucoup  de 
bruit.  Peu-à-près  la  convention  de  Saratoga,  le  Gé- 
néral Gates  écrivit  une  lettre  au  Comte  deThanet, 
avec  qui  il  avoir  autrefois  été  fort  lié.  Le  Général 
Burgoyne  en  était  lui-même  porteur.  Cette  lettre , 
xcepté  une  obiervation  très-courte  fur  le  rnanvais 
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traitement  du  Général  Lee , Sc  quelques  compli- 
mens  à fon  ami  3 étoient  entièrement  fur  les  affaires 

publiques. 

M.  Gates,  après  quelques  remarques  fur  le  fort 
de  larmée  de  Burgoyne , continue  ainfi  : « Né 

élevé  en  Angleterre,  je  ne  faurois  m’empêcher 
î3  d’être  fenfible  aux  malheurs  dans  lefquels  mon 
>>  pays  eft  plongé  par  la  méchanceté  de  ce  Minil- 
55  tère  qui  a commencé  èc  continué  la  plus  in- 
5>  jufte,  la  plus  imprudente  & la  plus  cruelles  aes 
5î  guerres  35.  Il  dit  enfuite  que  le  démembrement 
de  l’Empire,  la  perte  du  comimerce  & de  l’impor- 
tance de  la  Grande-Bretagne  parmi  les  autres 
Puiifances , la  ruine  du  crédit  public,  ne  font  que 
les  commencemens  de  ces  maux  qui  doivent  un 
jour  l’accabler , à moins  qué  quelque  main  ha- 
bile , quelque  grand  homme  d’Etat  doué  de  la 
fermeté,  de  l’intégrité  & de  la  capacité  d’un  Gha- 
tham , de  la  fageife,  de  la  vertu,  & de  la  juftice 
d’un  Camden , ne  les  prévienne.  Un  homme  de 
ce  caraétère,  ajoutoit-il , aidé  de  foutenu  de  gens 
auiîî  indépendans  par  leur  fortune  qu’intaétes  dans 
leur  honneur,  de  qui  n’avoient  jamais  plié  le  ge- 
noux devant  Baal  pouvoir  encore  fauver  l’Etat. 
Il  foutenoit  , cependant  , qu’il  étoit  impoffible 
d’obtenir  ce  grand  objet,  à moins  de  reconnoîcre 
l’indépendance  de  l’Amérique , que  les  Colons  ne 
voulûient  abandonner  qu’en  perdant  la  vie.  Un 
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Milliftre  feroic  ce  que  les  grands  hommes 
d Etat  avoieiit  fait  avant  lui , & , en  annullant  les 
réfolutions  palïees  pour  foutenir  un  fyftême  que 
nulle  PuilTance  de  la  terre  ne  fauroit  établir  ^ il 
s efforceroit  de  conferver  la  profpérité  Sc  riionneur 
de  cette  partie  de  1 Empire , que  les  circonftances 
&c  la  mauvaife  admiiiiPcration  de  fes  prédécefieurs 
auroient  laiiréefoiis  fon  Gouvernement.  Les  Etats- 
Unis  de  1 Amérique , dit-il , veulent  bien  être  les 
amis  5 mais  ils  ne  fe  foumettront  jamais  à être  les’ 
efclaves  de  la  Mere-Patrie.  Ils  font  par  la  confan- 
guinité , par  le  commerce , le  langage  & par  laf- 
fedion,  plus  attachés  a PAiigleterre , qu  a aucune 
autre  îsation  ciu  monde.  C’efl:  pourquoi  ne  mé- 
prifez  pas  le  bien  qui  refte  encore  \ retirez  fur-le- 
champ  vos  flottes  &c  vos  armées  5 cultivez  l’amitié 
Sc  le  commerce  de  l’Amérique.  Cefl:  par  ces  moyens, 
Sc  par  ces  moyens  feuls  , que  l’Angleterre  peut 
reflet  grande  & heureufe  5 recherchez  - les  avant 
qu’il  foit  trop  tard , ou  vous  ne  les  trouverez  plus. 
Sa  lettre  finilîoit  par  ces  mots  : voici , Mylord , 
les  fentimens  d’un  homme  qui  ne  fe  réjouit  poiiu 
du  fang  qu’il  y a eu  de  répandu  dans  cette  fatale 
conteflation , d’un  homme  qui  fe  glorifie  du  nom 
d’Anglais , d qui  fouhaiteroit  voir  la  paix  rétablie 
fur  des  fondemens  folides  entre  la  Grande-Bretaene 
d l’Amérique. 

Le  Comte  de  Thanet,  étoit  tellement  inconr- 
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mode  5 quand  il  reçut  cette  lettre,  qu  il  eut  meme  }j2h. 
de  la  peine  à informer  la  Chambre  de  qui  elle 
venoit  5 de  ce  dont  elle  traitoit , Sc  de  demander 
qu  on  la  fît  lire  par  le  Clerc.  Cette  propofition 
fut  d’abord  fortement  oppofée  par  le  Miniftère, 
fous  ptétexte  qu’il  étoit  fort  indécent  d’entrer  en 
-correfpondance  avec  un  rebelle  , ou  de  former  au- 
cune réfolution  fur  fon  opinion  ^ mais  comme  le 
Comte  étoit  en  droit  de  la  lire  lui-même , comme 


partie  de  fon  difeours , le  Marquis  de  Rockmghani 

s’offrit  de  la  lire  pour  lui. 

Le  Duc  de  Richmond,  après  la  leébure  de  cette 
lettre , propofa  qu’elle  fût  laiiTée  fur  la  table  pour 
l’examen  des  Pairs.  Cette  propofition  excita  des 
déîiats  confidérables.  D’un  coté , il  fut  dit  qu  il 
étoit  fuffifant  quelle  vînt  de  la  part  d’un  Générai 
des  Rebelles,  en  armes  contre  fon  Souverain , pour 
faire  rejetter  la  propofition  du  Duc,  qu’outre  cela, 
ce  n’étoit  que  la  lettre  d’un  particulier  à un  autre, 
qui  ne  contenoit  que  les  opinions  d’un  fimple 
individu.  Le  Congrès , ajouta-t-on  , fera-t-il  tenu 
de  fülvre  les  propofitions  de  M.  Gates,  ou  de  rati- 
fier fes  conclufions  ? Mais  enfin  que  dit  cette  lettre  ? 
qu’offre  ~ r - elle?  Les  mêmes  termes  qui  ont  été 
refufés  dans  cette  Chambre,  & blâmés  avec  fe- 
vérité  lorfc]u  ils  furent  propofés  par  un  Pair  du 
Royaume^  elle  contient  une  affertion  que  les  Amé- 
ricains font  réfolus  de  conferver  leur  indépen- 
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dance.  La  parole  du  Général  Gates  eft~elle  fuffi- 
fante  pour  que  les  ferviteiirs  du  Roi  accèdent  à 
cette  propofition?  Faut-il  qu’ils  retirent  les  flottes 
^ les  armées  y (5c  qu  ils  jettent  la  Nation  aux  pieds 
des  rebelles  fur  fa  fîmple  aflertion  ? Les  inveétives 
contre  les  Miniftes  font  plutôt  dignes  de  mépris 
que  d attention  j car  ceux  qui  aiment  a entendre 
des  injures  5 n ont  pas  befoin  de  les  aller  chercher 
hois  de  cette  Chambre  ^ où  elles  fe  débitent  avec 
beaucoup  plus  de  force  & d’éloquence  queM.  Gates 
ne  fauroit  les  écrire.  D un  autre  côté , il  fut  avancé 
que  le  Gênerai  Gates , à caufe  de  fa  iituation  & 
de  fes  derniers  fuccès  , étoit  un  homme  de  poids , 
de  très-confidéré  en  Amérique  j que  le  feul  mo^en 
de  connoître  les  fentimens  des  Colons  , étoit  d’en- 
tendre de  pareilles  relations  ^ qu’étant  Anglais  , & 
confervant  encore  de  l’afFeélion  pour  fou  pays  natal, 
chofe  qui  étoit  naturelle  à tous  les  hommes,  cette 
circonflance  devoir  donner  plus  de  poids  a fes  avis  * 
qu’il  auroitétéà  fouhaiter  que  de  femblables  con- 
feils  eiilTent  toujours  été  conlidérés , au  lieu  des 
fauflès  repréfentations  tranfmifes  par  des  Gouver- 
neurs intéreiTés  de  prévenus , qui  avoient  trompé 
les  Miniftres , de  qui  étoient  caufe  de  tous  les 
malheurs  de  la  Nation,  La  propofltion  du  Duc  de 
Richmond  , dirent  les  Patriotes  , efl:  fort  a propos 
dans  un  rems  où  le  Miniftre  vient  d’annoncer  un 
plan  pour  rétablir  la  paix.  Il  faut , dans  ces  cir- 
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confiances , prendre  routes  les  informations  po  - 
fibles.  Pourquoi  ne  pas  faire  attention  à la  lettre  de 
M.  Gates , puifqu’on  envoie  des  Commiffaires  en 
Amérique  pour  traiter  perfonnellement  avec  lui  ? 
Les  rellbrts  du  Gouvernement  fe  font  jufquici 
arrêtés,  parce  qu’on  a bouché  tous  les  canaux  d’où 
venoient  les  informations.  Les  Miniflres  ont  non 
feulement  fermé  les  yeux  du  Parlement,  mais  ils 
fe  font  efforcés  d’empêcher  que  la  lumière  de  la 


I 


vérité  ne  parvînt  jufqu  a lui , & refufer  cette  propo 
fition , c’eft  montrer  une  réfolution  déterminée  de 
continuer  ce  fyftême  ruineux  qui  a déjà  caufé  des 
effets  fl  funefles,  de  reflet  volontairement  dans 
l’erreur.  Après  plufieurs  argumens  de  part  &'d  autre, 
fa  propofition  fut  cepeud^^ut  rejetece. 

Le  Duc  de  Richmond  en  fit  enfuite  plufieuts 

autres  qui  n’eurent  pas  plus  de  fucces. 

Le  Duc  de  Bolton  entreprit  enfuite  d’examiner 
l’état  de  la  Marine , & propofa  que  rintendant  de 
ce  département  parût  devant  la  Chambre  j mais  le 
premier  Lord  de  l’Amirauté  s’y  oppofa  fortement , 
& dit  qu’il  feroit  très-dangereux  de  faire  connoitre 
■ l'état  des  forces  maritimes , quelque  floriffant  qu  u 
pût  être.  Il  y eut,  à ce  fujet,  des  argumens  fans 
nombre  , mais  finalement  la  propofition  du  Duc 


de  Bolton  fut  rejettée. 
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CHAPITRE  XV. 

l~i  E tems  arriva  enfin  où  tontes  les  prédidlons 
fies  Patriotes  dévoient  s’accomplir.  Le  1 3 Mars , 
le  Marquis  de  Noailles,  AmbaiTadeiir  fie  France  l 
la  Cour  fie  Londres , déclara  qu’il  exiftoit  un  traité 
d alliance  & de  commerce  entre  les  Français  & les 
Américains.  Ce  traité  devoit  certainement  déplaire 
à l’Angleterre,  & tout  Français,  qui  s’efforcera  de 
juftifier  cette  mefure , ne  manquera  pas  d’être 
accufé  de  partialité  par  les  Habitans  de  la  Grande- 
Bretagne.  Sans  craindre  les  accufations  d’aucune 
Nation  en  particulier,  je  donnerai  toujours  libre- 
nient  mes  opinions , & je  les  foumettrai  avec  ref- 
pe6t  au  refte  de  la  terre.  L’homme  n’étant  pas  in- 
faillible, elles  pourront  quelquefois  être  erronées  j 
mais  du  moins  j efpère  qu’on  ne  m’acciifera  point 
d avoir  voulu  tromper.  Comme  Français,  je  fuis, 
a la  vérité,  attaché  a ma  Patrie 5 mais  je  connois 
les  devoirs  que  m’impofe  le  titre  dldiftorien.  Il 
s agit  donc  de  confidérer  ii  ce  Lmeiix  traité , qui 
ht  enfuite  tant  de  bruit , & qui  occaiionna  même 
lîne  guerre  fanglante  entre  les  deux  Nations,  étoit 
fondé  fur  la  faine  politique  de  fur  la  droite  raifpn. 
Sans  examiner  la  juftice  des  principes  de  politique 
adoptes  cnez  les  Puilfances  de  rLurope , tout  le 
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monele  conviendra  que  fi  le  Miniftère  de  France  J il 
n’avoit  point  profité  de  cette  occafion  pour  rétablir 
l’équilibre  de  cette  partie  du  monde , on  1 auroit 
regardé  comme  faible  & incapable.  Les  grandes  ii- 
chelTes  de  l’Angleterre  l’avoient  rendue  trop  for- 
midable , & fon  orgueil  trop  odieufe.  Toutes  les 
autres  Puilfances  voyoient.d’un  œil  jaloux  une  Na- 
tion qui  vouloir  feule  s’arroger  l’empire  de  la  mer , 
tk  qui , par  le  moyen  de  fes  Flottes  nombreufes , 
pouvoir , à fon  gré , porter  la  guerre  dans  toutes 
les  parties  du  monde.  Si  l’Amérique  fuccomboit 
fous  fes  coups , ou  fi  elle  fe  réunilfoit  avec  elle , la 
Grande-Bretagne  devenoit,  pour  lors,  invincible, 

& , dans  un  petit  nombre  d’années , fon  ambition 
n’auroit  pas  mancjué  de  lui  fuggérer  le  delfein 
de  s’emparer  de  toutes  les  illes , & peut  - être  du 
Mexique  & du  Pérou.  Après  avoir  montré  que  la 
conduite  du  Miniftère  Français  étoit  fondée  fur  le 
premier  mobile  des  Cours  Européennes , exami- 
nons fi  elle  étoit  conforme  à ia  juftice.  Abftradion 
faite  de  toute  autre  confidération , la  Cour  de  Ver- 
failles  avoit-elle  droit  de  faire  un  traité  de  com- 
merce avec  des  Etats  indépendans  ? La  réponfe 
paroît  fimple.  Depuis  près  de  quatre  ans , l’Amé- 
rique avoir  réfifté  aux  efforts  des  Anglais  pour  l’af- 
fujettir.  Depuis  près  de  deux  ans , elle  avoir  re- 
noncé au  Gouvernement  Britannique,  & choili  de 
nouveaux  gardiens  de  fes  droits  & privilèges.  Son 
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— Cinn.ncipn.tion  ctoit,  a la  venté , de  nouvelle  date  ^ 
mais  elle  n en  étoit  pas  moins  émancipée , les  An- 
glais étoient  prêts  eux  - mêmes  à reconnoître  fon 
indépendance.  Falloit-il  donc  les  laillèr  traiter  avec 
elle?  Quels  qu  aient  été  les  motifs  delaCourdeVer- 
failles , il  efl:  certain  qu  elle  ne  fut  coupable  d’au- 
cune injuftice  envers  l’Angleterre , & qu  elle  avoir 
autant  de  droit  de  conclure  un  traité  de  commerce 
avec  les  Etats-Unis  ^ qu’avec  toute  autre  Puiffance. 

Le  17  Février  , Mylord  North  préfenta  à la 
Chambre  des  Communes  la  déclaration  de  l’Am- 
Falladeur  de  France , accompagnée  d’un  meflage 
du  Roi  d’Angleterre.  Par  ce  mellage,  elles  étoient 
informées  de  la  conduite  de  la  Cour  de  Verfailles  ^ 
& qu  en  conféquence  5 Sa  Majefté  avoir  envoyé 
ordre  à fon  AmbalFadeur  de  quitter  cette  Cour.  On 
leur  faifoit  voir  la*  juftice  du  Roi  envers  les  Puif- 
fances  étrangères , & la  fincérité  avec  laquelle  il 
s’étok  toujours  efiorcé  de  conferver  la  tranquillité 
(de  fEurope.  Sa  Majefté  déclaroit  que  ce  ne  feroit 
point  elle  c]u’il  faudroit  aceufer  de  l’avoir  troublée , 
ü elle  étoit  forcée  de  venger  l’affront  fait  à l’hon- 
neur de  fa  Couronne,  & une  attaque  fi  injufte  & 
fi  peu  méritée  fur  les  intérêts  eflentiels  de  fes 
Royaumes , en  violation  des  promeifes  les  plus  fo- 
lemnelles , 'attaques  qui  étoient  injurieufes  à tous 
les  Souverains.  Le  mefiage  finifloit  ainfi  : le  Roi 
comptant , avec  la  plus  grande  confiance , fur  le 
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zile  & l’afFeiftion  de  fon  Peuple  , eft  déterminé  à 
employer  toutes  les  forces  de  fes  Royaumes  pour 
foutenir  la  piiUfance  &c  la  réputation  de  la  Nation, 
& il  efpère  qif  elles  feront  fuffifuites  pour  repoulTer 
les  attaques  <3c  les  infultes  de  fes  ennemis. 

La  fubftance  du  refcrit  de  M.  deNoailles  étoit  a- 
peu-près  ce  qui  fuit  : Que  la  Cour  de  Verfailles 
avoir  ligné  un  traité  de  commerce  & d’alliance 
avec  les  Etats-Unis,  de  que,  pour  conferver  la 
bonne  intelligence  qui  régnoit  entre  la  France  de 
l’Angleterre , il  avoir  reçu  ordre  d’en  donner  con- 
noilFance  à la  Cour  de  Londres , & de  l’avertir  en 
même  tems  que  les  parties  contraétanres  avoient 
pris  beaucoup  de  précautions  de  ftipuler  aucun 
privilège  exclufif  en  faveur  de  la  France  y que  les 
Etats  - Unis  s’étoient  réfervés  la  liberté  de  traiter 
avec  toutes  les  autres  Nations , fur  le  même  pied 
d’égalité  Sc  de  réciprocité  y que  la  Cour  de  France 
efpéroit  que  ces  nouvelles  preuves  d’une  difpoli- 
tion  fincère  pour  la  paix , produiroient  les  mêmes 
effets  du  côté  de  l’Angleterre  y que  Sa  Majefté  Bri- 
tannique , animée  des  mêmes  fentimens , éviteroit 
tout  ce  qui  pouvoit  rompre  l’harmonie  entré  les 
deux  Couronnes , êc  qu’elle  prendroit  des  mefures 
efficaces  pour  empêcher  que  le  commerce  entre  la 
France  ôc  l’Amérique,  ne  fût  interrompu,  & pour 
Frire  obferver  tous  les  ufages  généraux,  ainfique 
les  réglemens  particuliers  qui  fubfîftenr  encre  la 
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^ t rance  & la  Grande-Bretagne.  Il  étolr  enfui  te  dit 
que  le  Roi , réfolu  de  protéger  le  commerce  légi- 
time de  fes  Sujets , & de  foutenir  Thonneur  de  foii 
pavillon  5 avoit  pris  les  mefiires  néceflaires  pour 

effeduer  cet  objet , de  concert  avec  les  Etats-Unis 
de  TAmérique. 

Le  ÎVliniftre  propofa  une  adreflè  au  Roi,  dans 
laquelle , apres  avoir  répété  les  principales  alîer-^ 
tions  du  melîage , il  témoignoit  la  plus  grande  iii-^ 
dignation  de  la  conduite  de  la  Cour  de  France,' 
dont  il  parle  en  ces  termes  : <c  Cet  efprit  inquiet  & 
dangereux , d ambition  & d agrandilTement,  qui’ 
a 11  fouvent  envahi  les  droits  & menacé  la  li- 


berté  de  l’EulÉpe  5>. 

Elle  conclut  par  les  aflurances  les  plus  fincères 
de  fecours  & d appui , & en  déclarant  que  Sa  Ma- 
jefté  peut  compter  que  fes  fidèles  Sujets  s empref- 
feront, à lenvi les  uns  des  autres , de  lui  témoiener 
leur  loyauté , de  qu’aucune  confidération  ne  les  em- 
pêchera de  prendre  la  défenfe  publique,  dt  de  con- 
tribuer avec  zèle  à toutes  les  dépenfes  extraordi- ' 
naires  qui  feront  nécelfaires  pour  venger  rhonneur' 
de  fa  Couronne,  de  pour  protéger  les  juftes  droits 


de  fes  Royaumes.  . 

M.  Baker  propofa  un  amendement , de  dit  qu’il 
fiiUoit  inférer  après  ces  mots  : alTurances  fincères 
de  fecours  de  d’appui^  efpérant  qu’il  plaira  d Sa 


de  renvoyer  de  fes  Confeils  des  Mi-* 


» nillres 


di  VA mérïqut  A nglaïfe.  > 4 î 

I»  nlftres  en  qui  fon  Peuple  ne  faiiroit  placer  aucune  1773. 
» confiance  dans  la  fituation  critique  des  affaires 
ïy  publiques,  ayant  déjà  éprouvé  les  effets  de  leurs 
)>  mefures  pernicieufes  ».  , » 

Ce  changement  excita  de  furieux  débats.  Lés 
Membres  de  TOppofition  foutinrent  qufil  feroit  de 
la  plus  grande  folie  de  confier  la  conduite  de  la 
guerre  la  plus  difficile , dans  laquelle  l’Angleterre  fe 
fût  jamais  trouvée,  à des  gens  qui  n avoient  point 
été  capables  de  gouverner  la  Nation  en  ,tems  de 
paix,  & qui  l’a  voient  plongée  d’un  état  de  bonheur 
de  de  profpérité  dans  toutes  les  horreurs  d’une 
guerre  civile.  Ils  dirent  qu’ils  venoient  de  donner 
une  nouvelle  preuve  de  leur  incapacité  ou  de  leur 
négligence , en  ne  le  procurant  point  les  informa- 
tions néceffaires  touchant  les  manœuvres  de  la 

ï . T 

France  5 tandis  qu’un  fimple  particulier  en  étoit 
inftruitj  que  s’ils  les  fayoient , ils  n’én  étoient  que 
plus  coupables  puifqu’ils  n’avoient  pris  aucune  pré- 
caution pour  parer  un  tel  évèi:^mentj  & que  les 
établiffemens  de  l’Empire  dans  les  deux  Indes  & 
dans  la  Méditerranée,  fe  rrouvoient  expofés  aux  in- 
fuites  de  rennemi.  Le  fort'  de  la  Grande  - Bre- 
tagne , s’écrièrent-ils , doit-il  être  confié  à des  gens 
de  cette  efpece  ? Les  difgraces  & les  pertes  qu’ils 
nous  ont  caufées  pendant?  trois  ans  de  guerre  avec 
r Amérique  feule , font-elles  donc  des  motifs  qui 
doivent  nous  engager  à leur  donner  la  conduite  d’une 
Tome  IL  Q 
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guerre,  avec  toute  la  Maifmi  de  Bourbon,  joînté 

avec  les  Américains?  Tout ’le  inonde  regarde  leur 

adminiftration  comme  faible  & imbécille , & ils 

font  autant  méprifès  chez  Tétranger  que  défeftés 

dans  leur  Patrie.  Il  n’y  a que  la  connoiflance  qu  ont 

les  Fraîiçais  ide  rinftabilite  de-'iios  confeils  èc  de 

rabfurdiré  de  nos  Miniftres  qui  puiflè  les  avoir 

engagés  à nous  faire  cette  înfiiltê.  Car  fi  ces  der-< 
• * 

niers  étoieht  payés  par  la  France , ils  ne  pourroient 
point  agir  avec  plus  d'efficacité  pour  fes  iiïtérètsl 
îl  feroit  donc  ridicule  d offrir  des'âides  à Sa  Majefté 
fans  iinfoïmef,  en  même  tems , de  l’incapacirè  de 
ceux  qii'èlle  a chargés  des  affaires  publiques.  Cette 
mefure  feule  , contiimèrent-^ils  ^ cauféra  plus  de 
terreur  aux  ennemis  dé  la  Patrie  , que  tous  les  pré- 
paratifs  de  guerre  que  Ion  pourra  faire  fous  de 
pareils  Miniftres.  c--  > 


En  ré^nfe  a toutes  cés  in veéK ves,  Mylord  North^ 
déclara  quilétoit  réfolu,  dans  la  fi  tua  ti  on  préfente  ^ 
des  affaires , de  garder  fà  place  à tour  hafardj  il 
dit  qite^  le  bien* de  TEmpire,  aihfî  que  fou  honneur,  ’ 
exigeoient  qu  il  reftâtdansle  Miniftère,  & quilne 
vouloir  point  encourir  la  difagrace  d’abandonner  le 
gouvernail  au  milieu  d’une  tempête,  jufquT  ce 
qu’il  eût  ramené  le  vaifteamdans  le  porc.  11  tâcha 
enfuite  de  dilTîpet  les  craintes  de  la  Chambre,  lui 
repréfenta  l’état  de  la  nation  fous  les  couleurs  le«‘ 

plus  flattèufes,  & conclut  en  difant  : que  l’infuite 

» 


X. 


ic  P Amérique  Anglaiji.  ' 143 

<1^  la  France  étant  des  ^plus  choquantes , Sc  con- 
noiflant  combien  tous  les  Membres  de  cette  aF> 
/emblée  avoient  Thonneur  de  la  Fairie  à cœur , il 
étoit  perfuadé  qii  il  n’y  en  avoit  pas  un  feul  qui  ne 
fut  prêt  à rifquer  fa  vie  & fa  fortune  pour  la  venger  ; 

que  conféquemment  aucun  d’eux  ne  refuferoit 
de  donner  fa  voix  pour  une  adrelTe  qui  ne  tendoit 
qu’a  alTurer  le  Roi  que  fes  fidelles  Communes  lui 
fourniroient  avec  zèle  tous  les  fecours  néceflaires^ 
poiirfoutenir  l’honneur  de  fon  Peuple,  & la  dignité 
de  fa  Couronne.  r . • 

Plufîeurs  perfonnes  refpeûables  des  deux  partis 
crûrent  qu’il  étoit  abfolument  nécelTaire  de  recon- 
noître  l’indépendance  de  T Amérique , & que  c’érqit 
le  feul  moyen  de  tirer  l’Empire  de  l’ernbarras  où* if 
fe  troüvoit.  Ils  dirent  que  cette  indépendance  étoit 
non-feulement  établie  \ mais  qu’elle  avoir  eu  le 
tems  de  prendre  racine & qu’elle  paroiflcût  avoir 
des  fondemens  fi  folides  qu’il  né  feroit  point  au 
pouvoir  de  T Angle  terre  de  l’ébranler,  quand  même 
les  Aniéricains  ne  recevroient  aucun  fecours  de 
l’Etranger  \ qu’il  falloir  être  infenfé  pour  entretenir 
un  momerit  la  penfée  de  pouvoir  la  renverfer, 
iorfqu’ellefe  troüvoit  foutenue  de  toute  lapuîflance 
de  la  Maifon  de  Bourbon,  & que  toute  tentative, 
pour  y parvenir , devoir  être  confidérée  comme  le 
dernier  accès  d’un  défefpoir  politique,  de 
tuation,  & de  la  frénéfie.' 

Q2. 
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Si  au  contraire  , ajoutèrent  - ils  , nous  nous 
foiunettonsà  la  nécelîité  où  nous  ont  conduits  notre 
opiniâtreté  &c  notre  folie,  èn  reconnoilTant  de  bonne 
gtaoe  rindépendance  de  TAmérique,  avant  qu’on 
nous  y force , nous  épargnerons  des  fommes  con- 
-fi dérailles , & nous  préviendrons  une  guerre  avec  la 

« r 

Maifon  de’ Bourbon.  Nous  empêcherons  auflî  les 
connexions , les  amitiés , cefte  communication  de 
fentimens , de  mœurs  èc  de  langage  entre  la  France 
& les  Etats-Unis,  qui  doivent  être  les  conféquences 
inévitables  d’une  participation  aux  mêmes  dangers. 

Par  ce  moyen,  l’Amérique  féra  émancipée  de  toutes 

* 

fes  liaifons  avec  la  France,  excepté  de  ce  qui  eft  k 
fuite  d’ùh' traité  de  commerce  & d’une  dette  pu- 
blique qu’celle  ne  tardera  point  à libérer , & que  la 

continuation  de  la  guerre  ne  fera  qu’augmenter^  ce 
»■  * ■ . ^ 

qui  l’engagera  àcontraéfer  de  nouvelles  obligations 
envers  la  Maifon  de  Bourbon  ôc  la  tiendra  même 

. r*  > • 

dans  un  état  de  dépendance,  fi  elle  devient  confidé- 
rable.  En  adoptant  cette  mefüre , les  Etats-Unis , 
ayant  un  commerce  ouvert  avec  le  refte  delà  terre, 
deviendront  plus  indifférens  à leurs  relations  ^avec 
la  France^  mais  ce  qui  eft  plus  efientiel , ils  oublie- 
ront infenfiblement  les  injures  que  nous  leur  avons 

* 

faites,  le  commerce  renouvellera  notreancienne  cor- 
refpondance , nous  redeviendrons  amis  5 ils  enver- 
ront* encore  leurs  enfans  en  Angleterre  poUr'  leur 
éducatîonj  cette  reflemblance  de  religion,  dekn- 
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gage,  de  coutumes  & de  mœurs,  reprendra  fon  177^.^ 
influence  & nous  réunira  autant  qu’il  eft  poflible. 

Par  ce  moyen , nous  retirerons  beaucoup  plus  d’avan- 
çige  de  rAmérique  que  fi  nous  parvenions  à la 
réduire  a un  état  d’cfclavage.  Enfin  après  plufieurs 
altercations  de  cette  nature  , V amendement  fut 
rejette  &conféquemment  Tadrefle  fut  accordée  telle 
que  le  Miniftre  Ta  voit  d’abord  propofée. 

Dans  la  Chambre  des  Pairs , il  n’y  eut  pas  moins 
de  débats  au  ffujet  de  cette  adrefiè , on  propola  un 
amendement  qui  fut  auflî  rejetté.  Plufieuts  des 
Membres  de  l’Oppofition  vouloient  qu’on  reconnût 
l’indépendance  de  l’Amérique  \ mais  ils  n’étoient 
pas  tous  de  cette  opinion  , Mylords  Chatham  , ^ 

Temple,  Shelburne  & quelques  autres,  ne  pou- 
voient  pas  fouffrir  l’idée  d’une  féparation.  Ils  regar- 
dolent  l’indépendance  de  l’Amérique  comme  le 
plus  grand  mal  politique  & comme  la  ruine  de 
l’Angleterre. 

Le  comité  pour  l’enquête  de  la  Nation , ayant 
repris  fes  féances , M.  Fox  mit  fur  le  tapis  l’aftaire 
de  l’armée  du  Canada.  Son  principal  objet  étoit  de 
montrer  que  le  plan  de  cette  expédition  étoit  ab- 
furde  & impraticable,  qu’il  devoir  conféquemment 
échouer , & que  toutes  les  pertes  dont  il  avoir  été 
caufe  dévoient  être  attribuées  au  Miniftre  du  dépar- 
tement de  l’Amériq^ie , de  non  pas  aux  Officiers 
qui  l’âvoient  conduit.  Cette  affaire  «aiifa  des  débats 
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^778.  fans  nombre^  &c  tous  les  grands  Orateurs  des  deux 
partis  firent  iifage  de  leurs  ralens  pour  défendre, 
ou  cenfurer  Mylord  George  Germaine.  M.  Fox 
montra , ce  jour-là , encore  plus  d’éloquence  qu  a 
l’ordinaire , & fes  amis  le  foutinrent  avec  vigueur. 

D’un  autre  coté , les  Partifans  du  Miniftre , 
n omirent  rien  pour  prouver  que  le  plan'  de  l’ex- 
pédition du  Canada  étoit  un  plan  fage , nécefiaire 
&c  praticable.  Ils  dirent  que  Mylord  George  Ger- 
maine avoit  fait  tout  ce  qui  dépendait  d’un  ha- 
bile Miniftre  pour  le  faire  réuffirpls  foutinrent 
que  les  ordres  du  Général  Burgoyne,  pour  s’avancer 
jufqu’à  Albany,  n’étoient  pas  péremptoires.  Ils  ajou- 
tèrent que,  quelqu’abfolues  que  paroilfent  des  inf- 
truékions,  elles  laiflent  toujours  une  grande  latitude 
à la  difcrétion  des  Officiers  qui  conduifent  les  expé- 
ditions. Enfin  après  une  variété  d’argumens  de  part 
& d’autre,  toutes  les  réfolutions  que  M.  Fox  avoit 
propofées  furent  rejettées. 

Le  5 Mai , le  Roi  envoya  un  meffiige  aux  Com- 
munes pour  les  prier  de  voter  un  Bill  de  crédit, 
cela  donna  lieu  aux  Patriotes  d’attaquer  de  nouveau 
les  Miniftres , ils  avoient  alors  un  autre  fiijer  de 
plainte,  ils  favoient  que  la  Flotte  du  Comte  d’Ef- 
taing , compofée  de  douze  vailTeaux  de  ligne  , 
avoit  fait  voile  de  Toulon  vers  le  commencement 
d’ Avril.  On  fuppofoit  natiiiellement  que  le  Comte 
étoit  allé  en  Amérique,  & , comme  il  n’étoit  point 
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parti  d’Efeadre  des  ports  de  la  Grande-Bretagne  , 177 s. 
foie  pour  Fintercepter  , ou  pour  le  combattre  a fon 
arrivée,  ils  craignoient , avec  raifon,  que  les  forces 
de  terre  & de  mer , que  la  Nari9n  avoit  dans  le 
Nouveau-Monde , ne  tombaflent  entre  les  mains 
des  Français  de  ,des^  Américains*  Il  y avoit , outre 
cela  , pJulieurs  circonftances  qui  fervoient  à aggra- 
ver la  négligence  des  Minillres  j çar  les  préparatifs 
nécelfaires  pour  équiper  la  Flotte  de  Toulon  , 
avoient  été  11  long-tems  à faire , que  toutes  les 
Cours  de  FEurope  n’ignoroient  rien  à ce  fujet.  Cn 
n avoit  pas  même  caché  en  France  Fobjet  de  Ta 
dehination.  Tandis  que  ces  grands  arméniens  le 
faifoient  à Toulon  , dirent  ks  Membres  de  FOp- 
pohtion  , & qu’ils  pa;:toient  pour  le  Nouveau- 
Monde  , l’Amirauté  de  les  Miniftres  étoient  oc- 
cuppés  à Portsmoutlî,  à donner  une  revue  des  forces 
maritimes  au  Roi.  Pour  comble  de  difgrace , ils 
étoient  à la  campagne  quand  la  nouvelle  du  dé- 
part du  Comte  d’Eftaing  arriva  5 on  ne  put  les 
ralîembler  fur-le-champ  , pour  tenir  Confeil , * de 
pour  envoyer  des  ordres , de  forte  que , pendant 
ce  tems-là , le  vent , qui  étoit  bon  pour  les  Indes 
Occidentales , changea  j ils  s’opposèrent  donc  for- 
tement à ce  que  le  niellage  du  Roi  fût  porté  au 
comité  des  aides  ^ ils  dirent  que  ce  feroit  le  comble 
de  la  folie  d’accorder  une  foiiime  illimitée  à des 
Miniftres  fi  peu  capable-s  de  dépenfer  le  revenu 
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public  avec  économie  ou  efficacité  j que  tant  que 
les  affaires  feroient  commifes  à de  pareilles  gens , 
c’étoit  le  devoir  du  Parlement  de  veiller  aux  inté- 
rêts de  la  Nation  5 qu’ils  tiendroient  continuel- 
lement leurs  féances,  Sc  voteroient  de  tems  en  tems, 
fiiivant  les  befoins  de  l’Etat,  Il  fera  néceffaire  , 
ajoutèrent-ils , que  la  Chambre  foit  d’abord  infor- 
mée de  ces  befoins  j que  les  fommes  foient  fpéci- 
fiées , & que  l’on  mette  fur  la  table  des  documens 
authentiques  de  la  manière  dont  elles  font  dépen- 
fées  y avant  que  nous  accordions  la  moindre  chofè 
à des  hommes  aufli  indignes.  Se  peut-il  trouver 
une  punition  aflez  grande  pour  des  gens  qui , afin 
d’avoir  le  titre  de  Mÿiiftre , ou , ce  qui  eft  encore 
pis , pour  le  plus  vil  des  motifs , celui  du  lucre  5 
entreprennent  de  conduire  les  affaires  d’une  grande 
Nation  dans  les  circonftances  les  plus  critiques  ^ 
tandis  que  leur  ignorance  Sc  leur  parefiè  les  rendent 
incapables  de  remplir  leur  devoir  ? L’incapacité , 
continuèrent-ils  , eft  aufli  injurieufe  que  la  plus 
noire  traliifon.  Qu’importe-t-il  au  public , que  ce 
foit  par  trahifon  , ou  Amplement  par  ftupidité , 
que  5 faute  d’avoir  une  Efcadre  a Gibraltar , on  ait 
permis  au  Comte  d’Eftaing  de  fortir  des  limites 
étroites  de  la  Méditerranée  , pour  porter  la  ruine 
la  défolation  a nos  armées  fur  le  continent  de 
l’Amérique , 3c  de-là , le  fer  3c  le  feu  à nos  Mes 

9 

Occidentales  ? Les  calamités  de  la  Nation  en  feront- 
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elles  diminuées  5 lorfqu’elle  apprendra  que  c ell 
feulement  à caufe  de  rimbécillité  des  Minîftfes  5 


que  nos  côtes  ont  été  pillées  pendant  1 été , que 
differentes  parties  du  Royaume  ont  été  dans  de 
continuelles  alarmes  d’une  invafîon , que  fou  com- 


merce eft  détruit  5 3c  fon  crédit  ruine  ? Rn  fera-'t- 
elle  plus  fatisfaite  5 quand  elle  faura  que  c’eft  par 
la  même  caufe  qu’ils  aflemblèrent  une  milice  fans 
arenes , &c  l’envoyèrent  enfuite  camper  fans  tentes 
8c  fans  bagage  ? A quelque  caufe  que  1 on  attribue 
les  évènemens  dont  nous  venons  de  faire  mention , 
il  eft  certain  que  c’eft  une  conviction  parfaite  de 
leur  incapacité  qui  a produit  le  referit  de  la  France^ 
8c  les  infultes  que  l’on  a faites  à notre  pavillon 
dans  les  ports  d’Efpagne.  Il  n’y  a qu  une  pareille 
perfuaftbn  qui  ait  pu  enhardir  ces  Puiffaiices  a nous 
faire  des  affronts  de  cette  nature. 

Un  des  Patriotes  finit  fon  difeours  par  l’ex* 
clamation  fuivante  : ce  où  eft  donc  le  feu  qui  ani~ 
moit  autrefois  l’Angleterre  ? Qu’eft  devenue  cette 
fageffe  qiri  avoir  coutume  d’accompagner  fes 
Confeils ? Où  font  ces  terreurs  quelle  infpiroit 
à ceux  qui  ofoient  l’infulter  ? Hélas  ! la  Grande 
35  Bretagne  eft  trahie,  la  fourberie  3c  la  corruption 
35  s’efforcent  à l’envi  d’effeétuer  fa  ruine  3c  fa  diF 
>5  grâce». 

Les  Miniftres  fe  défendirent  du  mieux  qu’ils 
purent,  fur  tous  les  points.  Ils  dirent  qu’on  ne 
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pouvoir  point  décacher  l’Efcadre  pour  fuivre  le 
Comte  d’Eftaing;  avant  d erre  sûr  de  fa  deftinarion 
que.  Il  la  Hotte  avoit  fait  voile  pour  l’Amérique  , 
ils  efpéroient  que^  Mylord  Howe  feroit  capable 
d empêcher  qtfil  frappât  aucun  coup  d’importance; 
mais  qu  au  pis-aller,  l’Amiral  Byron  avec  fon  Ef- 
cadre , arriveroit  affez  à tems  fur  la  cote , pour 
venger  les  infultes  qu’on  y auroit  pu  faire.  Mylord 
George  Germaine  avoua  que  les  apparences  étoient 
contre  les  Miniftres;  mais  il  dit.  qu’on  ne  dévoie 
pas  juger  fur  des  apparences,  & que,  fi  toutes  les 
circonftances  étoient  connues , les  chofes  auroient , 
peut-être,  un  différent  afpeét.  Quant  â moi, ajou- 
ta-t-il, je  fuis  prêt  a fubir  un  examen , de  je  {oii^ 
haite  qu’on  .punifle  ceux  qui  font  çoupables.  A 
' l’arrivée  des  dépêches,  j’ai  prisJes  mefures  les  plus 
promptes  pour  convoquer  un  Confeil , de  j’ai  fait 
la  plus  grande  diligence  pour  envoyer  fes  ordres  a 
Spithead,  Il  feroit  à fouhaiter  que  les  affaires 
priflent  une  tournure  plus  heureufe.  On  ne  doit  pas 
i préfenr , envier  le  titre  de  Miniftre  , de  fi  quel- 
' que  perfonne  habile  a delfein  de  fervir  fa  Patrie , 
de  de  prendre  ma  place , je  la  lui  réfignerai  de  boa 
cœur.  Cependant  la  nécedîcé  des  tems  prévalut , 
de,  après  quelques  autres  argumens,  le  bill  de 
crédit  fut  accordé. 

L’arrivée  du  Général  Biirgoyne  de  l’Amérique, 
'excita  de  nouveües  difpiites  au  fujet  de  l’expédition 
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du  Canada.  Ce  Général  s’apperçuc  bientôt  qu*il 
n’écoit  plus  favori  de  la  Cour.  Ou  lui  refufa  accès 
auprès  du  Roi , 3c  il  éprouva  toutes  ces  marques 
de  difgrace  que  les  courtifans  entendent  il  bien.  Il 
demanda  qu  on  fît  une  enquête  de  fa  conduite  ; 
mais  les  Officiers  Généraux  dirent  que , dans  fa 
'fituation  préfente,  ils  nen  pouvoient  pas  prendre 
connoiilance , parce  qu  il  étoit  prifonnier  fur  fa  pa- 
role. Piqué  de  ce  refus , M.  Burgoyne  dit  qu’il 
vouloit  paiïèr  au  Confeil  de  guerre  : ce  qui  lui  fut 
refufé  fur  Içs  mêmes  principes.  Il  déclara  alors  qu’il 
n’avoit  plus  d’autre  reiîburce  que  d’avoir  recours 
au  Parlement,  pour  qu’on  examinât  publiquement 
fa  conduite  J mais  la  propofition  que  M.  Yiner  fit 
à ce  fujet,  fut  rejettée.  Un  des  Membres  ayant, 
cependant,  propofé,  quelque  tems  après,  une 
adrefle  au  Roi , pour  empêcher  la  prorogation  du 
Parlement,  â caufe  du  danger  où  étoit  la  Nation  ; 
' le  Général  Burgoyne  prit  occafion  de  cette  cir-' 
conftance  pour  faire  éclater  fou  reifentiment  contre 
les  Miniftres.  Il  cenfura  fans  réfeive  la  conduite 
que  Ton  avoit  tenue  depuis  la  déclaration  de  la 
Cour  de  France.  Il  dit  qu’on  avoit  négligé  d’ex- 
citer le  courage  de  la  Nation  par  quelque  coup 
d’éclat.  Il  fera  difficile,  ajouta-il , à ceux  qui  font 
les  plus  verfés  dans  l’Hllboire , de  nous  citer  des 
exemples , où , après  une  alarme , le  courage  s’efl 
ranimé  par  l’inaélion.  üii  nO'  peut  attendre  de 
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121^:.  efforts  d’un  Gouvernement  qui  fait  paroîtrè 
de  la  crainte , des  appréhendons  & de  la  confufioii 
, au  commmencement  d’une  entreprife.  Le  but  de 
ce  difours  étoit  de  prouver  que  la  préfence  du  Par- 
lement étoit  nécelTaire  pour  infpirer  la  confiance 
du  Peuple.  Si  les  Miniftres,  continua-t-il , fe  re- 
fiifent  a cette  propofition,  ils  fe,  rendront  cou- 
pables de  s’oppofer  au  vœu  de  la  Nation , à la 
vertu  publique  & aux  moyens  les  plus  efficaces  de 
fauver  leur  patrie. 

Ce  difcours  attira  une  réplique  fort  févèrede  la 
part  de  Mylord  George  Germaine.  Après  avoir 
donné  les  raifons  ordinaires  contre  la  propofi don, 
il  attaqua  particulièrement  M.  Burgoyne.  Il  eft  fur- 
prenant  , dit-il  5 qu’un  homme , qui  s’eft  déjà  fi  bien 
conduit  5 vienne  ici  nous  donner  des  avis , & que , 
lorfqu’il  eft  abfolument  mort  à tout  emploi  civil 
ôc  militaire , iorfqii’il  n’a  pas  le  droit  de  parler , de 
encore  moins  celui  de  voter  dans  cette  Chambre , 
il'  veuille  condamner  les  mefures  du  Gouverne- 
ment. II  tourna  enfuite  en  ridicule  la  demande  que 
ce  Général  avoir  faite,  qu’on  inftruisît  fon  procès.^ 
Il  favoit  bien,  ajouta-t-il,  qu’il  étoit  impoftîble 
qu’on  le  jugeât  ; il  étoit  prifonnier  fur  fa  parole , 8c 
conféquemment  il  ne  pouvoir  point  agir  pour  lui- 
meme. 

M.  Burgoyne  parut  fort  indigné  de  ce  difcours  ; 
il  aceufa  le^  Miniftres  de  vouloir  le  priver  de  fes 
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droits  comme  homme  5 comme  citoyen  Sc  comme  ^ 
foldat.  Il  dit  que  la  capitulation  n étoit  pas  rom- 
pue 5 que  le  Congrès , fur  des  jalon  fies  mal  fon- 
dées , & encore  plus  fur  fa  méfiance  de  la  bonne 
foi  du  Miniftère  Britannique,  en  avoir  feule- 
ment fiifpendii  lexécution,  jufqu’à  ce  qu elle  fût 
formellement  ratifiée  par  le  Gouvernement^  qui! 
n etoit’lié  par  aucune  autre  condition  que  celle  de 
ne  point  fervir  en  Amérique , de  que  fa  parole  ne 
fengageoit  à rien , finon  à retourner  quand  le  Con- 
grès rexigeroit.  11  ajouta  que  quelques  Membres 
du  Congrès  vouloient  lui  faire  promettre  de  ne 
pas  voter  en  Parlement  contre  T Amérique,  lorf- 
qu  il  avoit  demandé  permiffion  de  revenir , mais 
qu’il  avoit  rejetté  cette  propofition  avec  dédain; 
que  pour  lors  toute  T AlTemblée  lui  avoit  dit  qu  elle 
fouhaitoit  qu’il  allât 'au  Parlement , & qu’il  s’y  ac- 
quittât de  fon  devoir,  certaine  que>  par  la-con- 
noilTance-qu  il  avoit  des  affaires , il  ne  manqueroit 
pas  de  fairé'tbus  fes  efforts  pour  accélérer  la  paix 
à des  conditions  raifonnables.  Enfin  l’Orateur  dé- 
cida di  faveur  du  Général  Burgoyne,  & dit  qu’il 
avoif  droit  de  prendre  fa  place  en  Parlement  ; mais 
la  propofition , pour  empêcher  la  prorogation  du 
Parlement,  fut  rejettée. 

Pendant  que  les  Communes  étoient  engagées 
dans  ces  difputes  violentes,  la  Chambre  des  Pairs 
n’étoit  pas  moins  agitée^  Entr’autres  chofes,  le  Duc 
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tle  Richmond  propofa  quon  préfentat  une  adrelTe 
au  Roi  pour  le  prier  de  retirer  des  ports  & des 
tv-rricoires  des  Rtats-UniS)  tous ‘les  vaifleaux  de 
guerre  & les  armées  de  la  Grande-Bretagne , & 
c|u  on  en  difposat  de  la  meilleure  manière  polïîble 
pour  la  défenfe  du  refte  de  TEmpire.  Il  y eut  auffi 
plufieurs  propofitio.ns  pour  fervir  à Texamen  de  la 


Marine  j mais  elles  furent  toutes  rejettées.;  Cette 
fameufe  enquête  de  letat  de  la  Nation,  fut  enfin 
terminée  dans  la  Chambre  des  Pairs,  le 7 Avril, 
& fervit  à découvrir  que , dans  tous  les  départe- 
mens  du  Miniftère , il  y avoit  eu  des  erreurs  & de 
la  négligence  ; mais  elle  n obtint  pas  lobjet  où  vi- 
foient  les  Membres  de  TOppofition , qui  étoit  de 
faire  faire  un  changement  dans  le  Miniftère. 

xLe  Duc  de  Richmond  qui  mit  fin  à lenquête , 
fit  un  difeours  aflèz  long  dans  lequel , entr’autres 
chofes , il  dit  que , quoi  que  le  crédit  de  ce  pou- 
voir, quil  vouloit  diminuçr,  eût  empêche,  cette 
enquête  d avoir  tout  le  fuccès  qu  il  aurôir  défiré , 
cependant  il  en  réfultoit  de  grands  avantages.  On 
connoiflbit  Tétât  de  Tarmée,  celui  de  la  marine  & 
les  dépenfes  qu'avoit  caufées  la  guerre  d'Améri- 
que.^ Après  avoir  formé  des  conclufions  de  tout  ce 
qu  il  avoit  avancé,  il  propofa  Tadrefle  fuivante  au 
Roi  : c<  Nous  penfbns  qu'il  eft  de  notre  devoir, 

» en  offrant  à Sa  Majefté  le  trifte,  mais  trop  véri- 
3»  table  tableau  de  Tétat  de  (ès  dominations,  d'ex- 


I 
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« primer  notre  indignation  de  la  conduite  de  fes  1778. 
» Miniftres  qui  en  font  les  caufes'!;  qui , en  abü- 
faut  de  fa  confiance ont  obfcurci  le  luftre  de  fa 
w Couronne  5 quifj  par  leurs  mauvais  confeils  , ont 
35  démembré f Empire '5  prodigué  letréfor  public, 
y*  diminué  le  crédit  de  la  Nation,  fait  tort  au 

* * — --  * f 

3>  commerce  Me  fes  Royaumes  , déshonoré  fes 
3>  armes  y & affaibli  fes*  forces  'maritimes , qui 
3»  étoieiit  la'gloîre  & le  rempart  de  fes  Etats  ; qui , 

33^^en  idifférant  M*accommôder  les  querelles  qu’ils 
33  avoient  excitées  parmi  fes  peuples , ont  foufferc 
33  qu’il  fe'Eormâf  une  alliahc^entre' fes’ Sujets  , 

33  fes  anciens  -rivaux  de  la  Grande-Bretagne , 

33  qub  ivônt' pris  aucune  mefure  pour  contre- 
3>  balancer  üiie'JJnion  fi  funefte'y  <jiie-,  dans  ces 

» T • 

33  tém's  de'  câlàUiités^j.ils-  mettent  leur  dernier 
33  efpoir  en  la  bouté  ^de  Sa  Majefté  I qu’ils  font 

••  ~ f t f ^ 

33  perfuàdés  * qu’il  lui  plaira 'd^exathiner  les  prin- 
33  cipes  politiques- qui  ont  donné  lieu  à cette  révo- 

* r * *■  f 

53  lutioii , depuis  ‘laquelle  ils  ont  le  bonheur  d’être 
>3  gouvernés  par  des  Princes -de  fon  illuftre  Fa^ 

33  milie  u dé  faire  attention  â’ la* conckii te  de  fes 
33  p'rédécelTeurs , depuis* 'cetté'  époqùev  qui  avoir 
33  augmenté  la  profpérité , la  puiffancé , les  dorhi- 
33  nations  Sc  la  réputation  de  fa  Gôtironne  & de 
33  fes  Peuples  5 de-fe  rappeller  les  circonftaiices  de 
33  fon  avènement  au  Trône',  lorfqu’ellé  prit  pofTef- 
fioii  d’un*  héritage  fi  glorieux , qu’elle  devoir 
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*.  confer\^er  dans  «tout  fon  luftre  j que,  touchée  dè 
» routes  ces  confidérations,  elle  voudra  bien  mettre* 
» iiii  à un  fyftême , dont  les  effets  ne  font  que 
trop  févèrement  fentis , qui  a prévalu  à fa  Cour , 
« de  qui,  s’il  eft  malheureufement- continué,  ache- 
» vera  la  ruine  qu’il  a déjà  commencée,  & ne 
î>  laiflèra  rien  dans  l’Empire  qui  puifïè  faire  hon- 
heur  à fon  Gouvernement,  ^ rendre  le  nom 
Xi  Anglais  refpeétable,  avantage  dont  les  Sujets  de 
Sa  Majefté  pou.Ÿoient  fe  glorifier  avant  ce  tenus 
» malheureux 

^ Ge  fut  dans  les  grands  débats  qu  occafionna  cette 
adrefle,  que  Mylord  Chatham  tomba  au  milieu  de 
fon  difeours  - dans  une  faibleffe  qui  fut  le;  prélude 
de  fa  mort.  I^es  Membres  de  l’Oppofition,  comme 
nous  l’avons  déjà  avancé,  n’étoient  pas, d’accord 
entr’eux  au  fujét  d’un  point  principal  ; qui  étoit  de 
reconnoître  l’indépendance  de'  l’Amérique.  En- 
ti’autres  expreffions  , .le  Comte,  de  fÇhatham  fit 
ufage  de  celles  qui  fuirent  : « qui  pfera  des  hériter 
le  Prince  de  Galles  ? Nous  fdmmes  prêts  i"  tout 
» 'rifquer , plutôt  que  de  nous  foumettre  à cette 
» indignité.  ^ Nous  croyons  que  la  Grande-Bre- 
« tasne  a encore  des  refidurces  , non -feulement 
» pour  triompher  de  fes  ennemis  mais  même 
pour  recouvrer  l’Amérique  5>.  , Les  autres  Pairs 
dirent  qu’ils  étoient  prêts  à courir  les  mêmes 

tifques , mais  que  toutes  ces  proteftations  ne  %ni- 

fioient 
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fioient  rien  • que  le  démembrement  devoit  certai-  t’/yz, 
nement  caufer  des  regrets  \ mais  qu’il  feroit  aulïi 
inutile  de  penfer  à la  perte  de  l’Amérique  qu’à 
celle  de  la  Normandie  : le  Duc  de  Richmond 
prefTa  même  le  Comte  de  Chatham , avec  beau- 
coup de  déférence  , d’informer  la  Chambre  des 
moyens  qu’il  avoir  pour  faire  renoncer  l’Amérique 
a fon  indépendance.  Ce  grand  homme  avoua  fran- 
chement qu’il  n’en  connoilïoit  pas  ^ mais  qull 
croyoit  qu’on  pourroit  en  trouver.  Là-deffus , le 
Duc  répliqua  que , s’il  n’en  connoifîbir  pas , per- 
fonne  n en  connoilïoit  , & qu’il  ne  chans^eroic 
point  d’opinion  fur  une  autorité  qui  n’étoit  pas 
foutenu^  par  des  raifons.  Quand  on  en  vint  à la 
divifîon  des  voix  , la  pluralité  fe  trouva  contre 
l’adreflè. 

Le  } Juin,  le  Roi  prorogea  fon  Parlement  par 
un  difeours  dans  lequel  il  lui  faifoit  beaucoup  de 
remercieinens  du  zèle  qu’il  avoit  témoigné  pour 
foutenir  l’honneur  de  fa  Couronne , de  l’attention 
qu’il  avoit  eue  aux  vrais  intérêts  de  fes  Sujets  par 
les  lois  juftes  & humaines  oui  étoient  refultées  de 

' ff.  -À 

fes  délibérations.  Sa  Majefté  avoir  toujours  défiré 
fmcèrement  de  conferver  la  tranquillité  de  l’Eu- 
rope. Elle  réfléchiflbit  avec  fatisfadion , qu’elle 
avoit  obfervé  la  foi  des  traités , & refpedé  le  droit 
des  gens.C’étoit  la  puiflànce,  par  qui  cette  tranquil- 
lité feroit  troublée,  qui  devoit  êtrerefponfableàfés 
Tome  H.  R 
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177^'  Sujets , & au  refte  de  la  terre , des  conféquences 
funeftes  de  la  guerre.  La  vigueur  & la  fermeté  du 
Parlement  avoient  rendu  Sa  Majefté  capable  de 
pourvoir  aux  évènemens , & elle  fe  fioit  que  la 
valeur  éprouvée  de  fes  armées , avec  Taide  de  la 
divine  Providence  > pourroit  défaire  toutes  les  en- 
treprifes  de  fes  ennemis,  & les  convaincre  combien 
il  écoit  dangereux  de  provoquer  la  Grande-Bre- 
tagne. Les  Communes  furent,  comme  à l’ordi- 
naire, remerciées  des  vaftes  fommes  qu’elles  avoient 
accordées  pour  le  fervice  de  l’année.  Ainfi  finit 
trette  fameufe  & longue  feflîon  du  Parlement  Bri- 
tannique : fellîon  dans  laquelle  il  s’agita  plus  de 
queftions  intéreflances  que  dans  aucune  autre ^ 
depuis  plus  d’un  fiècle. 


dcl’ Amérique  Anglaife. 


i55 


CHAPITRE  X V 1. 

f 

i 

Ë N D A N t cette  guerre  de  paroles  dans  rancîeii  r 77  ^ ^ 
monde  , il  s’en  faifoit  iihe  plus  réelle  dans  le  nou- 
veau,' mais  les  affaires  étdient  fort  indécifes.  les 
deux  armées  avoieht  paifé  rhivèr  à quelques  milles 
fune  de  l’autre,  dans  la  plus  grande  tranquilliré , 
les  Anglais  à Philadelphie,  & les  Américains  â 
Valley  - Forge  ; les  uns  ayant  de  bons  quartiers 
dans  la  plus  belle  ville  dès  Treize  - Etats , & les 
autres  , endurant  toutès  lés  rigueurs  de  la  faifdn, 
dans  des  bàrraques.  Malgré  cês  avantagés,  le  Voifî- 
na^e  de  l’ennemi  rendoit  le  fervice  dur  â rarmee 
Anglaife , pour  garder  les  lignes  & les  redoutes 
quelle  avoit  été  obligée  de  faire.  Le  Général  Howe 
n’avoit  pas  oublié  l’aSaire  de  Trenton,  & il  pre- 
noit  alors  toutes  les  précautions  néceflair^  pour 
qu’elle  ne  fût  point  renouveliée  de  l’autre  côté  de 
la  Delaware. 

Il  s’éleva , à-peu-près  dans  ce  tems-là , une  dif- 
euffion  au  fujet  de  l’armée  prife  à Saratoga  ^ qui  ne 
laiffa  pas , fans  doute , de  déranger  les  mefures  du 
Miniftère  Britannique.  Ces  cinq  mille  hommes  de 
rarmée  de  M.  Burgoyne,  qui,  fuivànt  les  articles 
de  la  capitulation,  dévoient  avoir  permiffion  de 
s’émbdrquer  fur  les  bateaux-  de  tranfport,  qu’d 
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1^78»  plairoit  au  Général  Anglais  d envoyer  à Bofton  ; 
furent  retenus , fous  différens  prétextes , par  ordre 
du  Congrès.  S’ils  étoient  repalTés  en  Europe , on 
auroit  pu  envoyer  à M.  Howe  un  nombre  égal , 
d’autres  foldats , & ce  fecours  auroit  été  d’un  grand 
fervice  5 mais , par  des  mal-entendus , ou  plus  vrai- 
femblablement  par  des  raifons  de  politique , il  ne 
leur  fut  point  permis  de  s’embarquer.  Les  Géné- 
raux Anglais  firent  propofer  au  Congrès  de  changer 
la  place  de  l’embarquement  des  troupes , êc  de  per- 
mettre qu’ils  envoyaflent  des  transports  au  Sound ^ 
près  de  New -York  ^ ou  à Rhode  - IJland^  au  lieu 
de  Bofton.  S’imaginant  que  cette  propofition  ne 
feroit  point  refufée , ils  avoient  aflemblé  vingt  - fix 
bateaux  à B.hode-IJland  ; mais  le  Congrès  ne  voulut 
point  accorder  leur  demande,  & témoigna  des 
foupçons  que  leur  deflein  étoit  d’éluder  les  termes 
de  la  capitulation , en  gardant  ces  troupes  en  Amé- 
rique. Sur  ces  entrefaites,  pluficurs  Officiers  s’étant 
plaints  qu’ils  n’étoient  point  logés , ou  traités  fui- 
vant  leur  rang,  M.  Burgoyne  écrivit  une  lettre  au 
Général  Gates  pour  l’informer  de  ces  circonftances , 
& l’avertir  que,  puifqu’il  ne  fe  conformoit  point 
aux  articles  de  la  capitulation,  elle  étoit  rompue. 
Cette  lettre  ne  fervit  qu’à  augmenter  les  foupçons 
du  Congrès,  ou  du  moins  à lui  fournir  de  nou’ 
velles  raifons  pour  fufpendre  l’embarquement.  H 
dit  que,  puifque  les  Anglais  parloient  de  la  forte. 
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étant  prifonniers  , ils  n’obferveroient  point  la  con- 
vention , lorfqu  ils  {broient  en  liberté.  ==*= 

En  pefant  les  chofes  dans  la  balance  de  la  jiif- 
. tice  5 il  eft  certain  que  les  plaintes  du  Général  But- 
goyne  écoient  mal  fondées,  de  que  les  Américains 
n’avoienr  pas  manqué  aux  articles  de  la  capitu- 
lation. Suivant  la  promeffe  de  M.  Gates , les  Offi- 
ciers dévoient  être  logés  auffî  commodément  que  les 
circonjlances  le  permettroient ^ & ils  Tétoient  effec- 
tivemeiit.  D’ailleurs  le  Congrès  ne  manquoit  point 
d’autres  raifonspour  juftifier  les  foupçons.  Depuis 
le  commencement  des  troubles,  les  Généraux  de 
la  Grande-Bretagne  n’avoient  point  été  trop  exaéts 
à tenir  leurs  promefles..  Bofton  avoit  été  témoin  du 
manque  de  foi  de  M.  Gage  & du  Chevalier  Howe  ; 
outre  cela , les  vingt-fix  tranfports  ne  paroilToient 
pas  capables  de  faire  un  voyage  d’hiver  avec  tant 
de  troupes  à bord,  & ik  nétoient  ps  même  ap- 
provifionnés  pour  cela.  Le  Général  Burgoyne , pour 
écarter  ces  foupçons , s’étoit  offert , ainfi  que  fes 
Officiers , à fîgner  tout  écrit  qui  pourroit  fervir  à 
confirmer  la  validité  de  la  convention;  mais  les 
Américains  furent  inexorables , & réfolurent  de 
fufpendre  Rembarquement,  jufqu’a  ce  que  la  Cour 
de  Londres  eût  ratifié  la  capitulation. 

Pendant  le  peu  de  tems  que  le  Général  Howe 
conferva  encore  le  commandement  de  l’armée , il 
fe  fit  plufieurs  cxcurfions  de  pillage  dans  les  Jerfeyi: 
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& ûir  la  Delaware.  Dans  toutes  ces  expéditions 
ainlî  que  dans  celles  qui  forent  entreprifes  à Rhode^ 
Ijland  '^  Içs  Américains  fbufFrirent  confidérable- 
ment  : vaifleaux , bateaux , maifons  , églifes , pro- 
vifions  de  toutes  efpèces,  publiques  ou  particulières, 
tout  devint  la  proie  des  flarnmes  que  la  fureur  des 
Anglais  avoir  allumées.  Plufieurs  Officiers  attri- 
buèrent néanmoins  ces  défordres  à la  licence  & à la 
rage  des  foldats,  & déclarèrent  qu’ils  étoient  tout- 
^■"foit  contraires  aux  ordres  qu’ils  avoient  donnés  j 
» n’en  étoient  pas  moins  refponfables  de  leur 
inexecution.  Il  y eut  des  prifonniers  de  tués  de' 
fang-froid , des  habitans  paifibles  d’enlevés  de  leurs' 
demeures , afin  de  les  échanger  comme  prifonniers 
de  guerre  j en  un  mot , on  vit  toutes  les  horreurs 
d une  guerre  civile  fous  tous  les  différens  afpeéts. 
Les  ravages  que  caufa  autrefois  dans  l’Amérique 
méridionale  la  cupidité  de  ces  Boucaniers  infa- 
tiables  ^ furent  renovellés  dans  la  Septentrionale, 
par  la  vengeance  & h rage  des  Anglais. 

Cependant  le  Congrès  & le  Général  Washingtonie 
n’omettoient  rien  pour  faire  les  préparatifs  d’une 
campagne  vigoureufe,  tandis  qu’ils  annonçoient  au 
Peuple  que  ce  feroit  probablement  la  dernière , & 
qu’ils  ^efpéroient  chaffier  entièrement  les  ennemis 
de  l’Amérique.  M.  W ashington , après  avoir 
éprouvé  la  patience  de  fon  armée  qui  avoir  palîe 
tout  rhiver  dans  des  barraques,  retrancha  le  bagage 
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inutile  des  Officiers  & des  foldats , ne  leur  lailTa  177^^ 
que  ce  qui  étoit  abfolument  néceflaire , & fit  toutes 
les  réformes  poffibles , afin  de  rendre  fon  armée 
plus  agile.  Le  Congrès 5 de  fon  côté,  excita  les 
jeunes  gens  riches  à lever  un  corps  de  Cavalerie 
légère  pour  fervir  à leurs  dépens  „ durant  la  cam- 
pagne , leur  offrant  tous  les  honneurs  & toutes  les 
diftindions  néceffaires  pour  les  engager  à la  difei- 
pline  de  la  vie  militaire , de  forte  qu'on  vit  fe  for- 
mer , en  un  clin-d’œil , plufieurs  Compagnies  de 
volontaires  bien  équipées , & qui  n avoient  rien 
coûté  à TEtat. 


Le  Gouverneur  Tryon  ayant , vers  le  milieu 
d’ Avril,  reçu  à New-York  copie  du  plan  conci- 
üatoirc  y tel  qu  il  avoir  été  lu  pour  la  première  fois 
dans  la  Chambre  des  Communes , fit  ufagede  tous 
les  moyens  poffibles  pour  le  faire  circuler  dans  les 

Colonies. 


Lorfque  l’Armée  Anglaife  fut  informée  des  me^ 
fines  du  Miniftère. Britannique,  elle  fit  paroître  le 
plus  grand  étonnement , & la  plus  grande  indigna- 
tion. La  réfiftance  que  les  Anglais  avoient  éprouvée, 
les  pertes  qu’ils  avoient  faites , & la  déclaration 
d’indépendance , avoient  excité  l’animofité  des  fol- 
dats. Ils  regardoient  alors  TAmerique  comme  un 
objet  de  conquête , & ils  ne  s attendoient  a termi- 
ner la  Guerre  que  par  la  foumiffion  entière  de^ 
Etats-Unis.  Les  vingt  mille  hommes  de  renfort 
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•_  qu  on  leur  avoir  promis  au  commencement  de  la 
campagne,  ne  contribuoient  pas  peu  à augmenter 
leurs  efpérances,  & à les  perfuader  même  de  la 
réuinte  de  l’entreprife.  Quelle  fut  donc  leur  fur- 
pnfe,  lorfqu’au  lieu  de  ces  renforts  formidables , ils 
virent  paroître  un  bill  des  plus  humilians  ? Si  les 
Anglais  témoignèrent  du  mécontentement , on 
peut  juger'  de  la  rage  & de  la  confternation  des 
Américains  réfugiés  qui  faifoient  alors  partie  des 
forces  Britanniques.  Viélimes  de  leurs  opinionspo- 
litiques , ces  malheureux  perdoient  à la  fois , tout 
efpoir  de  jamais  retourner  dans  leur  Patrie,  & ce 
qui  ne  les  chagrinoit  peut-être  pas  moins,  tout 
moyen  de  pouvoir  fatisfaire  leur  relTentiment. 
Leurs  biens  alloient  devenir  la  proie  de  ceux  qu’ils 
avoient  été  accoutumés  de  regarder  comme  les  plus 
vils  des  hommes , tandis  que , dénués  de  toütes 
relTources,  ils  dévoient  attendre  leur  fubhftance 
des  bontés  précaires  d’une  Nation  qui,  quoique 
génereufe,  a la  vérité,  fe  trouvoit  alors  trop  embar- 
talTée  de  fes  propres  dettes  pour  pouvoir  leur  être 
d un  grand  fervice.  Les  bills  ne  dévoient  cependant 
produire  aucun  des  effets  qu’on  en  efpéroit  j mais 
le  manque  des  renforts  attendus , & les  propolî-*' 
tions  humiliantes  qu’ils  contenoient,  avoient  dé- 
courage 1 Armee.  La  manière  dont  le  Gouverneur 
Tryon  avoir  fait  circuler  ces  papiers,  fut  repréfentée 
par  les  Américains  comme  une  tentative  infî-. 
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^eufe  pour  divifer  le  Peuple  Sc  le  Congres.  Afin  ^77^ . 
de  témoigner  le  peu  de  cas  qu’il  en  faifoit , il  les  fit 
imprimer  dans  toutes  les  Gazettes.  Le  General 
W^ashington,  enreponfe  au  Gouverneur  Xryon,  qui 
lui  avoitfaitpafferplufieurs  copies  dubill  concilia’- 
toircy  pour  être  difttibuées  parmi  fes  officiers  Sc  fes 
foldats,  lui  envoya  dans  la  lettre  qu’il  lui  écrivit, 
une  Gazette  Américaine  , où  le  bill  fe  trouvent  im- 
primé, ainfi  que  les  refolutions  du  Congres  à cc 
fujet. 

- Le  GouverneurT rumbiill  fit  réponfe,  a une  lettre 
qu’il  avoit  reçue  de  M.  Tryon  pour|le  meme  objet, 
que  des  propofîtions  de  paix  fe  faifoient  ordinaire- 
ment de  l’autorité  fuprême  d une  Nation  a 1 auto- 
rité fuprême  de  l’autre , Sc  qu’il  ne  fe  rappelloit  au- 
cun exemple  où  l’on  fe  fut  adrelle  au  Peuple  en 
général.  Il  y avoit  dans  cette  réponfe  ces  paroles 
remarquables  : «<  il  y a eu  un  tems  ou  cette  de- 
marche  de  notre  ancienne  Mère-Patrie  auroit  etc 
» acceptée  avec  joie  & reconnoiflânce  ÿ mais  ce 
>5  tems , Monfieur , eft  pafle  fans  retour.  Les  refus 
» répétés  de  nos  fmcères  & humbles' requêtes,  le 
•>  commencement  des  hoftilites , 1 inhumanité  qui 
yy  a marqué  les  progrès  de  la  Guerre,  de  votre  part, 

*>  dans  toutes  les  circonftances , linfolence  que 
vous  donne  chaque  petit  avantage , les  cruautés 
que  vous  avez  exercées  fur  les  malheureux  que 
la  fi>rtune  de  la  Guerre  a fait  tomber  entre  vos 


. V ' ■ -f'  ^ ■ '^L 

'■  .', . . ■ ï' - ■ ' Æ , e-i 

f '..y v*- *.-'■' 

: ,.  .",-  " -.  'rj*' 


>Jr 


'!llS'  i. 


P : 

li 


:i  i J 

i ! :'  » 


h . * if  'iî^i 

,ii 


L ! ii;  J 

^ i'  - '(îii 

, >i  W 

'lit  r* 

• '(  ',!*;  h- 

I ":i{  ii!. 
-■'■'f  liH 

J ; j*  ^ ■ 

t 1 î i- 


*77* 


^ ^ ^ Hyioire  dex  Troubles 

« mains,  font  des  barrières iiifurmontables  à Iidée 
» même  de  jamais  faire  la  paix  avec  la  Grande- 
t>  Bretagne,  a aucune  autre  condition  que  celle  dc' 
« 1 indépendance  la  plus  parfaite  & la  plus  ab- 
» folue.  Toute  1 Amérique  eft,  je  crois,  réfolue 
» de  terminer  la  Guerre  à cette  condition,  avant 
» de  s’allier  avec  TAngleterre.  Alors  cette  dernière 
« nous  trouvera,  peut-être,  des  amis  auffi  affec- 
tionnés  que  nous  fommes  à préfent  ennémis 
» déterminés , & retirera  plus  d’avantages  de  cette 
3>  amitié  que  les  plus  grands  zélateurs  n’ont  droit 
» d attendre  de  la  conquête  la  plus  ablolue  », 

Le  Congres  déclara,  le  zi  Avril,  que,  quiconque 
auroit  la  préfomption  de  faire  un  traité  particulier,ou 
un  accommodement  feparé avec  les  Commiflaires  de 
la  Grande-Bretagne , il  devoir  être  regardé  comme 
I ennemi  des  Etats-Unis,  que  les  Etats  ne  pouvoient 
entrer  en  négociations  avec  aucun  défaits  Commif- 
faires , imoins  que , pour  préliminaire,  ils  ne  reti- 
ralîent  leurs  flottes  & leurs  armées,  ou  ne  recon-. 
nulfenten  termes  formels  l’indépendance  de  l’Amé- 
rique, & que,  comme  le  deflein  de  leurs  ennemis 
écoit  de  les  tromper , en  leur  faifant  croire  qu’ils, 
n etoient  point  en  danger,  chaque  Etat  devoir  s’efr  ' 
forcer  de  faire  entrer  les  troupes  en  campagne  le^ 
plutôt  poflîble , & qu’il  falloir  que  la  milice  fe  tînt 
toujours  prêté  à agir  fui  vaut  les  circonftances  : toutes 
ces  réfolutions  furent  unanimement  approuvées^ 
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Le  ^ Mai,  M.  Silas  Deane  arriva  de  Paris  à 
la  ville  dTork  où  le  Congrès  tenoit  fes  féances, 
depuis  la  prife  de  Philadelphie , avec  des  depeches 
qui  fervoient  à confirmer  la  féparation  de  TAmé- 
rique  avec  TAngleterre.  Il  étoit  parti  de  France  fur 
une  frégate  de  Roi , de  vingt-huit  canons,  équipée 
exprès,  & apportoit  une  copie  des  traités  de  com- 
merce & d’alliance  entre  la  France  & les  Etats-Unis.  v 

Le  premier  avoir  été  ligné  le  3 o Janvier,  & le  fécond 
n’étoit  daté  que  du  G Février.  M.  Deane  apportoit 
aulïi  d’autres  nouvelles  fort  agréables,  ainli  que  tout 
ce  qui  avoit  rapport  à la  négociation  de  ce  dernier 
traité  & à fa  conclulîon.  Les  Américains  firent  pa- 
roître,  à cette  occafion,  les  plus  grandes  démonftra^ 
tions  de  joie,  & le  Congrès  publia  fur  le  champ  une. 
gazette  pour  annoncer  au  Peuple  cet  heureux  évène- 
ment. Dans  cette  gazette , il  donnoit  un  fommaire 
de  tout  ce  qui  étoit  arrivé , & des  articles  les  plus 
flatteurs  du  traité  3 il  louoit  l’équité  & la  géné- 
rofité  du  Roi  de  France , il  annonçoit  que  1 Èfpagnc 
fejoindroit  bientôt  àcette  dernière  P uiflance,  &que 
leurs  forces  réunie^  défendroient  la  caufe  de  rAme*^ 
tique,  qu’il  comptoir  beaucoup  furd’amitié  de  plu- 
(leurs  autres  Nations,  & qu’en  général,  le  relie  de 
l’Europe  étoit  bien  difpofé  à l’égard  des  Etats- 
Unis. 

Le  8 , le  Chevalier  Henri  Clinton  arriva  à Phi- 
ladelphie pour  prendre  le  comniandenxeiit  de  l’Ar- 
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^ place  du  Général  Howe  qui  retourna  eà 
Angleterre , au  grand  regret  des  officiers  & des 
foldats  dont  il  étoit  fort  aimé.  Au  commencement 
de  Juin,  les  trois  CommilTaires  de  la  Grande- 
Bretagne,  pour  rétablir  la  paix , le  Comte  de  Car- 
lifle,  M.  Eden  Sc  le  Gouverneur  Johnftone  arri- 
vèrent dans  la  rivière  Delaware.  Le  Chevalier  Clin- 
ton joignoit  auifi  à la  qualité  de  Général  en  chef  des 
armées  de  Sa  Majefté  Britannique , celle  de  Com- 
milïaire  pour  la  paix.  Ces  envoyés  dépêchèrent  fur 
le  champ  le  doéteiir  Fergufon , leur  fecrétaire,  por- 
teur des  derniers  aétes  du  Parlement  & d’une  copie 
de  leur  commiffion,  avec  une  lettre  auPréfîdent  du 
Congres  5 mais  le  Général  Washington  ayant  refufé 
de  lui  donner  un  pafle-port,  ils  furent  obligés 
d’envoyer  leurs  dépêches  par  la  pofte.  * 

Les  Anglais  offroient  beaucoup  plus  dans  le  bill 
conciliât oïre^  que  les  Américains  navoient  demandé 
au  commencement  des  difputes , mais  il  étoit  alors 
trop  tard.  Les  Commiflâires  annonçoient  qu*ils 
étoient  prêts  à confentir  à une  fufpenfion  d’armes 
par  terre  & par  mer , à renouveller  l’ancienne  corref^ 
pondance  & les  bénéfices  communs  du  droit  de  na- 
turalifation  j à donner  au  commerce  toute  la  liberté 
que  les  intérêts  refpeétifs  des  deux  parties  deman- 
doientj  à accorder  qu’on  ne  tiendroit  point  d’armée 
fur  pied  dans  les  différens  Etats , fans  le  confente- 
ment  du  Congrès  général,  ou  de  leurs  i^llèinblées 
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particulières  \ à concourir  aux  mefures  calculées 
pour  acquitter  les  dettes  du  Congrès , & à aug- 
menter la  valeur  de  fes  billets  \ à perpétuer  1 union 
commune  par  une  députation  réciproque  d’un  ou 
de  plulieurs  agens  qui  auroienc  le  privilège  de  fiéger 
& de  voter  dans  le  Parlement  Britannique , ainlî 
que  ceux  de  la  Grande-Bretagne,  d’avoir  une  place 
& une  voix  dans  les  Airemblées  des  provinces  où  ils 
feroient  députés  pour  veiller  aux  intérêts  de  ceux 
qui  les  députeroient  \ en  un  mot  a établir  le  pouvoir 
des  Corps  légiflatifs  dans  chaque  Etat  particulier , 
de  fixer  fon  revenu , (es  établilTemens  civils  & mi* 
litaires , 5c  à exercer  une  liberté  entière  de  légifla- 
tion  5c  de  gouvernement  Intérieur , de  forte  que  les 
Colonies  Britanniques  de  l’Amérique  feptentrio- 
nalejagiflantde  concert  avec  l’Angleterre,  en  tems 
de  paix  5c  de  guerre , fous  un  fouverain  commun , 
jouiroient  à perpétuité  de  tous  les  privilèges  pof- 
fibles  qui  pouvoient  s’accorder  fans  demembrer 
l’Empire  5c  fans  divifer  fes  forces. 

Comme  dans  la  lettre  que  les  Commifiàires 
avoient  écrite  au  Congrès,  ils  faifoient  ufage  de 
ces  expreflîons  en  parlant  de  la  France  : ce  1 inter- 
» pofition  infidieufe  d’une  puilîance  qui , depuis 
» l’établifiement  des  Colonies  ne  fut  guîdee  que 
#>  par  des  motifs  d’inimitié  envers  elle  5c  l’An- 
» glecerre,  5c,  nonobftant  la  date  prétendue,  ou  la 
^ forme  préfente  des  offres  de  la  France  ) aulfi- 
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tôt  qu’on  en  vint  à ces  mots , la  ledure  fut  inter- 
rompue , & un  des  Membres  du  Congrès  propofa 
qu  il  ne  falloir  pas  en  lire  davantage,  à caufe  des  éx- 
pieflions  offenfantes  à Sa  Majefté'Très-Chrétiennè. 
Cette  propolîtion  qui  fe  fit  le  i 3 Juin , fut  ajournée 
jufqu’au  lundi  fuivant,  1 5 dü  même  mois,  & de-là 
jûfqu  au  16^,  quand  il  fut  abfolument  décidé  à la 
pluralité  des  voix,  de  ne  point  continuer  la  leéture 
de  la  lettre  des  Commilïaires , liiais  d’examiner  les 
autres  papiers  qui  l’accompâgnoient. 

Le  1 7 , M.  Laurens , Préfident  du  Congrès , fît 
ia  réponfe  fui  van  te  aux  Corn  milTairès  de  la  Grande- 
Bretagne. 

« J ai  reçu  la  lettre  de  vos  Excellences , du  c) 
» courant,  avec  les  autres  papiers,  & les  ai  mis 
S’  devant  IeCongres.il  n y a que  le  défît  d’empêchér 
» une  plus  grande  éfFufion  de  fang,  qui  püiflè 
avoir  engagé  les  Membres  de  cette  afTemWée  a 
lire  un  papier  qui  contenôit  des  exprellîons  fî  in-* 
35  jurieufes  à SaMajefté  Très-Chrétienne,  le  grand 
« d^on  allié  de  ces  Etats,  ou  à examiner  des 
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» propofitions  fi  dérogatoires  à l’honneur  d’une 
» Nation  indépendante.  Les  ades  du  Parlement 
?>  Britannique,  lacommiffion  de  votre  Souverain , 

» & votre  propre  lettre , fuppofent  que  le  Peuplé 
» de  ces  Etats  eft  Sujet  du  Roi  de  la  Grande-Bre- 
» tagne , & font  fondés  fur  une  idée  de  dépeii- 
« dance,  ce  qui  eft  tout^à-fait  inadmiflible.  Je 
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<0  fuis  aiitorifé , outre  cela , d'informer  vos  Excel-  ^77^* 
» lences  que  le  Congrès  eft  enclin  à la  paix,  mal- 

gré  les  prétentions  injuftes  qui  ont  été  lorigine 
» de  cette  guerre  & la  cruelle  manière  avec  laquelle 
»>  elle  a été  conduite.  C’eft  pourquoi  il  fera  prêt  à 
w entamer  un  traité  de  paix  &c  de  commerce  qui 
f>  n eft  point  incompatible  avec  les  traités  qui 
»>  fublîftent  déjà , quand  le  Roi  d’Angleterre  mon- 
t>  trera  une  difpolition  fincère  pour  remplir  cét 
»>  objet.  La  preuve  la  plus  folide  qu’il  puifie  donner 
« de  cette  difpofition , c’eft  de  reconnoître  formeî- 
» lement  l’indépendance  de  ces  Etats , ou  de  rap- 
» peller  fes  flottes  ôc  fes  armées  ». 

Cette  répoiife  avoir  été  lue  auparavant  en  plein 
Congrès , approuvée  unanimement.  Cette  Af- 
femblée  approuva  aufîî  la  conduite  du  Générai 
Washington,  pour  avoir  refufé  un  paflè  - port  au 
doéceur  Fergufon.  Les  CommifTaires , n’ayant  pas 
réiifii  dans  l’objet  de  leur  milîîon  avec  le  Congrès 
général , prirent  le  parti  de  s’adrefTer  au  Peuple,  Il 
y eut  pour  lors  une''’guerre  ouverte  dans  les  papiers 
de  nouvelles , dans" laquelle  plufîeurs  Ecrivains  ha- 
biles des  deux  partis  firent  briller  leurs  talens , les 
CommifTaîfes  aceufant  le  Congrès , & celui  - ci 
donnant  les  raifons  de  fa  conduite. 

L^évacuation  de  Philadelphie , que  les  Anglais 
'firent  avant  même  que  M.  Laurens  eût  rendu  ré- 
ponfe  aux  Commiftàires , ai’étoit  guerre  capable  de 
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donner  beaucoup  de  poids  à leurs  écrits.  Les  Amé-  . 
ricains  la  regardèrent  comme  le  premier  pas  qui 
tendoit  à leur  délivrance.  Ils  fe  vantèrent  que  ’ 
TArmée  Britannique  étoit  obligée  de  fe  retirer  de- 
vant eux  5 & n'ofoit  point  hafarder  une  fécondé 
campagne  en  Penfylvanie  \ ils  dirent  que  les  ccncef* 
lions  qu  on  leur  avoir  faites  étoient  le  réfukat  de  la 
faiblefle  de  leurs  ennemis,  6c  non  de  leur  bonne 
volonté.  Le  Général  Clinton  avoir  ordonné  Téva^ 
cuation  de  Philadelphie , le  1 8 Juin,  à trois  heures 
du  matin.  Toute  Tarmée,  fes  provilions  & le  ba- 
gage avoieiit  palïé  ce  jour-là  la  Delaware. 

Le  Général  Washington  ayant  pénétré  l’inten- 
tion des  ennemis , avoir  détaché  M.  Maxwell  avec 
fa  brigade  pour  renforcer  la  milice  des  Jerfeys,  afin 
de  retarder , autant  qu’il  étoit  pofïible , la  marche 
de  l’Armée  Anglaife , jufqu  à ce  qu’il  pût  lui-même 
faire  fuivre  toutes  fes  forces.  Ce  dernier,  après  avoir 
rompu  les  ponts  qui  fe  trouvoient  fur  le  pallàge  des 
ennemis , avoit  pris  pofte  dans  un  terrein  allez  fort 
appellé  Mount-Holly ; mais,  comme  il  n’étoit  pas 
en  état  de  s’oppofer  à leur  armée , il  fut  obligé  de 
fe  replier.  , . 

L’Armée  Anglaife  rencontra  néanmoins  bien  des 
difficultés.  Les  charriots  & les  chevaux  de  charge 
qui  l’accompagnoient  couvroient  une  étendue  de 
terrein  de  près  de  quatre  lieues  dans  la  colonne  de 
marche.  Il  falloir palTer  par  plulîeurs  défilés,  à tra- 
vers 
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Vers  les  bois.  Il  y avoir  un  nombre  confidérable  de  177^. 
ponts  à réparer,  à caiife  des  ruilTeaiix  & des  criques 
dont  tp  pays  eft  entrecoupé , & du  foin  qu  avoient 
pris  les  Américains  de  les  rendre  impraticables. 
D'ailleurs  la  chaleur  du  climat  eft  exceffive  dans 
cette  faifon  de  lannée. Plufieurs  foldats  tombèrent 
morts  de  fatigue  dans  les  deux  Armées. 

Quoique  cette  grande  quantité  de  bagage  retar- 
dât beaucoup  les  progrès  de  l'Armée  Anglaife , il 
paroît  qu'il  étoit  abfolument  nécelTaire  de  s'en 
charger.  Le  Général  Clinton  connoiflbit  les  diffi- 
cultés du  pays  à travers  lequel  il  devoir  paiTer  , il 
favoit  que  M.  Washington  ne  manqueroit  pas  de 
le  harraftèt  dans  fa  marche  j s'il  fe  trouvoit 
inopinément  arrêté,  le  manque  de  vivres  pouvoir 
avoir  des  fuites  funeftes.  Les  Anglais  s'avancèrent 
à petites  journées , jufqu'â  Allens  - Town  ^ fans 
interruption,  excepté  une  efcarmouche  â Croffwick, 
où  les  troupes  légères  avoient  repouffié  un  parti 
d'Américains  occupés  à abattre  un  pont. 

L'objet  de  M.  Clinton  étoit  de  paflèr  à New-- 
York  par  la  voie  de  fifle  des  Etats.  Il  devint  donc 
alors  neceftaire  de  déterminer  s'il  continueroit  fa 
marche  en^  ligne  direéte , & palïeroit  le  Rariton  ^ 
ou  fl,  tournant  â droite,  il  prendroit  la  route  de 
Freehold  à Navefink,  pour  fe  rendre  à Sandy- 
Hook, 

Il  avoir  appris  que  le  Général  Washington  avoir 
Tome  IL  S 
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•_  pafTé  la  Delaware  avec  toutes  fes  forces , & il  crai4 
giioit  que  le  Général  Gates , avec  l’armée  du  Nord  , 
ne  s’avahçât  pour  le  joindre  au  Rariton.  La  diffi- 
culté de  paiîer  cette  rivière  avec  tant  de  bs-gage,  en 


préfence  d’ennemis  li  nombreux , le  firent  réfoudre 
à prendre  la  route  de  Sandy-Hook. 

Le  Général  Washington  avoit  d’abord  formé  le 
delTein  d’attendre  les  Anglais  au  pafTage  du  Ra- 
riton 5 & de  les  attaquer  au  moment  où  leurs  forces 
feroient  divifées^  parce  qu’alors  la  milice  des  Jerfeys 
auroit  eu  le  tems  de  le  joindre.  Quand  il  fut  in- 
formé que  l’Armée  Anglaife  ne  fuivoit  pas  la  ligne 
de  marche  qu’il  s’étoit  d’abord  imaginé , ôc  qu’elle 
inclinoit  vers  la  droite , afin  de  gagner Ja  côte , il 
changea  fur-le-champ  de  fyftême , & envoya  plu- 
fieurs  détachemens  de  troupes  d’élite  aux  ordres  de 
M.  le  Marquis  de  la  Fayette,  pour  harrafler  les  An- 
glais, & lui  donner  le  tems  d’avancer  avec  le  gros  de 
l’armée.  Lorfque  les  affaires  devinrent  plus  cri- 
tiquées , de  que  l’avant-garde  Américaine  fut  à peu 
de  diftance  de  l’arrière-garde  Anglaife , il  détacha 
le, Général  Lee  avec  une  brigade  pour  lui  porter  dq, 
fecours.  Lee,  comme  plus  ancien,  prit  alors  le 
commandement  de  ce  corps  avancé  qui  montoit  à 
près  de  fix  mille  hommes. 

Le  17 , le  Général  Clinton  arriva  dam  le  voifi- 
nage  dç  Freehold.  Jugeant,  par  le  nombre  de 
troupes  légères  qui  harraffoit  fon  arrière-garde, 
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que  le  corps  d’armée  de  M.  Washington  ue  devoir  ^77^ r 
pas  être  fort  éloigné,  il  réfolut  de  fe  débarrafler  du 
bagage , afin  de  pouvoir  agir  avec  plus  de  célérité  , 
ôc  de  le  confier  au  Général  Knyphaufen , qui  com-» 
mandoit  la  première  cclonne.  D'après  cet  ordres 
Knyphaufen  partit  au  point  du  jour  , avec  les 
.charriots , ôc  marcha  ver$  Middie  - Town  , à 
environ  dix  à douze  milles  dans  un  pays  élevé.  La 
fécondé  colonne , commandée  par  le  Général  en 
perfonne  , ne  quitta  Frcehold  que  vers  les  huit 
heures , afin  de  couvrir  la  marche , de  de  donner  le 
-tems  aux  équipages  de  s’avancer. 

Le  Général  Washington  avoir  donné  ordre  æ 
Lee  de  veiller  le  mouvement  des  Anglais,  & de 
ies  fuivre  de  près  5 mais  il  paroît  qu’il  fut  mal  obéi, 

& que  M.  Lee  n’attaqua  pas  avec  vigueur.  Auffi- 
tôt  que  les  Américains  s’apperçurenc  que  les  An- 
glais éioient  en  mouvement,  ils  envoyèrent  des 
•troupes  légères  pour  attaquer  leur  flanc  gauche  j 
mais  elles  furent  repouffées.  A peine  l’arrière-garde 
Anglaife  étoit-elle  defeeudue  dans  une  vallée  d’en- 
viron trois  milles  de  longueur,  de  un  de  largeur ^ 
au-deflbus  des  collines  de  Freehold  ^ que  plufieiirs 
détachemens  de  l’Armée  Américaine  defeendirent 
-auffi  dans  la  plaine , &c  commencèrent  à la  canon- 
ner.  M.  Clinton  fut , dans  ce  moment , informé 
que  les  Républicains  s’avançoient  en  force  fur  fes 
deux  flancs  pour  attaquer  fon  bagage.  Comme  il 
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étoit  alors  engagé  dans  des  défilés  qui  contînuoîentf 
pendant  l’efpace  de  pliifieurs  milles  ^ il  étoit  diffi- 
cile de  remédier  au  danger. 

Le  Général  Anglais  prit  ici  le  felil  parti  qui  lui 
reftoit.  Il  vit  qu’il  n’y  avoit  pas  d’autre  moyen 
de  conferver  fon  bagage , ôc  de  faire  rappeller  les 
détachemens  qui  marchoient  à droite  & à gauche 
de  fa  divifion , qu’en  attaquant  le  corps  qui  harraf- 
foit  fon  arrière-garde  j car , quoiqu’il  n’ignorât  pas 
que  le  Général  Washington  s’approchoit  à la  tête 
de  feize  mille  hommes , il  favoit  aufiî  que  ce  der- 
nier avoit  encore  deux  défilés  confidérables  à pafier 
avant  de  pouvoir  joindre  ce  corps  avancé.  Il  prit, 
néanmoins , toutes  les  précautions  nécelTaires  pour 
être  préparé  à une  aftio^a  générale.  Il  rappella  une 
Brigade  d’infanterie  & un  Régiment  de  Dragons 
de  la  divifion  de  Knyphaufen , ôc  leur  ordonna  de 
fe  porter  de  manière  â couvrir  fon  aile  droite  qui 
étoit  la  partie  la  plus  faible  de  fon  armée.  Les  Dra- 
gons de  la  Reine  replièrent , pendant  ce  tems  - là  ; 
quelques  Chevaux-légers  Américains  fur  leur  iii*^ 
fanterie. 

Le  Chevalier  Clinton  rangea  alors  fon  armée 
en  bataille  pour  attaquer  les  Républicains  dans  la 
plaine , mais  pendant  qu’il  faifoit  fes  difpofitions , 
ils  firent  un  mouvement  rétrogradé , de  prirent  une 
, forte  pofitioH  fur  les  hauteurs  de  Frechold-Coun- 
Uoufe  j la  fitLiation  des  Anglais  devenoit  plus 
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critique  à niefure  que  le  Général  Washington  s’ap- 
proclioit.  Le  Chevalier  Clinton  ordonna  d’attaquer 
les  hauteurs  \ alors  les  grenadiers  ayant  leur  gauche 
appuyée  fur  le  village  de  Freehold  &c  les  gardes  à leur 
droite , commencèrent  Tattaque  avec  impétuoficé , 
6c  rompirent  la  première  ligne  des  corps  avancés  ; 
mais  la  fécondé  fe  défendit  avec  vigueur,  ôc  ne  fut 
repou  fiée  qu’après  une  longue  réliftance.  Les  Gé- 
néraux-Majors Green , Wayne,  Knox  & la  Fayette 
rallièrent  les  Républicains  avec  beaucoup  de  fer- 
meté 5 ôc  prirent  une  troifième  pofition  plus  avan- 
tageufe,  couvrant  leur  front  d’un  ravin  maré- 
cageux qui  le  rendoit  inattaquable.  M.  Clinton 
détacha  Tinfanrerie  légère  ôc  les  chalTeurs , pour 
tourner  leur  gauche  y mais  la  trouvant  trop  bien 
portée , il  rappela  fes  troupes.  L’objet  principal , 
qui  étoit.de  conferver  le  bagage,  étant  rempli,  il 
devenoit  inutile  de  courir  de  nouveaux  rifques.  Dès 
que  les  Américains  s’apperçurent  de  la  retraite  des 
Anglais , ils  envoyèrent  fur  le  champ  plufîeurs  déta- 
chemens  pour  les  intercepter.  Ils  n’étoient  plus  alors 
ces  ennemis  fans  expérience  qu’on  avoir  trouvés  au 
commencement  de  la  guerre,  ils  profitoient  de  toutes 
les  circonrtances  favorables,  ôc  ne  laifloient  échapper 
aucune  occafion.  Il  devint  alors  néceflaire  à M.  Clin- 
ton de  faire  de  nouveaux  mouvemens  pour  pro- 
téger ce  corps,  après  quoi  il  prit  porte  fur  les  col- 
lines d’où  il  avoir  délogé  les  Américains  au  corn- 
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mencemeiit  de  1 adbn.  L obfcurité  de  la  nuit  triit 
fin  aux  opérations  militaires.  Le  Général  Clinton 
fe  retira  dans  le  plus  grand  filence  vers  les  dix 
heures  du  foir , laiffant  fes  blelTés  fur  le  champ  de 
bataille  avec  une  lettre  de  recommandation  pour  le 
Général  Washington.  Les  Anglais,  fuivant  leur 
propre  relation,  eurent  trois  cens  hommes  de  tués 
fans  compter  les  blelTés  j mais  le  Général  Washing- 
ton dit  que  fes  foldats  enterrèrent  douze  cens  An- 
glais. La  perte  des  Américains  ne  fut  pas  fi  confia 
dérable. 

Il  paroît  par  la  relation  du  Général  Américain, 
que  fon  intention  étoit  d’attaquer  les  Anglais  lorf- 
qii’ils  quitteroient  le  voifinage  de  Freehold  iy  Sc 
qu’étant  averti,  à cinq  heures  du  matin,  qu’ils  étoient 
en  mouvement,  il  donna  ordre  à M.  Lee  d’attaquer 
l’arrière-garde , raifurant  qu’il  feroit  toute  -la  dili- 
gence polïible  pour  le  foutenir  ^ mais  qu’après  avoir 
Elit  cinq  milles,  il  trouva  la  divifion  de  Lee  qui 
fe  retiroit  en  défordre  fans  avoir  fait  la  moindre 
réliftance , excepté  un  fimple  détachement  qui  avoir 
repouffé  les  Chevaux-légers. 

L’arrière-garde  de  cette  divifion  étoit  poiirfuivie 
de  près  5 mais  ilia  rallia  3c  arrêta  les  progrès  des  en-; 
nemis , ce  qui  lui  donna  le  tems  d’établir  des  batte- 
ries , 3c  de  recevoir  des  renforts  ^ l’aétion  refta  pour 
lors  en  balance.  Les  Aneîais  fe  trouvant  ainfi  arrêtés 
de  front , tentèrent  de  tourner  fa  gauche  j mais  ils 
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furent  vîgoureufement  repouflTés.  Ils  firent  enfuite  ^77^» 
la  même  tentative  fur  fa  droite  où  ils  n’eurent  pas 
plus  de  fiicccs , ce  qui  les  obligea  de  fe  retirer  au- 
delà  dudénléoii  ils  avoient  fait  la  première  attaque. 

Le  Général  Washington  ajoute  qu’il  emporta  tous 
fes  blefles,  excepté  quatre  officiers  & quarante 
foldats.  Il  donne  beaucoup  d’éloges  à fes  troupes 
dit  que  lorfqu’elles  furent  revenues  de  leur  pre- 
mière furprife , occafionnée  par  la  retraite  de  Lee, 
il  étoit  impoffible  de  furpaffier  leur  courage.  La 
nature  du  pays  rendit  une  plus  longue  pourfuite 
inutile,  & M.  Washington  fit  marcher  fon  armée 
vers  la  rivière  du  Nord,  laiffiant  feulement  quel- 
ques troupes  légères  pour  obferver  les  mouvemens 
des  Anglais.  Ces  derniers  regrettèrent  beaucoup  la 
perte  de  M.  Monkton,  Colonel  des  grenadiers  5 ce 
brave  homme  étoit  fingulièrement  malheureux  ^ il 
fut  bleffié  dans  toutes  les  adions  où  il  fe  trouva , 

& on  le  laiffa  une  fois  pour  mort  fur  le  champ 
de  bataille:  du  côté  des  Américains,  les  plus  re- 
grettés , furent  le  Colonel  Bonner  & le  Major  Dic- 
kenfon. 

Le  Coiu^rès  fit  desremerciemens  à toute  l’armée 
& en  particulier  au  Général  Washington.  Il  affeda 
même  de  regarder  cette  adion  comme  une  bataille, 

O 

de  les  conféquences  qui  s’enfuivirent  comme  une 
yidoire  remportée  fur  la  grande  Armée  Anglaife. 

Le  Général  Clinton  gagna  le  30  Juin  les  hau- 
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teurs  de  Navefink  dans  le  voifinage  de  SaKdy-^ 
Hook.  La  flotte , après  avoir  été  retenue  par  des 
calmes  dans  la  Delaware,  étoit  arrivée,  la  veille , à 
cette  dernière  place.  L’hiver  précédent,  Sandy- 
Book^woitété  déchiré  du  continent  par  une  violente 
fecoulTe  de  la  mer , & formoit  alors  une  Ifle.  Cet 

accident  pouvoir  être  fataU  l’armée  deM.  Clinton, 

fl  la  flotte  ne  s’y  étoit  pas  trouvée  dans  ce  momenî 

critique.  Mylord  Howe  fît  conftruire  un  pont  de 

bateaux  avec  tant  de  diligence,  que  toutes  les 

troupes  pafsèrent  le  5 Juillet  dans  cette  nouvelle 

Ifle,  & furent  de-là  conduites  à New-York.  Ainfi 

fe  termina  cette  longue  retraite  de  douze  jours  qui 

fit  beaucoup  d’honneur  au  Général  Clinton,  puiL 

qu  il  remplit  fon  objet  fans  perdre  aucune  partie 
de  fes  équipages. 

Le  Général  Washington  avoir  réprimandé  for- 
tement M.  Lee,  lorfqu’il  l’a  voit  rencontré  fereti- 
r.mt  avec  fa  divifion.  Celaproduifit  deux  lettres  fort 
piquantes  de  la  part  de  ce  dernier  qui  fut  mis  aux 
airêts,  & une  réponfe  de  M.  Washington  le  jour 
même  de  la  bataille.  Lee  demanda  un  confeil  de 
guerie  qui  fut  accordé  fur  le  champ  & ouvert  le 
4 Juillet  à Brunfwik.  Il  étoit  accufé,  « d’avoir  dé- 
» fobei  a fes  ordres , en  n’attaquant  pas  l’ennemi  le 
« 2 8 Juin , de  manque  de  conduite , en  faifan  t une 
» retraite  honteufe,  inutile  & fans  ordre  & de 
î’  manque  de  lefpeék  au  Général  en  chef,  en  lui 
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.35  écrivant  les  deux  lettres  dont  nous  venons  de 
53  parler  Leréfukat  de  ce  confeil  de  guerre,  fut 
que  le  Général  Lee  fut  trouvé  coupable,  &c  con- 
damné à être  fiipend^i  pendant  un  an  dufervice  des 
Etats-Unis. 

Tandis  cjiie  rArmée  Anglaife  luttoit  contre  ces 
difficultés,  elle  étoit  menacée  d’un  danger  bien 
plus  grand,  & auquel  elle  ne  s’attendoit  pas.  Deux 
jours  après  que  Mylord  Ho\ve  eut  conduit  les 
troupes  à New-York  il  apprit  par  les  navires  qui 
étoient  en  croifière  que  la  flotte  de  M.  le  Comte 
d’Eftaing  avoitparu  fur  la  côte  de  Virginie , le  jour 
même  que  les  troupes  avoient  pafle  à Sandy-Eook.  - 
Si  le  Général  Français  avoit  rencontré  les  bateaux 
de  tranfport,  dans  la  rivière  Delaware  ou  dans  leur 
paflage,  comme  ils  n’étoient  efeortés  que  par  deux 
vaifleaux  de  ligne  de  quelques  frégates , il  eft  cer- 
tain qu’il  s’en  feroit  facilement  rendu  maître.Le  fort 
de  l’armée  dépendoit  tellement  de  la  sûreté  de  la 
flotte  que  la  perte  de  l’une  entraînoitnéceirairement 
celle  de  l’autre;  car  les  troupes  n’auroient  point 
alors  pu  pafler  à New-York ^ Sc  fe  feroient  trouvé 
environnées  d’un  côté  par  l’Armée  Américaine,  & 
de  l’autre  par  la  flotte  Françaife.  Dans  cette  pofition, 
incapables  de  recevoir  aucun  fecours , elles  auroient 
peut-être  renouvellé  la  cataftrophe  de  Saratoga.  Le 
mauvais  tems  avoit  beaucoup  retardé  le  Comte 
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dïftaiiig  dans  fon  pafTage , & c eft  à cette  circonf-^’ 
tance  que  rArmée  Anglaife  doit  fon  falut. 

Quoique  le  danger  fût  diminué , il  n étoit  ce- 
pendant pas  dilîîpé  5 car  quatre  jours  après  que 
Myloid  fiowe  eut  été  informé  de  Tarrivée  de  la 


fiotte  Françaife,  le  Comte  d’Eftaing  parut  fondai- 
ïiement  a la  hauteur  de  Sanày  - Hook  ^ en  pré— 
fence  de  la  flotte  Angîaife.  Son  Efcadre  étoit  com- 
pofée  de  douze  vaifleaux  de  ligne  5 dont  un  de 
quatre  - vingt  dix  canons,  un  de  quatre  - vingt , 
fix  de  foixante  - quatorze , de  quatre  de  foixante- 
quatre,  outre  trois  grandes  frégates  5 Mylord  Howe 
avoir  a fes  ordres , fix  vaifleaux  de  foixante-quatré 
canons trois  de  cinquante,  de  deux  de  quarante  , 
çutre  plufieurs  frégates  de  chaloupes.  Ses  vaifleaux 
avoient  été  longtems  en  mer  de  n étoient  pas  en 
trop  bon  état.  Il  eft  vrai  que  Mylord  Howe  pafle 
pour  un  des  plus  habiles  marins  d Angleterre , de  que 
îa  mer  eft  depuis  longtems  Téiément  de  la  Nation 
Britannique.  Quoique  la  flotte  Anglaife  fût  infé- 
rieure à celle  de  France,  elle  avoir  néanmoins  l’avan- 
tage de  la  pofition , Se  il  n etoit  guère  poilîble  de 
Fattaquer  ÿ elle  étoit  en  poflefllon  du  port  formé  par 
Sandy-Hook , dont  l’encrée  eft  couverte  d’une  barre 
où  il  n’y  a qu’un  paflage  fort  étroit  pour  parvenir 
k I^Jew-York  ; le  Comte  d’Eftaing,  dont  l’intrépi- 
dité eft  reconnue  de  toute  l’Europe , avoir  d’abord 
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formé  le  projet  de  forcer  ce  palTage , & d attaquer 
TEfcadre  Anglalfe  dans  le  port.  Il  s’approcha  en  coi> 
féquence  de  SandyAlook^  mais  apres  avoir  examine 
la  fituation  de  Fennerni  5 il  trouva  qu  il  etoit  trop 
avantageufement  pofté,  & quen  forçant  ce  paf- 
fage  5 il  coiiroit  rifque  de  faire  échouer  fes  plus  gros 
navires.  Les  officiers  Anglais  font  eux-mêmes  di- 
vifés  à ce  fujet.  Les  uns  difent  qu’il  écoit  impoffible 
que  les  gros  vaifTeaux  pufTent  pafTer  armés  par  cet 
endroit , & les  autres  foutiennent  que  la  chofe  étoit 
poffible.  Si  la  flotte  avoit  pu  pénétrer  au-delà  de  k 
barre,  il  efl:  certain  que  Mylord  Howe  auroit  été  en 
grand  danger , & que,  malgré  fon  habileté,  il  n’au- 
roit  pas  été  capable  de  réfifter  aux  forces  fuperieures 
des  Français.  Quoi  qu’il  en  foit,  le  Comte  jugea  que 
l’entreprife  n’étoit  point  praticable , & mouilla  a 
environ  quatre  milles  de  Sandy-Eooh  dans  levoi- 
finage  de  la  ville  de  Shrev^shury, 

Lorfqu’il  s’agit  de  combattre  les  Français,  les 
Anglais  s’enrôlent  toujours  avec  beaucoup  d ardeur: 
élevés  dans  les  principes  c|ii’un  de  leurs  navires  en 
peut  battre  deux  français , ils  s’imaginent  courir  à 
une  vlûoire  afliirée.  Tous  les  matelots  des  tranf- 
ports  s’offrirent  fur  le  champ  comme  volontaires. 
On  en  fit  paiTer  mille  fur  la  flotte  Royale  j mais  ceu^i 
qui  commandoient  les  vaifleaux  marchands,  eurent 
bien  de  la  peine  à en  retenir  un  nombre  fuffifant 
pour  les  garder , tant  étoit  grand  le  défir  qu  ils 
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témoignoient  d’avoir  une  bataille  avec  les  Français: 
Plufieurs  fe  cachèrent  même  dans  les  chaloupes  y 
ôc  tachèrent  depalTer  avec  leurs  camarades , malgré 
les  défenfes  qu  on  leur  avoit  faites.  Les  maîtres  & 
contre-maîtres  des  navires  marchands  prièrent 
inftamment  qu  on  les  employât , & fe  placèrent  aux 
canons  avec  les  fimples  matelots  j d’autres  mirent 
en  mer  avec  des  petits  bateaux  pour  obferver  les 
fnouvemens  des  Français , ou  rendre  différens  fer- 
vices.  Un  de  ces  maîtres  donna  un  exemple  vrai- 
ment patriotique  & qui  mérite  d’être  tranfmis  à la 
pofteritéj  il  offrit  noblement  de  convertir  fon  vaif- 
leaii  5 qui  étoit  toute  fa  fortune,  en  brûlot , & de  le 
conduire  lui-même  au  milieu  de  la  flotte  Francaife, 
fans  exiger  aucune  récompenfe  ou  aucim  dédom- 
rmigement. 

Les  troupes  de  terre  ne  le  cédèrent  en  rien  aux 
matelots  y 1 infanterie  légère  ôc  les  grenadiers  qui 
étoienc  a peine  repofés  de  leur  fatigue  des  Jerfeys, 
fe  difputèrent  tellement  l’honneur  de  fervir  comme 
foldats  de  marine  à bord  des  vaiffeaux  de  lip^ne, 
qu  on  fut  obligé  de  les  faire  tirer  au  fort.  Il  faut, 
cependant  avouer  que  la  popularité  de  l’Amiral  & 
la  grande  confiance  que  l’on  avoit  en  lui , ne  con- 
tribuèrent pas  peu  à ce  zèle. 

La  flotte  Françaife  étoit  occupée , pendant  ce 
tems-là,  à embarquer  de  l’eau  & des  provifions,  & 
bloquoitenmème  teins  celle  d’Angleterre.  Ellere.fe 
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onze  jours  dans  cette  pofition , pendant  lefquels  ^ 177^-^ 
elle  prit  plulîcurs  navires  qui  yenoient  à Sandy^ 

Hook.  Il  paroilToit  dur  â des  gens  qui , depuis  plu- 
fieurs  années  5 avoient  donné  des  loix  à l’Océan  > 
de  fe  voir  bloqués  dans  leurs  propres  ports.  Ils  at- 
tendoient  donc  l’arrivée  de  l’Amiral  Byron  avec  U 
dernière  impatience. 

Le  Comte  d’Eftaing  5 après  avoir  ravitaillé  fon 
Efcadre,  fit  voile  pour  Rhodc-IJland.  Aulli-tôt 
que  les  Anglais  l’apperçurent  lever  l’ancre,  ils 
s’imaginèrent  qu’il  alloit  eflayer  de  palier  la  barre, 
parce  que  la  marée  étoit  fort  haute  ce  jour-là.  Us 
firent  donc  les  préparatifs  nécefiaires  pour  le  rece- 
voir , & réfolurent  de  fe  battre  en  défefpérés. 

Le  départ  du  Comte  fut  ce  qui  put  arriver  de 
plus  fortuné  aux  Anglais  ; car  fi  la  flotte  de  l’Amiral 
Byron  que  l’on  attendoit  dejoiy:  en  jour,  étoit 
arrivée  entière,  ou  en  partie  fur  ces  côtes,  pendant 
que  le  Général  Français  s’y  trouvoit , elle  feroit  in- 
failliblement tombée  entre  fes  mains,  fans  faire  de 
réfiftance,  tant  elle  avoit  foufibrt  du  mauvais  tems. 
L’Efcadre  de  Byron  avoit,  dans  le  principe,  été  mal 
équipée , parce  que  le  premier  Lord  de  l’Amirauté , 
malgré  tous  fes  beaux  difeours  au  Parlement,  n’avoic 
pas  aflez  de  navires  prêts  ^ elle  avoit , outre  cela , 
cfliiyé  de  grands  coups  de  vent  dans  la  rraverfée  èc 
avoit  même  été  féparée  plufieurs  fois.  Après  un 
paüage  long  ^ ennuyeux,  elle^ arriva  enfi^fur  dif:î 
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^778*  férentes  côtes  de  rAmérique,  dans  la  plus  grands 
^ détrefle  5 cüvifée  5 démâtée,  & autrement  cndom- 
•magée , ayant , outie  cela , nombre  de  malades  â 
bord.  Depuis  le  22  Juillet  jufqidau  30,  plufieurs 
vaifleaux  arrivèrent  de  difFérens  endroits  â Sandy^ 
Hoo'k  J le  Renown  de  cinquante  canons,  le  Rai^ 
fonablc  de  foixante-quatre , le  CcnturLon  de  cin- 
quante, &:  le  Cornwal  de  foixante-quatorze , qui 
avoit  été  féparé  de  TAmiral  Byron*  Il  eft  impoffible 
d’exprimer  la  joie  que  firent  paroîtreles  Anglais  à 
l’arrivée  de  ces  renforts  j elle  prouve  qu’ils  étoieut 
'pleinement  convaincus  du  danger  qu’ils  avoient 
couru.  Par  un  coup  de  bonne  fortune,  le  Cornwal 
avoit  beaucoup  moins  fouffert  qu’aucun  autre  na- 
-vire. 

Le  projet  de  furprendre  la  Flotte  èc  l’Armée 
Anelaifes  dans  Ja  Delaware,  ou  dans  les  environs 
de  cette  rivière , qui  avoit  -été  formé  à Paris , ôc 
concerté  entre  les  Miniftres  de  France  .de  les  Dé- 
putés des  Etats-Unis , étoit  le  plus  beau  qu’on  put 
dmaginer.  En  cas  de  réuflite  il  anéantilfoit  le  pou- 
rvoir Britannique  dans  le  Nouveau-Monde,  don- 
noit  l’indépendance  â l’Amérique,  de  la  paix  à 
l’Eiirope.  Différentes  circonflances  ayant  empêché 
ce  premier  plan  d’avoir  fon  effet , le  fécond  étoit 
de  s’emparer  de  Rhodc^IJland,  Pour  remplir  cet 
objet,  le  Général  Sullivan  avoit  affemblé  un  corps 
de  troupes  dans  le  voifinage  de  Providence,  pour 
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envahir  rifle  du  côté  du  Nord,  tandis  que  le  Comte 
d’Eftaing  devoit  entrer  dans  le  port  de  New-Port^ 
vers  Textrémité  méridionale,  détruire  les  vaiflèaux 
ëc  attaquer  les  ouvrages  qui  font  du  côté  de  la 
mer.  Par  ce  moyen  les  troupes  Anglaifes  feferoient 
trouvées  entre  deux  feux. 

Le  29  Juillet,  la  flotte  Françaife  bloqua  tou^ 
lespaflages  qui  font  entre  Rhode-IJÎand ^ les  autres 
petites  Ifles  de  le  Continent , & qui  ont  des  com- 
munications plus  ou  moins  navigables  avec  la  terre 
ferme.  La  plus  grande  diviflon  mouilla  à la  hau- 
teur de  Brenton,  en  déhors  de  la  pointe,  à environ 
çinq  milles  de  New-Port  : deux  vaiflèaux  de  ligne 
remontèrent  le  paflage  deNaraganfet,  & ancrèrent 
près  de  Textrémité  feptentrionale  de  Fifle  de  Co- 
nanicLit,  tandis  que  quelques  frégates  entrèrent 
dans  celui  de  Seconnet,  où  les  Anglais  avoient 
une  corvette  de  Roi , de  deux  galères , qu’ils  firent 
fauter  à leur  approche. 

Le  Général-Major  Pigot,  qui  commandoit  a 
BJiode  - IJland  ^ fit  toutes  les  difpofitions  néceG 
faites  pour  s oppofer  aux  deflèins  des  Français.  Il 
retira  les  troupes  de  Fartillerie  de  Fifle  Cona- 
nicut  j les  polies  avancés  eurent  ordre  de  fe  tenir 
prêts  à joindre  le  corps  d’armée  au  premier  fignal  ; 
M fortifia  les  ouvrages  du  côté  de  la  mer , de  les 
matelots  des  différens  bâtimens  qui  avoient  été 
détruits,  furent  placés  à Fartillerie  j on  coula  dans 
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difterens  p^ffàges  les  tranfports  qui  ne  pouvoîent 
pas  éviter  d’être  pris , afin  d’empêcher  les  approches 
des  vailTeaux  Français  \ on  débarqua  l’artillerie  & 
les  provifions  des  frégates , & on  les  fit  remontet 
auiîi  haut  qu’il  étoit  pofiible.  Deux  baies  oppofées, 
l’une  a l’Orient  6c  l’autre  à l’Occident  de  Rhodc^ 
IJland^  qui  femblent  faire  des  efforts  pour  fe 
Joindre  ^ 6c  qui  probablement  réuffiront  un  jour , 
forment  une  efpèce  d’ift hme , par  lequel  la  partie 
linéridionale  qui  s’avance  dans  l’Océan,  eft  jointe 
au  refte  de  l’ifle.  La  ville  de  New-Fort  eft  dans  la 
péninfule  au  commencement  de  l’ifthme,  du  coté 
occidental,  6c  vis-à-vis  Tifle  de  Conanicut  , 
l’efpace  qu’il  y a entr’elles  formant  une  baie  qui 
renferme  le  port.  Le  paflage  de  la  mer  au  port  que 
l’on  appelle  le  Canal  Mitoyen , eft  étroit  6c  fermé, 
d’un  côté , par  la  pointe  de  Brenton , 6c  de  l’autre, 
par  celle  de  Conanicut,  qui  forment  les  extré- 
mités méridionales  des  deux  Ifles.  Une  chaîne  de 
collines  qui  croife  l’ifthme  au-deftiis  de  New-Port ^ 
6c  s’étend  d’une  baie  à l’autre,  étoit  couverte  de 
lignes,  de  redoutes  6c  d’attillerie , de  forte  qu’on 
pouvoir  regarder  la  péninfule  comme  un  fort  féparé 
du  refte  de  l’Ifie,  6c,  lorfqu’elle  eft  protégée  par  des 
forces  maritimes  fupérieures,  elle  eft  en  état  de  fou- 
tenir  toute  attaque  du  côté  du  Nord.  Le  Comte 
d’Eltain^  étant  maître  de  la  mer , le  cas  étoit  dif- 

*D  ^ 

férent , 6c  il  paroiiiôic  difficile  de  pouvoir  réfifter 

aux 
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âux  forces  combinées  des  Français  & des  Améri-  177S. 
cains.  M.  Pigot  avoir  néanmoins  reçu  un  renfort  • 
de  fix  bataillons , fa  garnifon  étoit  en  bon  état , & 
les  diftérens  corps  de  matelots  qui  fervoient  Tartil- 
lerie , augmentoient  confidérablement  la  force  de 
la  place. 

Le  Général  Sullivan  conduifoit  Tattaque  par 
terre  5 il  avoir  allemblé  environ  dix  mille  hommes 
des  provinces  feptentrionales , dont  la  moitié  étoit 
compofée  de^volontaires  de  la  Nouvelle  Angleterre 
de  du  Conneélicun  Comme  les  opérations  de  la 
flotte  Françaife  étoient  réglées  par  celles  de  l’Armée 
Américaine,  elle  refta  dans  l’inaélion  jufqu’à  ce 
que  le  Général  Sullivan  fût  prêt  à palier  du  Conti- 
nent fur  la  partie  feptentrionale  de  l’IHe.  Le  8 Août, 
elle  entra  dans  le  port  à petites  voiles , canonnant 
les  batteries  & la  ville , en  palfant  & recevant  leur 
feu,  fans  qu’il  y eût  beaucoup  de  dommage  de 
part  ou  d’autre.  Elle  mouilla  au-delTus  de  la  ville, 
entre  Goat  - IJland  ôc  Conanicut , mais  plus  près 
de  cette  derniere,  fur  laquelle  les  Français  ôc  les 
Américains  avoient  des  détachemens  depuis  quel- 
ques jours. 

Lorfque  les  Anglais  s’apperçurent  que  le  deflem 
du  Comte  d’Eftaing  étoit  d’entrer  dans  le  port,  ils 
mirent  le  feu  à quatre  Frégates  qui  s’y  trouvoient, 
èc  en  coulèrent  deux  à fond.  Aulîi-tôt  que  Mylord 
Tome  IL  T 
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Howê  apprit  le  danger  de  Rhode-IJland ^ il  fit  fût 
le  champ  voile  pour  lui  porter  du  fecours.  Son 
Efcadre  confiftoit  alors  en  un  navire  de  foixante- 
quatorze  , fept  de  foixante-quatre , & cinq  de  cin- 
quante 5 outre  plufieurs  frégates.  Il  avoir  plus  de 
canons  que  le  Comte  d’Eftaing,  maisfes  vailïeâux 
étoient  de  moindre  force.  Il  favoit  que  la  flotte 
Françaife  étoit  féparée  afin  de  garder  tous  les 
pafTages , & il  efpéroit  trouver  une  occafion  favo-» 
rable  de  Tattaquer  avec  avantage.  Quelque  dili^ 
geiice  qif  il  pût  faire , il  n’arriva  cependant  à Rkode^ 
Ijland^  que  le  jour  après  que  le  Comte  eut  pris 
poilellion  du  port.  Comme  le  vent  empêchoit  alors 
ce  dernier  d’en  for  tir , l’Amiral  Anglais  eut  le  tems 
de  communiquer  avec  le  Général  Pigot,  & le  ré- 
fultat  deieurs  délibérations  fut  que,  dans  la  pôfition 
àétuelle , il  était  impoffible  qu’il  pût  donner  aucun 
fecours  eflentiel.  Le  lendemain*  le  vent  tourna  fou- 
dainement  au  Nord  - Eft,  ce  qui  changea  entière- 
ment les  affaires.  M.  d’Eftaing  fortit  avec  toute  fa 
flotte  pour  combattre  les  ennemis.  Mylord  Howe 
fit  tout  ce  qui  dépendoit  d’un  habile  marin  pour 
gagner  l’avantage  du  vent;  mais  le  Comte  ma-? 
îiœuvra  de  fon  côté  avec  tant  d’habileté,  qu’il  con- 
ferva  cet  avantage.  Cette  conteftation  pour  le  vent, 
dans  -laquelle  les  deux  Généraux  déployèrent  la 
plus  grande  connoilfance  de  la  taétique  & des  n.ia- 
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fîœuVrfes  de  la  Marine  empêcha  que  rengagement  17-72* 
jîi’eûc  lieu  ce  jour4à.  Le  lendemainMylordHowe, 
voyant  qu’il  ne  pouvoir  pas  le  gagner,  ôc  que 
ie  vent  iouffloir  toujours  du  même  côté,  léfoluc 
néanmoins  de  rifquer  une  bataille.  Il  forma  fa 
ligne  de  manière  a pouvoir  être  joint  par  trois 
brûlots  que  remorquoit  un  pareil  nombre  de  fré*^ 
gates.  Le  Comte  d’Eftaing  forma  aulîi  fa  ligne , & 
s’avança  pour  attaquer  j niais  lorfque  les  deux 
flottes  étoient  fur  le  point  de  commencer  le  cpmr 
bat , il  furvint  une  tempête  affreufe  qui  dura  pen-^ 
dant  quarante-huit  heures.  Cet  accident  prévint 
non-feulement  le  combat  pourde  préfent , en  fépa- 
ranties  deuK  Armées  navales , mais  leur  caufa  même 
tant  de  dommage  qu’il  leur  fut  impbllible  de  fe 
battre  pendant  quelque  tems.  < 

La  Flotte  de  Fraiice  fouffrit  beaucoup  plus  dans 
cette  tempête  que  celle  d’Angleterre  j les  gros  vaif^ 
féaux  furtout  furent  fort  endommagés.  Dans  c^ 
conflitdes  élémensj  il  arriva  des  éyènemens  extraor-r 
diaaires,Le  Languedoc,  de  quatre-vingt-dix  canons^ 
que  montoit  le  Comte  d’Eftaing,  ayant  perdu  tou? 
fes  mâts , fut  rencontré  le  1 5 au  foir  par  le  Rcnown 
de  cinquante  canons.  M>-  Dawfon  qui  le  comman-r 
doit,  attaqua  le  Languedoc , alnh  défemparé,  avec 
furie  5 ^ lui  tira  plufieurs  bordées  de  très--près , 
qui  lui  causèrent  un  dommage  confidérable, 
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527^-  emportèrent  foii  gouvernail.  La  nuit  & la  vîolenc6 
du  vent,  qui  n'étoit  pas  encore  tout-à-fait  abattue, 
l’empêchèrent  de  continuer  le  combat.  Le  Capi- 
taine Anglais  dit  cependant  qu’il  regardoit  ce 
navire  comme  pris , de  qu’il  manœuvra  de  manière 
à ne  point  s’en  écarter  pendant  la  nuit,  afin  de 
recommencer  l’attaque  le  lendemain;  mais  qu’au 
point  du  jour  il  fut  chaflé  par  fix  vaiflTeaux  de 
ligne,  qui,  probablement,  avoient  été  attirés  de  ce 
côté-là  par  le  bruit  dù  canon , ce  qui  mit  fin  à fes 
efpé rances , de  délivra  le  Général  Français  de  fon 
m barras. 

Ce  qu’il  y a de  fingulier  c’eft  que  le  même  jour 
de  à peu  près  à la  même  heure , le  Prefton , autre 
navire  Anglais  de  cinquante  canons,  commandé 
par  le  Commodore  Hotham,  rencontra  le  Tonnant, 
de  quatre-vingt  canons , qui  n’avoit  plus  que  fou 

é 

grand  mât.  Il  y eut  un  combat  entr’eux',  dont  les 
circonftances  font  à peu  près  les  mêmes  que  celles 
du  Laneuedoc  de  du  Reno'^n  : de  le  lendemain  une 
partie  de  la  flotte  Françaife  l’obligea  de  prendre  la 
fuite. 

Le  Capitaine  Raynor  qui  commandoit  \IJis  , 
de  cinquante  canons , fut  rencontré  le  i G Août , 
par  un  vailFeau  de  foixante-quatorze , aux  ordres 
de  M.  de  Broves.  Ce  Chef  d’Efcadre  donna  fur  le 
champ  chaile  au  navire  Anglais,  l’atteignit,  ^ 
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lui  livra  bataille.  M.  Raynor  fe  battit  en  défef-  177^* 
péré  5 &c  foutint  un  combat  ii  inégal  pendant  une 
heure  & demie,  à portée  de  piftolet.  Le  Français 
fut  à la  fin  obligé  de  rabandonner.  Raynor , dans 
la  relation  qu’il  envoya  à rAmiral,  fut  aulîî  mo- 
defte  qu’il  avoit  été  brave  dans  l’aétion.  Les  deux 
navires  fouffrirent  beaucoup.  Le  jeune  Duc  d’Am 
cafter , mort  depuis , fervoit  à bord  de  Vlfis  comme 
volontaire , 6c  fe  diftingua  grandement  dans  ce 
combat. 

Quoique  la  flotte  Anglaife  n’eût  pas  tant  fouffert 
que  celle  de  Fance,  elle  avoit  néanmoins  elLuyé 
beaucoup  de  dommage.  Les  vailfeaux  dont  elle 
étoit  compofée  entrèrent  les  uns  à Sandy-Hooh  y 
& les  aaitres  à New-York  ^ pour  s’y  faire  radouber. 

Les  Français  retournèrent  le  20  à Rhode-IJland y 
mouillèrent  jufqu’au  22  à la  hauteur  du  port,  & 
firent  enfuite  voile  pour  Bofton , afin  de  s’y  réparer. 
Mylord  Howe  fit  tant  de  diligence  qu’il  remit  en 
mer  au  bout  de  quelques  jours  pour  fuivre  la  flotte 
Francaife. 

Le  Général  Sullivan  avoit  débarqué  pendant  ce 
tems  là  à l’extrémité  feptentrionale  de  Rhode-îf- 
land  ^ par  How landes  ferry , Il  avoit  ouvert  la  tran- 
chée le  17  kui  Honey-Man^s  hill^  près  des  ouvrages 
des  Anglais^  commencé  à conftruire  des  batteries, 

& à former  des  lignes  d’approche.  Le  Général 
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■ Pigot  avoir  auffi  elevé  de  nouvelles  batteries  pont- 
répondre  à celles  des  Américains.  Sa  plus  grande 
appréhenfîon  étoit  que  le  Comte  d’Eftaing  ne 
débarquât  un  corps  de  troupes  dans  la  prefqu  Ifle, 
& n’attaquât  la  ville  du  coté  de  la  mer^  ce  qui 
aiiroit  expofé  fes  troupes  â être  prifes  par  derrière 
tandis  qu’elles  feroient  afTaillies  par  les  Américains 
de  front  & enflanc.  L’arrivée  de  Mylord  Howe,  Sc 
le  départ  des  Français  changèrent  la  face  des  affaires. 

Les  Américains  des  provinces  feptentrîonales 
fe  plaignirent  hautement  de  la  retraite  du  Comte 
d’Eftaing.  Ils  dirent  qu’on  les  avoir  engagés  dans 
une  expédition  de  beaucoup  de  dépeiife , de  fatigue 
Sc  de  danger,  fur  des  affurances  d’une  coopération 
effeélive  de  la  part  de  la  flotte  Françaife  j que  fur 
ces  promeflès  ils  avoient  commis  leurs  perfonnes 
fur  une  ifle  où , fans  la  proreélion  de  forces  mari- 
times , ils  pouvoient  être  enveloppés  ^ que  dans 
cette  fituation  ils  avoient  d’abord  été  laiiles,  pour 
une  vaine  pourfuite,  & enfuite  abandonnés  au 
moment  où  ils  avoient  completté  leurs  ouvrages. 

Si  le  Comte  d’Eflaing  n’eût  pas  été  contrarié  par 
cette  tempête , fi , comme  il  avoir  lieu  de  l’efpérer , 
â caufe  de  la  fupériorité  de  fa  flotte , il  eût  défait 
l’Amiral  Howe , & qu’il  fût  enfuite  rentré  â Rhode- 
IJlandy  après  cette  viéloire,  il  y auroit  été  reçu 
avec  enthoufiafme. 
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Ces  craintes  & ces  mécontentemens  firent  que  ^77^» 
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les  volontaires  de  la  Nouvelle  Angleterre  & du 
Connedticut , qui  compofoient  la  moitié  de  1 Ar- 
mée, abandonnèrent  le  General  Sullivan.  Par  cette 
défedion , fes  forces  fe  trouvèrent  inférieures  à 
celles  de  la  garnifon.  Dans  ces  circonftances  mal- 
heureiifes , M.  Sullivan  montra  beaucoup  de  pru- 
dence & d’habileté  5 & fit  une  retraite  qui  auroit  fait 
honneur  à un  Général  plus  expérimenté.  Les  troupes 
qui  reftèrent  avec  lui,  fe  conduilirent  auffi  avec 
beaucoup  de  courage.  Ayant  fait  partir  fon  bagage 
& fa  grolïe  artillerie,  le  2 ^ Août,  il  quitta  fes  lignes 
le  2 9 , de , quoiqu’il  fût  vigoureufement  pourfuivi 
d>c  attaqué  de  toutes  parts,  par  les  ennemis,  lorfqii  ils 
en  trouvoient  l’occafion , il  prit  fi  bien  fes  mefures , 
qu’il  gagna  l’extrémité  feptentrionale  de  Tlfle  , 
fans  avoir  elfuyé  de  grandes  pertes.  La  nuit  du  30, 
fon  Armée  pafia  fans  interruption  fur  le  Continent,  ^ 
par  la  voie  de  Briftol  Sc  diHoylands  -Ferries,  La 
retraite  de  Sullivan  avoit  été  faite  fort  a propos  j 
car  peu  de  tems  après,  le  Général  Clinton  arriva 
de  New-Tork^  avec  des  forces  qui  étoient  capables 
de  détruire  fon  armée , ii  elle  avoit  encore  été  dans 
llfie. 

Le  jour  que  les  Américains  abandonnèrent  Rhôde- 
JJlandy  Mylord  Howe  entra  dans  la  baye  de  Bof- 
toii , où  il  trouva  que  le  Comte  d’Eftaing  étoit 
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avant  lui  J il  fut  un  peu  déconcerté,  parce 
qu’il  s’imaginoit  le  devancer  & profiter  des  défaftres 
que  lui  avoir  caufés  la  tempête.  Il  fit  des  reconnoif- 
fances  de  fa  pofition  ; mais  il  trouva , qu  elle  étoit 
prife  avec  tant  de  jugement , & que  le  Comte  étoit 
fi  bien  couvert  dans  la  |rade  de  Nantuket  pat  les 
batteries  qu  il  avoir  elevees  fur  les  Ifies  (Sc  fur  les 
pointes  qui  l’environnoient , qu’il  ne  jugea  pas  à 
propos  de  l’attaquer. 

Mylord  Howe,  voyant  qu’il  n’y  avoir  rien  à faire 
a Bofton,  revint  a New-York , ou  il  laifla  le  com- 
mandement de  la  flotte  a l’Amiral  Gambier  & re- 
tourna en  Europe. 
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O ui  ont  rapport  a.  Capitulation 
du  Général  h\JKGOY'tiE  avec  le  Général 

Gates. 


L 


Au  Général-Major  GateSj 

/d  1 3 Oé^obre  I777» 

Ij  E Lieutenant-Général  Burgoyne  a envie  d’en- 
voyer un  Officier  de  l’Etat-Major  avec  un  meflage 
au  Général-Major  Gates  , touchant  des  affaires  de 
la  dernière  importance  aux  deux  armées.  Il  délire 
favoir  a quelle  heure  le  Général  Gates  pourra  le  re- 
cevoir demain  matin. 


Réponfe  au  Lieutenant-Général  BUKGOY NE. 

\ 

Au  camp  de  Saratoga , a 9 heures  du  foir  j 
/e  1 5 Octobre  1777* 

T J E Général-Major  Gates  recevra  l’Officier  du 
Lieutenant  - Général  Burgoyne  au  porte  avancé  de 
l’armée  des  Etats-Unis  demain , à dix  heures  du 
matin , d’où  il  fera  conduit  au  quartier  du  Général. 


1 

h 
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M.  K IN  GsTOî^  délivra  U mejjage  fuivant  au 
Général-Major  Gates  ^ le  14  Octobre, 

P R â s deux  aéllons , le  Lieutenant  - Général 
Burgoyne  eft  refte  quelques  jours  dans  fa  pofition 
piéfente,  détermine  a tenter  une  troifième  bataille 

contre  quelques  farces  que  vous  puilîîez  amener 
contre  lui. 


* I L eft  informé  de  la  fupériorité  de  votre  armée 
en  fait  de  nombre , & des  difpolitions  que  vous 
avez  faites  pour  intercepter  fes  convois , de  rendre 
la  retraite  une  feene  de  carnage  des  deux  côtés. 
Dans  cette  fituation,  il  eft  poulie  par  des  motifs 
d humanité & fe  croit  juftifié  par  des  principes 
établis,  & des  exemples  antérieurs,  a épargner  le 
fang  de  fes  braves  foldats , à des  conditions  hono- 
tables.  Si  le  Général  - Major  Gates  fe  trouve  dif- 
pofé  à traiter  d'après  ces  principes , le  Lieutenant- 
Général  Burgoyne  propofe  une  fufpenlion  d armes  , 
pendant  le  tems  néceffaire  pour  communiquer  les 
articles  préliminaires  auxquels  lui  & toute  fon 
armée  font  réfolus  de  fe  tenir , dans  quelque  extré- 
mité qif  ils  puilîent  fe  trouver.  ■ . 
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N°.  I I I. 

Propofitions  de  M.  Gat^s  , avec  les  réponfes  de 

M.  B V R G O Y NE. 

I.  JL  E s troupes  du  Général  Burgoyne , étant 
extrêmement  affaiblies  par  des  défaites  répétées , 
par  les  déferrions , les  maladies , Sic. , leurs  provi- 
fions  épuifées , leurs  chevaux , tentes  & bagage  ou 
pris , ou  détruits , leur  retraite  impollîble , & leur 
camp  invefti,  ne  doivent  attendre  d autres  condi- 
tions que  celles  de  fe  rendre  prifonnieres  de  guerre. 

Réponfe.  L’Armée  du  Lieutenant- Général 
Burgoyne , quelque  rediute  qu  elle  puiHe  être  , 
n’admettra  jamais  que  faretraite  eftimpoiîible,  tant' 
que  les  foldats  qui  la  compofent  auront  des  armes. 

IL  Les  Officiers  & les  foldats  peuvent  garder 
le  bagage  qui  leur  appartient.  Les  CVénéraux  des 
Etats  - Unis  ne  permettent  jamais  que  les  particu- 
liers foient  pillés. 

III.  Les  troupes  de  Son  Excellence  le  Lieu- 
tenant-Général Burgoyne  feront  conduites  par  les 
chemins  les  plus  convenables,  à la  Nouvelle  An- 
crleterre,  leurs  marches  feront  faciles,  Si  elles  auront 
abondance  de  provifions  fur  la  route. 
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Réponfe,  Cet  article  eft  déterminé  par  la 
tniere  propafition  du  Général  Burgoyne,  qui  eft 
ci- jointe* 

I \ * Les  Officiers  feront  libres  fur  leur  pa- 
role , pomront  garder  leurs  épées  y & feront  traités- 
avec  la  libéralité  ordinaire  d’Europe,  tant  qu’ils 

continueront,  par  leur  conduite,  de  la  mériter. 

• ^ 

mais  ceux  qui  feront  pris  , après  avoir  manqué  à 
îeur  parole,  comme  l’ont  déjà- fait  plufieurs  Offi- 
ciers Anglais,  doivent  s’attendre  à être  empri-* 
fbnnés. 

Réponjc,  Comme  il  n’y  a dans  cette  armée 
aucun  Officier  capable  de  manquer  à fa  parole,  cet 
article  n’a  pas  befoin  de  réponfe* 

» 

A - Toutes  les  provifions  de  bouche  &c  de 
guerre , armes  , artillerie , charriots , chevaux , &c* 
feront  délivrés  à dès  Commiflaires  choilis  pour  cet 
efter. 

Rcponfe.  D’a  c c o r d , les  armes  exceptées. 

VI.  Ces  articles  étant  lignés,  les  troupes, 
fous  le  commandement  de  Son  Excellence  le  Lieu- 
tenant-Général Burgoyne , feront  alfemblées  dans 
leur  camp,  où  elles  mettront  bas  les  armes , & on 
les  conduira  enfiiite  vers  la.  rivière  , pour  marcher 
vers  Benniii^ton, 

C? 
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Réponfe.  Cet  article  eft  inadmiffible  y meme 
à la  dernière  extrémité.  Cette  armée , plutôt  que 
de  confentir  a mettre  bas  les  armes  dans  fon  camp, 
eft  déterminée  a fondre  fur  1 ennemi , 6c  a ne  point 
recevoir  de  quartier. 

VII.  L a fiifpenfion  d armes  continuera  juf- 
qu  au ‘Coucher  du  foleil,  pour  recevoir  la  réponfe 
du  Général  Burgoyne. 

Si^né  Horatio  Gatej* 

O 

.Au  camp  de  Saratoga  a 

U i^  Ocîobre  1777*  - • 

' i î » 

N'’.  IV. 

Le  Major  Kingston  alla  tfouvér  fAide-Majorr 

Général  de  M.  G‘ATBS  du  coucher  du  foleil  ^ 

* - 

& délivra  le  mejfage  fuivanH" 

V A.  ^ - ■ X ■■■  ■* 

. • w*  ■ -a  - ^ 

s. 

S I le  Général  Gates  n’a  pas  delTein  d’abandonriet 
l’article  VI,  le  traité  n’a  plus  lieu..  Tous  les  foldats 
de  l’armée' fouffriront  plutôt  Ja- mort  que  de  fe 
foumetere  à cet  article.  La,  fufpenfion  darrnes 
finira  ce  fqir.  ^ 

*^«9^  - ' ' 


! \ 
i 
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m V. 

PropoJînoTis  du  Lieutenant-Général Burgoyne^^ 

--  avec  les  Réponfes  du  Général-Major  Gates. 

Îj  e s reponfes  • ci  - jointes  étant  données  aux 
propoiîtioiis  du  Général-Major  Gates  , il  refte  au 
Xieutenant  - Général  Burgc^ne,  & à larmée  fous 
fon  commandement,  de  propofer'  les  articles  fui- 
vans  : 

I.  L E s troupes  fortiront  .de  leur  camp  avec 
les  honneurs  de  la  guerre,  & rartillerie  des  re- 
tranchemens , qui  fera  laifTée  à une  certaine  place 
allignée. 

O 


jRéppnfe.  h E s .tipupes  fortiront  de  leur  camp 
avec  les  honneurs  la  guerre  Sc  lartillerie  des 
retranchemens , marcheront  jufquau  bord  de  la- 
rivière,  où  le  vieux  fort  étoit  limé,  & y laiiîèront 
4eax artillerie  ôc  leurs , arènes.  ^ 


II,  O N'  accordera,  aux  troupes  mn  palTage  libre 
pouf  la  Grânde-Bretagne  , à condition  qu’elles  ne 
ïerviroht  p-îiis  en' Amérique  durant  les*  troubles , & 
on  aflignera  un  port  pour  Tentrée  des  tranfports 
qui  viendront  les  prendre  quand  le  Général  Howe 
l’ordonnera. 


Réponfe.  D’ A c c O R P j le  port  de  Bofton. 
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III.  S’il  y avoir  un  cartel,  par  lequel  cette 

armée , ou  une  partie  des  troupes  qui  la  compofent 

puflent  être  échangées  , Farticle  précédent  feroit 

nul,  autant  que  lechange  pourroit  avoir  lieu. 

% 

. Réponfe»  D’  A c c o R D. 

ï V.  T O U s les  Officiers  retiendront  leurs  voî^ 
tures  5 leurs  chevaux , &c  autre  bétail.  Le  bagage 
ne  fera  point  vifité,  fur  la  parole  d’honneur  du 
Lieutenant  - Général  Burgoyne,  qu’il  n’y  a point 
-d’effets  publics.  M.  Gates  prendra  conféquemment 
ies  mefures*  néceffaires  pour  l’obfervation  de  cet 
article. 

Réponfe.  D’ A c c O R D. 

V.  Dans  la  marche,  les  Officiers  ne  feront 
pas  féparés  de  leurs  foldats  j & dans  les  quartiers 
les  Officiers  feront  logés  fuivant  leur  rang,  ne 
feront  point  empêchés  de  faire  l’appel , & les  autres 
chofes  nécefïàires  à la  régularité. 

Réponfe,  D’a  c c o r p j félon  que  les  eircouft 
tances  le  permettront. 

VI.  Il  y a dans  l’armée  différens  corps  compofés 
de  matelots , d’ouvriers , de  rouliers  , de  compa- 
gnies indépendantes , d’autres  perfonnes  j le  Gé- 
néral Burgoyne  s’attend  que  tous  ces  gens4à,.de 
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quelque  pays  qu  ils  puillèiit  etre , feront  pleinement 
compris  dans  les  articles , & traités  comme  s’ils 
.étoient  Anglais. 

Réponfc,  D’a  c c o r d 5 pleinement  compris. 

VII.  Tous  les  Canadiens , & autres  gens  ap- 
partenant à letablilTement  du  Canada,  auront  k 
liberté  de  retourner  chez  eux. 

Répo?îfe,jy A c c b R D. 

* 

•;  \ III.  O N accordera*  immédiatement  des  pafle- 
ports  a trois  Officiers , qui  n’ont  pas  de  plus  haut 
rang  que  celui  de  Capitaine , &c  que  le  Général 
Burgoyne  nommera  pour  porter  des  dépêches  aux 
Chevaliers  Howe  & Carleton , & en  Angleterre  , 
par  la  voie  de  New-York^f  • 

Re'ponfe,  D’a  c e o r d. 

IX.  ,Le^s  articles  précédeiis  doivent  être  re- 
gardés comme  préliminaires  pour  former  un  traité, 
dans  le  cours  duquel  il  peut  en  furvenir  d’autres 
clignes  de  la- confidération  des  deux  partis  5 c’eft 
pourquoi  il  eft  propofé  que  deux  Officiers  de 
chaque  Armée  confèrent  enfemble , & rapportent 

leurs  délibérations  à leurs  Généraux  refpeélifs. 

* / ■ 

Réponfe,  Cette  capitulation  doit  être  finie 
aujourd’hui  à deux  heures,  les  troupes  fortir  de 

'*  '•v 

leur 
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4eur  camp  à cinq , & être  prêtes  à marcher  demain 
matin  vers  Bofton. 


X,  Le  Lieutenant- Général  b urgoy  ne  enverra 
*fon  Aide-Major-Général  pour  recevoir  la  réponfe 
de  M.  Gates  demain  matin  à dix  heures. 


Réponfe.  D’a  c c o r d, 

SignéUoiKATio  GatIs^ 
A Safatoga  9 U 1$  OBohrt  1777* 


N^.  V I, 

L È s huit  premiers  articles  préliminaires  des 
propofitions  du  Lieutenant-Général  Burgoyne,  <Sc 
les  II,  III  & IV  de  celles  du  Géneral-Maj  or  Gates 
étant  agréables,  le  fondement  du  traité  eft  hors 
de  difpute  J mais  les  autres  articles  fubordonnés , <3c 
les  réglemens  qui  naillènt  de  ces  articles  prélimi- 
naires , demandant  de  Texplication  & de  la  préci- 
fion  entre  les  parties , avant  qu’un  traité  définitif 
puifle  être  sûrement  exécuté , il  eft  nécelFaire  que 
le  tems , dont  le  Général  Gates  fait  mention  dans 
(a  réponfe  du  9 , foit  plus  lon^.  Le  Lieutenant- 
Général  Burgoyne  eft  d’accord  de  nommer  fur-le- 
champ  deux  Officiers  qu‘  pourront , avec  deux 
autres , afiîgnés  par  le  Général-Major  Gates , pro- 
pofer,  difcuter,  & régler  ces  articles  fubordonnés 
Tome  II.  V 
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afin  que  le  traité  puilFe  être  exécuté  dans  tôütes  le^ 
formes , le  plutôt  poffible. 

Signé 'i&im  Burgoynè* 

Au  camp  de  Saratoga  ^ \ 

le  i ^ Octobre  1777. 

L E Major  Kingfton  eft  aiitorifé  de  fixer  îa 
place  de  rendez  - vous  pour  les  Officiers  pré- 
pofés. 

Fixé  par  le  Major  Kingfton  à Fendroit  oâ 
étoit  la  maifon  de  M.  Schuyler. 

VIL 

Dans  le  courant  de  la  nuit,  le  Lieutenant- 
Général  Burgoyne  a reçu  avis  qu’une  force  confi- 
dérable  a été  détachée  de  l’armée  du  Général-Ma- 
jor Gates  pendant  le  cours  des  négociations.  Le 
Lieutenant -Général  Burgoyne  conçoit  que  cette 
circonftance , fi  elle  eft  véritable,  eft  non-feulement 
une  violation  de  la  fufpenfion  d’armes,  mais  même^ 
quelle  eft  tout-à-fait  contraire  aux  principes  fur 
lefquels  le  traité  eft  fondé,  qui  font  une  grande  fu- 
périorité  én  fait  de  nombre  dans  l’armée  du  Gé- 
néral Gates.  C’eft  pourquoi  le  Général  Burgoyne 
demande  qu’on  permette  à deux  de  fes  Officiers 
d’examiner  les  forces  des  Américains , afin  qu’il 
puifie  être  convaincu  qu’il  n’y  a point  eu  de  pareils 
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'détachemens , & que  le  même  principe  de  fupé-» 
riorité  fur  lequel  le  traité  eft  fondé  exifte  toujours. 

Le  i6 

VIIL 

Articles  de  convention  entre  le  Lieutenant-Généraî 
BuRGOYirE  & U Général-Major  GATES 

î.  L E s troupes  fous  le  Général  Burgoyne  doivent 
fortir  de  leur  camp  avec  les  honneurs  de  la  guerre 
Sc  Tartillerie  des  retranchemens  j marcher  vers  le 
bord  de  la  rivière  où  étoit  le  vieux  fort,  & là  mettre 
bas  les  armes  & laillèr  leur  artillerie.  Elles  dépo^ 
feront  leurs  armes  au  commandement  de  leurs 
propres  Officiers. 

IL  On  accordera  à l’armée  du  Général  Bur-*' 
goync  un  pafTage  libre  à la  Grande  Bretagne , à 
condition  que  les  foldats  dont  elle  eft  compofée 
ne  ferviront  point  en  Amérique  pendant  la  guerre  j 
& le  port  de  Bofton  eft  nommé  pour  l’entrée  des 
tranfports  qui  doivent  venir  prendre  les  troupes 
quand  il  plaira  au  Général  Howe  de  l’ordonner. 

« 

IIL  S’il  y a un  cartel  par  lequel  l’armée 
Général  Burgoyne , ou  partie  des  troupes , puifTent 
être  échangées,  l’article  precedent  fera  liul,  autant 
que  l’échange  aura  lieu.. 
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I V.  L’Arm  i e du  Général  Burgoynè  marchesat 
vers  la  baie  de  Mafïachufet,  par  le  chemin  le  plus 
court  & le  plus  aifé,  & établira  fes  quartiers , ou 
dans  Bofton , ou  aiilïi  près  de  cette  ville  qu’il  fera 
poflîble , afin  que  rembarquement  des  troupes  ne 
foit  pas  différé , quand  les  bateaüx  de  tranfport  ar-- 
riveront. 

V.  S ü R la  route , & pendant  que  les  troupes 
feront  dans  le  pays , on  leur  fournira  des  provir 
fions , par  Tordre  du  Général-Major  Gates , fur  le 
pied  des  rations  de  fa  propre  armée , & s’il  eCb 
poffible,  les  chevaux  & autres  beftiaux  des  Officiers 
auront  du  fourrage  fur  le  pied  ordinaire. 

V I.  T O U s les  Officiers  garderont  leurs  voi^ 
cures  5 leurs  chevaux  de  charge , & autre  bétail  ; 
le  bagage  ne  fera  point  vifité  fur  la  parole  d’hon-» 
neur  du  Général  Burgoynè , qu’il  n’y  a point  d’ef- 
fet public  de  caché.  Le  Général-Major  Gates  pren-; 
dra,  en  conféquence,  les  mefures  néceflàires  pour 
que  cet  article  foit  exadement  obfervé.  Si  Ton 
avoit  befoin  de  voitures  durant  la  marche  pour  le 
tranfport  du  bagage  des  Officiers,  les  gens  du  pays 
en  fourniroient , s’il  eft  poflîble , au  taux  ordi-; 
îiaire. 

I 

V I I.  P E N P A N T la  marche,  & lorfque  l’armée 
fera  dans  fes  quartiers,  dans  la  province  de  Mallâ'; 
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fcîiufer  J les  Officiers , autant  que  les  circonftances 
le  permettront , ne  feront  pas  féparés  de  leurs  fol-» 
idats*  Ils  feront  logés  fuivant  leur  rang , & on  ne 
les  empêchera  pas  de  faire  Tappel , & les  autres 
chofes  néceffaires  au  bon  ordre  & à la  difei* 
pline. 

VIII.  Tous  les  corps  de  Tarmée  du  Lieute^" 
tiant-Général  Burgoyne  , foit  matelots , ouvriers  i 
rouliers  j compagnies  indépendantes , en  un  mot , 
tous  ceux  qui  ont  fuivi  Tarmée , de  quelque  pays 
qu  ils  puifTent  être , feront  pleinement  compris 
dans  toute  Tétendue  du  fens  des  articles  précédens  i 
&c  traités  comme  Anglais. 

IX.  T ou  s les  Canadiens , ou  toutes  les  per-* 
fonnes  appartenant  à rEtabliffement  du  Canada , 
foldats  5 ouvriers  ï rouliers , compagnies  indépen- 
dantes, & autres  qui  ont  fuivi  l’armée,  de  quelque 
defeription  qu’ils  puiflent  être , auront  permiffion 
de  s’en  retourner  chez  eux , & feront  conduits  fur- 
ie-champ , par  la  voie  la  plus  courte , au  premier 
pofte  Anglais  fur  le  lac  George.  On.  leur  fournira 
des  provifions  comme  aux  autres  troupes  , & ils 
feront  liés  par  la  même  condition , de  ne  poinr 
fervir  en  Amérique  pendant  la  guerre  préfente. 

X.  O N accordera  fur-le-champ , des  pafTe-ports 
è trois  Officiers , point  au-defTus  du  rang  de  Capi- 

y i 
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taine , qui  feront  nommés  par  le  Lieiuenant-tjé^ 
néral  Burgoyne  , pour  porter  des  dépêches  aux 
Chevaliers  Howe  & Carleton , & aulîi  en  Angle- 
terre, par  la  voie  de  New- York;  Sc  le  Général- 
Major  Gates  engage  la  foi  publique  que  ces  dé- 
pêches ne  feront  point  ouvertes.  Ces  OflSciers 
pourront  partir  aufli-tôt  qu’ils  auront  reçu  leurs 
dépêches  , voyager  par  la  route  la  plus  courte , Sc 
delà  manière  la  plus  expéditive. 

X 

XL  Pend  A NT  le  féjour  des  troupes  dans  la 
province  de  Malïachufet , les  Officiers  feront  fur 
leur  parole  d’honneur,  & auront  droit  de  porter 

1i  f f 

epee* 

XI  I.  S I les  troupes  du  Général  Burgoyne  trou- 
voient  qu’il  fût  néceflTaire  d’envoyer  chercher  leurs 
habits,  ou  leur  bagage,  au  Canada j elles  auront 
la  permiflîon  de  le  faire , & on  leur  accordera  les 
paiîe-ports  nécelTaires  pour  cela. 

XII L Ces  articles  doivent  être  mutuellement 
donnés  ôc  échangés  demain  à neuf  heures  du  ma- 
tin , & les  troupes , fous  le  commandement  du 
Lieutenant-Général  Burgoyne,  fortir  de  leurs  re- 
tranchemens , à trois  heurs  après  midi. 

Signé  Hôratio  Gates, 

[Au  camp  de  Saratoga  j _ 

Iç  îé  OSiohrc  1111 
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Pour  prévenir  cous  les  doutes  qui  pourroient 
s’élever  de  ce  que  le  Lieutenant-Général  Burgoyne 
n’a  pas  figné  le  traité  ci-defTus , le  Général  Gates 
déclare  que  fa  fignature  y eft  aulïi  pleinement  conv. 
pxife  que  li  elle  avoir  été  fpécifiquement  mentioiir* 
née, 

^/z^'Horatio  Gates. 

O 

J 

«ü 

Extrait  d'une  lettre  de  Mylord  G T ORGE 

Gbr  ma  1 n depuis  Vicomte  Sa  c k vll  l 

au  Général  Carlet  O N ^ en  date  du  16  Mars 

1777^  à WhitehalL 

Ordres  donnés  au  Général  Burgoyne.  . 

•» 

M A lettre  du  2,1  Août  177^  étoit  confiée  au 
foin  du  Capitaine  Le  Maître,  un  de  vos  Aides-de- 
camp.  Après  avoir  été  trois  fois  dans  le  golfe  Saint- 
Laurent  , il  eut  la  mortification  de  trouver  qu’i) 
étoit  impoflible  d’aller  jufqu’à  Quebec  j c’efl:  pour- 
quoi il  retourna  en  Angleterre  avec  mes  dépêches , 
que  je  juge  cependant  à propos  de  vous  envoyer 
par  la  première  occafion , quoique  cet  accident  air 
empêché  qu  elles  ne  vous  parvinflent  dans  le  tems 
défiré. 

Elles  vous  informeront,  que  c’étoit  dès  ce  tems 
la  le  bon  plaifir  du  Roi , que  vous  retournafiîez  à 
Quebec  aufli-tôt  que  vous'auriez  chalTé  les  Pvebeiles 
du  Canada,  & que  vous  prilîiez  avec  vous  une 

■ ^ V4 
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partie  de  votre  armee , fufHfante , félon  votrç  juge^ 
inent , pour  defendre  cette  province  ^ que  vous 
détachafliez  le  Lieutenant- Général  Burgoyne , ou 
tout  autre  Officier  que  vous  jugeriez  plus  à propos  , 
avec  le  refte  des  troupes } & que  vous  ordoniiaffie:ç 
a 1 Officier  ainfi  détaché  de  marcher  avec  toute  la, 
diligence  pojflb le  pour  joindre  le  Général  Howe^ 
& de  fe  mettre  fous  fon  commandement. 

Dans  le  delîein  de  lupprimer  la  Rébellion  le 
plutôt  poliîble  5 il  eft  très  - néceflaire  que  la  jonc- 
tion des  deux  armées  fe  falTe  avec  la  plus  grande 
célérité  j c’eft  pourquoi , comme  la  sûreté  & le 
bon  gouvernement  du  Canada  demandent  abfolu- 
ment  votre  prefence  dans  ce  pays-là , c’eft  la  déter- 
mination du  Roi  de  lailîer  environ  trois  mille 
hommes  fous  votre  commandement,  pour  la  dé- 
fenfe  de  les  différens  fervices  de  cette  province,  & 
d’employer  le  refte  de  votre  armée  dans  deux  expé- 
ditions \ l’une  fous  le  commandement  du  Lieute- 
nant-Général Burgoyne,  qui  doit  forcer  un  paflàge 
à Albaiiy;  & l’autre  fous  le  commandement  du 
Lieutenant-Colonel  St.  Leger , qui  doit  faire  une 
diverfion  fur  la  rivière  Mohawk. 

Comme  ce  plan  ne  fauroit  être  exécuté  avec 
avantage  fans  l’affiftance  des  Canadiens  & des 
Indiens , Sa  Majefté  vous  recommande  très-forte» 
ment  de  joindre  aux  deux  armées  un  nombre 
fuffifant  de  ces  gens-là  3 &c  je  fuis  charme  d ajv 
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J^endre.  que  votre  influence  eft  fi  grande  parmi 
eux  J qu’il  n’y  a point  lieu  d’appréhender  que  vous 
trouviez  de  la  difficulté  à remplir  les  vues  de  Sa 
Majefté. 

Afin  qu’il  n’y  ait  point  de  tems  perdu  pour  com- 
mencer ces  entreprifes  importantes , le  Général 
Burgoyne  a reçu  ordre  de  faire  fur4e-champ  voile 
pour  Quebec  \ , afin  que  les  opérations  prémé-^ 

ditées  puifTent  être  mûrement  confidérées , & en- 
fuite  exécutées  de  la  meilleure  manière  poflîble , 
pour  qu  elles  réuffiflent , il  a des  inftrudions  de  fe 
confulter  avec  vous  fur  ce  fujet , & de  former  Sc 
d^ajufter  le  plan  de  la  manière  que  vous  jugerez  de 
concert  la  plus  convenable  au  fervice  de  Sa  Ma- 
jefté. 

Il  faut  auflî  que  je  vous  informe,  qu’aufli  - tôt 
que  vous  aurez  pleinement  réglé  tout  touchant 
ces  expéditions , & le  Roi  compte  fur  votre  zèle 
pour  que  vous  faflîez  autant  de  diligence  que  la 
nature  des  chofes  le  permettra , c’eft  le  plaifir  de 
Sa  Majefté  que  vous  reteniez  pour  le  fervice  du 
Canada  : 

« 

Le  huitiètîie  régiment , déduifant  cent 
hommes  pour  rexpédition  fur  la  ri- 
vière Mohawk . . • 

Compagnies  du  vingt-neuvième  & du 
trente-ôc-unième  régiment. ..... 
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De  l'autre  part ; 

Compagnies  du  trente- quatrième,  dé- 
duifant  cent  hommes  pour  Fexpédi— 
tion  fur  la  Mohawk 


Onze  Compagnies  de  la  Grande  - Bre- 


tagne. . 


••••••••• 


Détachemens  des  deux  Brigades. 
Détachemens  des  troupes  Allemandes. 
Royal  Highland  Emigrans 
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\oiis  concilierez  namrellement  que  cet  arran-, 
gement  pour  le  Canada,  na  point  été  fait  fans 
pefer  mûrement  le  fervice  quil  y aura  à faire.  Sa, 
^lajefte  a confidere  non  feulement  les  différentes 
garnifons  & les  différens  portes  qu’il  faudra  que^ 
vous  mainteniez  ; favoir,  Quebec,  Chaudière,  les, 
Paroiffes  mal  affedionnées  du  Point  Levi  , de* 
Montréal  & les  portes  entre  cette  ville  ôc  Ofwe- 
gatche,  Trois-Rivières,  Saint-Jean,  Sel^aux-Noix, 
la  Prairie,  Vergère,  & quelques  autres  Villes  fur  , 
la  côte  méridionale  du  Saint-Laurent,  yis-à-vis 
1 Ille  de  Montréal , avec  les  portes  de  communica- 
tion jufqu’à  Saint-Jean;  mais  elle  a aurtî  jugé  que 
pliifieurs  opérations  qui  fe  feront  dans  différentes 
parties  de  l’Amérique,  doivent  attirer  l’attention 
des  Rebelles  aux  différentes  fcènes  d’adion , & raf-  ■ 
lurer  le  Canada  contre  toutes  les  attaques  du.  de- 
hors; & qu’il  n’y  a point  de  vraifemblance  que  la 
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j^aîx  qui  règne  au  dedans  foit  interrompue,  ou  que, 
il  elle  eft  interrompue,  elle  tarde  à être  rétablie 
par  l influerice  que  vous  avez  fur  fes  haDitans  ^ c eft 
pourquoi  elle  compte  que  trois  mille  hommes  fe- 
ront fufEfans  pour  repondre  a tous  les  befoins. 

Ç eft  auffi  le  bon  plaifir  de  Sa  Majefté  que  vous 
mettiez  fous  le  commandement  du  Lieutenants 
Général  Burgoyne  : 

Les  Grenadiers  & rinfanterie  légère  de 
. Tarmée , excepté  le  huitième  Régi- 
ment & le  vingt  - quatrième  , èc  les 
corps  avancés,  fous  le  commandement 
du  Brigadier  Général  Frafer,  . • . . 15^8 

La  première  Brigade,  Compagnies  du 
neuvième , du  vingt  - - unième  & 

du  quarante-feptième  Régiment , dé- 
duifant  cinquante  hommes  de  chaque 

corps  pour  le  Canada , ^^^4 

Seconde  Brigade  , Compagnies  du 
vingtième , cinquante  - troifième  & 
foixante-deuxième  Régiment , dédui- 
fant  cinquante  hommes  de  chaque 
corps  pour  le  Canada , 1^94 

Toutes  les  troupes  Allemandes , excepté 
les  ChafTeurs  d’Hainau,  & un  détache- 
ment de  fix  cens  cinquante  hommes.  3 ^ ^ 7 - 

L* Artillerie , excepté  ce  qui  fera  nécef-  

faire  pour  la  défenfe  du  Canada.  7^75 

avec  autant  de  Canadiens  & d’indiens  que  vous 
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jugerez  néceflaires  pour  le  fervicej  & après  fui 
avoir  fourni  ^ de  la  manière  la  plus  complette , de 
1 artillerie,  des  provifions  de  bouche  & de  guerre  / 
& les  autres  articles  nécelTaires  pour  fon  expédi-* 
tion  5 & 1 avoir  afïuré  de  toute  Taffiftance  que  vous 
pourrez  donner  ou  procurer , vous  lui  donnerez 
ordre  de  palier  le  lac  Champlain  j & de-là,  par 
les  plus  grands  efforts  des  forces  qui  feront  fous 
fon  commandement , de  faire  toute  diligence  vers 
Albany , & de  fe  mettre  fous  le  commandemenr 
du  Chevalier  Howe. 

De  la  connoiffance  qu’a  Sa  Majefté  des  grands 
préparatifs  que  vous  fîtes  l’année  dernière  pour 
vous  affurer  du  commandement  des  lacs,  & de 
1 attention  que  vous  donnâtes  â cette  partie  du  fer- 
vice  durant  1 hiver , elle  a lieu  de  croire  que  tout 
fera  prêt  pour  que  le  Général  Burgoyne  paflè  les 
lacs  aulïi-tbt  que  vous  & lui  aurez  arrangé  le  plan 
de  r expédition. 

C’efl:  aulîî  le  bon  plailîr  du  Roi,  que  vous  mettiez 
fous  le  commandement  du  Colonel  Saint-Léger, 

Un  détachement  de  cent  hommes  du 
huitième  Régiment , 6c  un  autre  du 

trente  ^ quatrième toQ. 

Du  Régiment  du  Chevalier  John  John- 

fon  de  la  Nouvelle-York.  • , ♦ • . 133 


333. 


ie  VA mérlquc  3 ^ 7, 

■Ci-côntre * 335 

Des  ChafTeurs  d’Hainau • • 34^ 


^75 

^vec  un  nombre  fufEfant  de  Canadiens  & d’in- 
diens j Sc  5 après  lui  avoir  fourni  de  Tartillerie , des 
provilîons  de  bouche  & de  guerre , & les  autres  ar- 
ticles néceflàires  pour  fon  expédition  , & Tavoir 
affuré  de  tous  les  fecours  qu’il  fera  en  votre  pouvoir 
de  dominer  ou  de  procurer  ^ vous  devez  lui  donner 
ordre  de  marcher  vers  la  rivière  Mohawk , de  def^ 
cendre  enfuite  vers  Albany , 6c  de  fe  mettre  fous  le 
commandement  du  Chevalier  Howe. 

J’écrirai  d’ici  au  Chevalier  Howe  par  le  premier 
paquebot  J mais  vous  vous  efforcerez  , nonobftant  i 
de  rinformer  de  cette  mefure  le  plus  promptement 
polïible  5 & vous  donnerez  des  inftrudions  au  Lieu- 
tenant - Général  Burgoyne,  & au  Lieutenant- 
Colonel  Saint  - Léger , de  ne  point  négliger  l’occa- 
fion  de  faire  la  même  chofe , afin  qu’ils  puiflent 
recevoir  des  ordres  du  Chevalier  Howe.  Vous  les 
informerez  en  même  tems , que,  jufqu’à  ce  qu’ils 
reçoivent  des  ordres  du  Chevalier  Howe,  c’eft 
le  bon  plaifir  de  Sa  Majefté  qu’ils  agilTent  fui- 
vant  les  circonftances , & de  la  manière  qu  ils  ju- 
geront la  plus  propre  à faire  impreffion  fur  les  re- 
belles, & à les  ramener  dans  le  devoir  j mais  qu’en 
s’acquittant  de  cette  commiflion,  ils  ne  doivent 
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point  perdre  de  vue  la  jonBion  quilsWivent  fairê 
avec  le  Chevalier  Eow^  qui  eft  leur  principal  objet. 

En  cas  que  le  Lieutenant  - Général  Burgoyne  & 
le  Lieutenant  - Colonel  Saint  - Léger  viennent  à 
mourir , ou  deviennent , par  maladies , incapables 
dexecuter  ces  grands  objets,  vous  nommerez  en 
leurs  places  1 Officier,  ou  les  Officiers  que  vous 
gerez  les  plus  capables  de  remplacer  ceux  que  h 
fagelïe  de  Sa  Majefté  a choifis  pour  conduire  ces 
entreprifes. 

Le  T T RE  du  Général  Bukgoy  NEau  Chevalier 
Hotf'E^  envoyée  à la  Baie  de  Chejapeak^  en 
date  du  6 Août  1777. 

Au.  camp  devant  lejbrt  Edwards 

]M[  O N s I E U R , 

J E reçus  hier  le  duplicata  de  votre  lettre  du  i ^ 
Juillet,  ôc  j’en  obferverai  exadement  le  contenu* 

J ai  rencontré  bien  des  difficultés  dans  ma  marche 
depuis  Skenesboroughj  le  pays  étant  naturellement 
mauvais,  les  chemins  interrompus,  les  ponts  cafîes^ 

& ayant  l’ennemi  devant  moi , qui  s’eft  néanmoins 
retiré  de  pofle  en  pofte , avec  beaucoup  de  perte 
tant  en  tués  que  blelTés  & prifonniers.  De  notre 
côté , il  n’y  a que  les  Provinciaux  Sc  les  Indiens 
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^iii  aient  donné  j & ils  n’ont  point  du  tout  foufFert, 
fmon  que  quelques-uns  d eux  furent  blelTes.  Je  fuis 
plemeiTient  latisfait  de  1 ardeur  de  l’armée  ^ ôc  les 
conféquences  qui  s’en  font  fuivies  ont  juftifié  ma 
'perfévérance , en  préférant  cette  route-ci  à la  route 
plus  commode  par  Ticonderoga  & le  lac  Gorge  ^ 
qui  m auroit  occafionne  un  mouvement  rétrograde* 
La  garnifon  du  fort  George , en  danger  d’être  en- 
tourée par  ma  marche  direde  vers  la  rivière  d’Hud- 
fon  3 abandonna  le  fort , comme  je  m’y  étois 
attendu  , & brûla  les  vaifleaux  deftinés  pour  la 
défenfe  du  lac. 

C eft  pourquoi  le  premier  embarquement  de 
Ticonderoga,  que  j’avois  fait  tenir  tout  prêt,  pafîà 
le  lac  le  jour  que  je  pris  poiîefîioii  de  cette  commu- 
nication importante  par  terre,  ôc  les  bateaux  qui  au- 
roient  etc  necelîaires  pour  les  troupes , fi  j’ayoïs  pris 
1 autre  route , furent  employés  à tranfporter  les  pro- 
vifions,  ce  qui  accéléra  nos  mouvemens.  J’ai, 
cependant , ete  force , malgré  mon  impatience , 
d employer  un  tems  confîdérable  pour  palier  l’ar- 
tillerie , les  provifions  ôc  les  bateaux , fur  un  terrein 
de  plus  de  quatorze  milles,  où  la  rivière  eft  en- 
terrée , avec  un  petit  nombre  de  chevaux  & de 
charriots,  par  rapport  aux  travaux.  Votre  Excel- 
lence verra  auffi  la  nécelfité  de  fortifier  quelques 
polies  dans  une  communication  fi  longue.  J’efpère, 
néanmoins,  être  bientôt  capable  d’avancer  vers 


^ ■ 
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Saratoga , où  Tennemi  eft  à préfent  en  force 
faifant  des  dlfpofîtions  pour  la  retraite. 

Néanmoins , comme  la  rivière  fe  perd  encore  ait 
fort  Miller  & à Stïll-W'ater ^ je  ne  crois  pas  qu’il 
me  foit  polïîblc  de  prendre  pofTelIîon  d’Albany 
avant  le  xi  ou  le  2 5 , quand  même  rennemi  n’au- 
roit  point  envié  de  combattre , & fi  je  trouvoîff 
l’occafion  de  lui  donner  un  nouvel  échec.  Je  n’at- 
tendrai certainement  pas  l’arrivée  des  tentes  & du 
bagage  dans  les  endroits  où  je  ne  puis  porter  que  les 
provifions  néceflaires.  Depuis  que  je  fuis  ici,  les 
Indiens  ont  été  fort  utiles.  Il  ne  fe  paffe  pas  un  jour 
qu’ils  n’amènent  des  prifonniers , même  de  fort 
loin  au-delà  du  camp  de  l’ennemi.  J’ai  des  déta- 
chemens  de  dix-fept  Nations  différentes  ; mais  ou 
a bien  de  la  peine  à les  gouverner.  En  profitant  de 
la  terreur  qu’ils  infpirent , j’ai  fait  mes  efforts  pour 
empêcher  leur  cruauté  , Sc  j’ai , en  quelque  forte  » 
réufiî.  Ils  attaquent  avec  courage,  ne  balafrent  que 
les  morts , & épargnent  les  habitans.  Je  crois  qu’ils 
ont  balafré  le  fameux  partifan  Whitecombe,  qui 
tua  B.  Gordon  l’année  dernière. 

M.  Arnold  dit  qu’il  a deflein  de  recevoir  bataille 
dans  les  environs  d’Albany.  Je  n’ai  encore  rien  appris 
au  fiijet  de  l’armée  de  M.  Washington.  Saint-Léger 
eft  certainement  devant  le  fort  Stanwick.  Une  des 
raifons  qui  caufent  mon  impatience  de  gagner 

l’embouchure  de  la  Mohawk , eft  afin  de  le  favo- 

dfer 
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rifer.  J efpere  que  les  difficultés  ^ qu’il  y a à corref- 
ponare  avec\  otre  Excellence^  diminueront  en  peu 
de  tems. 

Je  vous  envoyai , il  y a cfuelques  jours , im 
homme  de  confiance,  je  fouhaite  qu’il  foît  arrive 
faiu  Sc  fauf.  Comme  c’eft  mon  intention  que  le 
Chevalier  Clinton  life  cette  lettre  en  paflant , jè  ne 
lui  écris  pas  féparément  ; il  peut  compter  fur  mes* 
foLihaits  les  plus  fincères  Sc  fur  mon  attachement/ 
‘ Je  fuis , avec  tous  les  fencimens  imaginables  de' 
refpeét  & d’attachement , 

Ç ■ ' ■ * î t ■ 

. Monsieur, 

Votre  fîcîèîe  (S:  otéîfïànt  lervîteut^  < 

. ‘ : * 

•t  * y f 4 . i 

Signé  J,  Bürgoyne. 

I,  E T T R E du  General  C L 1 N T O N au  Général 
^ B U R G 0~Y  N E y en  date  du  i o Août  1777,-  - 

t"  •'  ' ’ 

E Chevalier  Howe  eft-parti  pour  la  Chefapealc 
avec  la  plus  grande  partie  de  fon  armée.  J’ai  en- 
tendu dire  qu’il  étoit  débarqué  j mais  je  n’en  fuis, 
pas  sûr.  L’on  m’a  lailïe  ici  trop  peu  de  troupes 
p.qi^r^que  je  puiffè  faire  une  diverfion  effeétive  en 
votre  faveur.  Je  tenterai  quelque  chofe  à la  fin  de 
l’année.  Cela pourra^ être  utile.  . . , . . . 

Signé  H.  C L I K T O Kt 

X 
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Lettre  du  Chevalier  Henri  Clinton 
au  Général  B v RG  O Y N E y écrite  vers  le;  lo 
Septembre  1777  y à V arrivée  de  la-  flotte  d^An^ 

A New^  York, 

O U s connoilTez  ma  pauvreté , & vous  n’ignorez 
pas  ma  bonne  volonté.  Si  vous  croyez  que  deux 
mille  hommes  puilTent  vous  affifter  efFeétivement, 
je  ferai  une  tentative  fur  les  forts  Montgomery,  &c. 
environ  dans  dix  jours  5 mais  craignant  toujours 
pour  mes  flancs , fi  rennemi  fait  un  mouvement  en 
force , il  faudra  que  je  retourne  pour  protéger  ce 
pofte  important.  J’attends  tous  les  jours  des  ren- 
forts. Faites-moi  favoir  ce  que  vous  fouhaitez. 

Signé  H.  C L I N X O N. 

Ext  RA  I T d'une  lettre  du  Chevalier  H EN  RI 
Clinton  y au  Chevalier  HoWE^en  date 
-'du  27  Septembre  1777* 

A. 

V 1 

IVX  O N s I E ü R , 

J’att  E ND  S VOS  ordres  avec  impatience;  mais 
ayant  un  extrême  défir  de  tenter  quelque  chofe 
qui  puifiè  favorifer  les  opérations  des  deux  armées , 
particulièrement  de  celle  du  General  Burgoyne  > fi 


gleterre 
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je  ne  reçois  point  de  nouvelles  de  Votre  Excellence 
avant  la  fin  de  la  femaine  prochaine  , je  ferai  pro- 
bablement une  tentative  fur  le  fort  Montgomery , 
fi  M.  Washington  n’eft  pas  alors  trop  près  de  moi. 
Je  ferai  capable  d’alTembler  trois  mille  hommes 
pour  cette  expédition , comme  elle  ne  fera  pas  de 
longue  durée.  Si  je  réuffis , je  ne  crois  pas  qu  il  foit 
en  leur  pouvoir  de  rétablir  ce  fort , qui  fait  la  prin- 
cipale cléfenfe  des  montagnes , cette  année-ci.  Si  je 
manque  de  fuccès,  je  me  flatte  ne  point  fouffrir 
autre  chofe  que  la  difgrace  d’être  obligé  d’aban- 
donner mon  projet  j j’aurai  au  moins  la  fatisfac- 
rîon  d’avoir  tenté  quelque  chofe  en  faveur  du  Gé- 
néral Burgoyne  au  premier  moment,  où  il  m’a  été 
poffible  de  détacher  un  homme  pour  cet  objet.  II  y 
a long-tems  que  j’ai  ce  mouvement  en  vue;  mais 
jufqu’  ici , il  m’a  été  impolfible  de  l’entreprendre  : 
même  à préfent  cela  a l’air  d’une  tentative  défefpé- 
rée  ; mais  les  circonftances  demandent  peut  - être 
dé  pareils  efforts.  Je  n’ai  pas  la  moindre  idée  de 
pouvoir  refter  maître  des  montagnes  ; mais  fi  je 
puis  détruire  le  canon,  dcc.  aux  forts  Montgomery, 
Clinton  , Conftitution  , Verplanks  & Indépen- 
dance , la  difficulté  de  tranfporter  ces  articles  dans 
cette  partie  du  pays,  en  rendra  la  perte  prefque 
irréparable  aux  ennemis. 

J’ai  encore  un  autre  motif  qui  m’engage  à cette 
entreprife,  c’eft  la  diverfion  quelle  peut  occa- 
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fionner  en  faveur  de  Votre  Excellence,  & du  Gé- 
néral Burgoyne.  Je  ne  fais,  cependant,  rien  dé'la^ 
fitiiation  de  ce  dernier , n’ayant  point  reçu  de  fes* 
nouvelles  depuis  fes  lettres  du  5 courant , que  j’en- 
voyai dans  celle  que  j’eus  l’honneur  d’écrire  à Votre 
Excellence  le  é”.  - 

Signé  H.  C L I N T O N.' 

ic  29  Septembre  ^ le  Général  C LlisT  O N reçut 
la  lettre  fuivante  du  Général  JB  U RG  O Y N E ^ 
en  réponfe  à une  quil  lui  avait  écrite  le  1^0  du 
meme  mois  ^ cette  lettre  de  Af,  B U RG  O Y N S 
ejl  datée  du  ii  Septembre. 

f - 

jViONSIEUR,  ;•  , 

, J’a  I perdu  le  vieux  chiffre  ^ mais  érant  certain  ; .. 
par  le  contenu  de  votre  lettre,,  que  vous  avez. 
delTein  qu’on  l’entende  ainfî , je  Tai  déchiffrée. 
Une  attaque , ou  même  la  menace  d’une  attaque  ^ 
fur  le  fort  Montgomery,  fera  de  la  plus  grande 
utilité , parce  que  cela  obligera  les  ennemis  à dé- 
tacher une  grande  partie  de  leurs  troupes  de  ce 
côté-là,  6c  je  les  fuivrai  de  près.  Faites-la  fur-le- 
champ , mon  cher  ami. 

Signé  B U R G O YCfcLE. 
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fé  X T ^AJ  T d*  une  lettre  du  Chevalier  C LIN  TON 
au  Général  Ko  iv  T.  en  date  du  Oclohre*, 

-f  * 

J’  E s P â R E être  en  mouvement  pour  les  mon- 
Ugnes,  vers  la  fin  de  la  femaiiie.  Les  marées  ne 
me  permettront  pas  de  le  faire  plutôt.  Je  pourrai 
prendre  avec  moi  trois  mille  hommes , y compris 
les  Provinciaux. 

Signé  Clinton. 


N.  B.  Le  3 au  foir^  le  Général  Clinton  fe 
mit  en  marche  i ^ le  ^ ^ au  moment  ou  il  étoit 
j>rêt  à débarquer  à Verplank  ^ il  reçut  la  lettre^ 
fuivante  du  'Général  B U RG  O Y N E ^ datée  du 
' i8  Septembre  1777. 

IVl-  0NSIEUR5 

\ 


L E Capitaine  Campbell , porteur  de  la  préfente , 
Officier  d’un  grand  mérite , <Sc  en  qui  vous  pouvez 
placer  toute  confiance,  eft  chargé  du  duplicata  du 
meffage  que  «j'envoyai  hier  à Votre  Excellence  par 
un  autre  Officier.  Jé  vous  prie  de  me  faire  réponfe 
le  plutôt  poflible  par  triplicata.  Croyez -moi  avec 
les  fentimens  les  plus  fincères  de  refped  & d'atta- 
chement , ôcc. 


B.  Ce  duplicata  arriva  avant  le  premier  mejfage. 

Xi 
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Général  BurG0Y}^e: 

Ij  E Capitaine  Campbell  dit  qu’il  avoit  ordre  de 
iVI,  Burgoyne  d’informer  Son  Excellence  le  Che- 
valier Clinton  qu’il  ne  lui  reftoit  pas  plus  de  cinq 
mille  hommes  \ que  les  conféquences  de  la  bataille 
'du  I ^ Septembre , avôient  été  une  perte  de  cinq  à 
fix  cens  nommes  j que  les  ennemis  n’étoient  qu’à  un 
mille  de  lui  ; qu’il  ne  favoit  pas  exaétement  quel 
étoit  leur  nombre , mais  qu’il  croyoit  qu’ils  avoienc 
douze  à quatorze  mille  hommes  ; qu’il  y avoit  ^ 
outre  cela  3 un  corps  confidérable  derrière  lui^  de 
qu’il  défiroir  recevoir  les  ordres  du  Chevalier  ^ 
fa  voir , s’il  devoir  attaquer  , ou  faire  une  retraite 
par  les  lacs  \ qu’il  n’avoit  des  provifions  que  juf- 
qu’au  2.0  Oébobre,  & qu’il  n’auroit  pas  abandonné 
fa  communication  avec  Ticonderoga  > s’il  ne  s’étoit 
pas  attendu  à la  coopération  d’une  autre  armée  à 
Albany  5 qu’il  fouhaitoit  avoir  une  réponfe  pofitive 
de  M.  Clinton , favoir , s’il  pouvoir  ouvrir  la  com- 
munication jufqü’à  Albany?  quand  il  y feroit?  & 
s’il  pouvoir  de-là  tenir  la  cominuniçgtion  ouverte 
avec  New-York  ? que,  s’il  ne  recevoir  pas  de  fes 
nouvelles  avant  le  i z , il  fe  retireroit. 
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le  Capitaine  C A M P bell  fut  renvoyé  y U <>, 

avec  le  Mejjage  fuivant. 

N’.v..  T reçu  aucune  inftru(Sbion  du  Général 
en  chef  au  fujet  de  l’armée  du  Nord , & ignorant 
même  fes  intentions  touchant  les  opérations  de 
cette  armée  > linon  c|u  il  foiihaiteroit  cju  elle  arrivât 
à Albany,  le  Chevalier  Clinton  ne  fauroit  pré- 
fumer de  donner  des  ordres  au  Général  Burgoyne. 
Le  Général  Burgoyne  ne  pouvoir  point  Bippofer  que 
M.  Clinton  eût  la  moindre  idée  de  pénétrer  jufqu’à 
Albany  avec  le  peu  de  troupes  dont  il  a fait  mention 
dans  fa  dernière  lettre.Il  vient  d’entreprendre  ce  qu’il 
avoit  promis  par  cette  lettre  ; il  s en  faut  de  beaucoup 
qu’il  foit  fùr  de  fuccès  ; mais  il  efpère  au  moins 
que  ce  qu’il  fait  fera  utile  au  Général  Burgoyne  ; 
ce  Général  lui  ayant  mandé  que  même  la  menace 
d’une  attaque  lui  feroit  avantageufe. 

Mémoire  dâkné  au  Chevalier  Cl  i n t o n 
par  le  Lieutenant-Général  Try  O N. 

La  rivière  d’Hudfon  eft  navigable  pour  un  navire 
de  cinquante  canons  jufqu’à  la  maifon  du  juge 
Livingfton  , à environ  cinquante  milles  au-deflbus 
d’ Albany  ^ & de-là  pour  une  frégate  jufqu’à  qua- 
torze milles  de  cette  ville  j & de-là  jufqu  a Albany 
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pour  de  petits  vaifTeaiix  qui  ne  tirent  nas  oins  d#r 


11  n’y  a point  de  fort  fur  les  rives  de  là  rivière 
d.  Hudfon  au-delà  des  montagnes» 

le  Général  C L i NT  O hi  envoya,  le  8 OHohre-y 
un  autre  meJJ'age  au  Général  B U RG  O Y N E 

•s,  'x  . 

avec  la  lettre  fuiyante^ 


N 


O U S y voici , & il  n’y  a à préfent  que  Gates 


entre  nous.  Je  fouhaite.  fîncèrement  que  le  petit 
fuccès  que  nous  avons  eu  puilïe  faciliter  vos  opé- 
rations. Enréponfe  à votre  lettre  du  z8  Septembre, 
qui  m a été  remife  par  le  Capitaine  Campbell , je 
dirai  feulement' que  je  ne  faurois  préfumer  d or- 
donner, ni  même  de  donner  des  avis  pour  des 
raifons  évidentes.  Je  vous  fouhaite  fincèremenr 


toutes  fortes  de  fuccès. 
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Capitaine  Scott  arriva  ^ 9 Octobre  ^ avec 

la  lettre  du  Général  BuRGOY  NE  ^ dont 
M.  Campbell  avait  apporté  le  duplicata. 

Au  Lieutenant-Général  Bu  KG  O Y N E y 
% 

Au  fort  Montgomery  ^ U 10  Ociohre  177/' 

^ ^ V - "f  r - rii  Jfh 

i,  ■ . * 

O N CHERGEKÉïlAt, 

J’ai  reçu  vos  lettres  du  2.7  & du  1 8 Septembre* 
Vous  connoilTèz  mon  zèle^  mais  il  faut  que  je  vous 
renvoie  a ma  lettre  du  i o palTej  c’eft-là  où  je  m’ea 
tiens.  Les ‘Rebelles  n’ont  plus' un  canon  dans  les 
montagnes  , de  le  Chevalier  James  Wallace,  de  fon 
Efcadre , commandent  beaucoup  au-delà.  Je  n’ofe 
préfumer  d’ordonner,  ni  même  de  donner  des 
confeiis;  . ^ 

Signé  Yi.  Clinton. 

i 

Ext  RA  I T d'aune  lettre  du  Chevalier  C L IN  T 
au  Général  H O y en  date  du  1 5 Octobre. 

J’ai  donné  ordre  qu’on  préparât  des  provihons 
pour  cinq  mille  hommes  dans  de  petits  vailfeaux , 
afin  de  poulTer  jufqu’à  Albany,  fi  cela  étoit  nécef-' 
faire  de  praticable.  Je  viens  aullî  d’ordonner  aux 
feptième,  vingt-fixième , cinquante-deuxième.de 
foixante-troifieme  régiment , aux  grenadiers , de  â 
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Tinfanterie  légère,  à un  détachement  du  foîxanre 
d ouzième  régiment  & aux  volontaires  d’York , 
de  s’embarquer,  fous  le  commandement  du  Lieu- 
tenant-Général V aughan , & de  remonter  la  rivière , 
fous  l’efcorte  du  Chevalier  Wallace , avec  les  gaz- 
ières , de  d^opérer  de  la  manière  qui  pourra  être  la 
plus  utile  a 1 armee  du  General  Burgoyne.  On  vient 
de  me  donner  avis  qu  ils  ont  pâlie  les  chevaux-de-- 
frife , & que  le  vent  eft  bon. 

Signé  Clinton* 

O KT>  KH  s donnés  au  Général  V A U G HA 

Remonter  la  rivière  d’Hudfon,  s’informer  de  la 
fituation  du  Général  Burgoyne , affilier  fes  opéra^ 
tions , & même  le  joindre  lî  ce  Général  le  délîroit. 

Extrait  d'une  lettre  du  Chevalier  Clinton 

au  Général  H O WH 

JL/Es  Capitaines  Scott,  & Campbell,  qui  m’avoient 
été  envoyés  par  le  Général  Burgoyne,  furent  mis 
à terre,  Samedi  au  foir,  près  de  Powkeeppy.  Je  me 
flatte  qu’ils  ont  à préfent  joint  ce  Général.  Ils  ont 
ordre  de  lui  dire,  que  s’il  ell  décidé , en  apprenant 
le  fuccès  que  nous  avons  eu , de  poullèr  pour  Al- 
bany , nous  ferons  tous  nos  efforts  pour  établir  uiæ 
communication  avec  lui. 
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Extrait  d'une  lettre  du  Chevalier  H O W' T y 
en  date  du  B O clotûre  ^ a Cjerman'^’Eown% 


]^^ON  SIEUR, 

J’eus  Thonneur  de  recevoir  hier  pluiîeiirs  lettres 
de  vous , p3,r  l’arrivee  de  Ivlylord  Hov/e  dcins  la, 
rivière.  L’ennemi  eft  retire  a.  la,  crique  1 eckony. 
Putnam  doit  le  joindre  avec  deux  brigades.  (Mac 
Dougall,  avec  fa  brigade  eek' s-Kill y étoit  dans 

l’aélion.)  Les  Colons  aiTemblent  à préfenc  toute 
leur  milice  pour  rifquer , à ce  qu’ils  difent , une 
troiflème  bataille,  plutôt  que  de  nous  lailTer  la 
pofTeffion  de  Philadelphie.  Que  ce  foit  - la  leur 
intention,  011  non,  il  faut  que  je  vous  prie  de  ne 
point  perdre  de  tems  à faire  embarquer  le  fep- 
tième , le  vingt-fixième  & le  foixante-^troifieme 
régiment,  avec  deux  bataillons  d’Anfpacn; 
auffi^tôt  que  vous  aurez  des  bateaux  de  Cianfport 
pour  le  dix-fep tième  régiment  de  dragons , vous 
aurez  la  bonté  de  nous  1 envoyer  aiiilt , gardant  le 
détachement  de  ce  régiment,  qui  fut -laiiTé  a 
King's-Bridge  quand  nous  fîmes  voile  de  New- 
York.  En  attendant , ayez  la  complaifance  de  faire 
embarquer  autant  des  troupes  ci  cleffiis  mentionnées 
que  les  bateaux  detranfport  que  vous  avez  pourront 
en  contenir  j & vous  vous  adrefl'erez  au  Chef-d  Ef- 
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cadre  pour  un  convoi , afin  quelles  puifTent faire 
voile  au  premier  bon  vent  pour  la  Delaware , fans 
attendre  le  relie  que  je  vous  ait  dit  de  m’envoyer. 

Vous  enverrez  toutes  les  recrues , les  foldats 
guéris  qui  appartiennent  aux  corps  qui  font  ici,  & 

ceux  qui  arrivèrent  avec-le  Général  Pattifon,  par 

le  premier  convoi , les  vailTeaux  dans  lefquels  ils 
font  arrives  étant , a ce  que  je  crois , capables  de 
les  cranfporter  ici.  . .. 

.^Vous  aurez  auflî  la  complaifance  de  donner  le 
commandement  des  troupes  du  premier  convoî 
au  Chevalier  T.  Wilfon  j & le  Général  Pattilbn 
viendra  par  le  même  convoi. 

• ^ 

Signé  Wr  H OWB. 


^ Qcrman--T oWTL ^ le  p Ochohre  1777. 

CHER  Monsieur, 

f 

Dans  la  croyance  que  vous  aurez  peut-être 
remonté  la  rivière  du  Nord , quand  cette  lettre , & 
celle  que  je  vous  écrivis  hier,  vous  parviendront, 
je  vous  prie  cependant  de  ne  point  perdre  de  tems 
à m’envoyer  les  renforts  dont  j’ai  parlé  dans  ma 
première,  à moins  que  vous  ne  foyez  à la  veille  de 
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faire  quelque  coup  d’importance.  Dans  ce  cas-là 
vous  fuivrez  vôtre  plan , pourvu  que  vous  jugiez 
qu’il  puifle  s’exécuter  en  peu  de  jours.  Je  ne  ferois 
pas  fi  prefiant , fi  nous  n’avions  pas  grand  befoin 
de  troupes  dans  la  crife  préfente.  ^ 

■e 

\ 

Comme  je  ferai  probablement  retenu  ici  durant 
l’hiver , je  vous  prie  de  ne  pas  me  croire  déraifon- 
nable,  lorfque  je  défire  que  vous  gardiez  votre 
commandement  à New-York.  C eft  une  place  de 
fl  grande  importance,  que  votre  préfence  y fera 
abfolument  nécelïàire.p  , 

^ W»  H O W E.' 


Extrait  d’une  lettre  du  Lieutenant-Général 
Va  V g h an  au  Chevalier  Cli N T ON ,én 
du  Octobre  1777* 


IS^oK  CHER  Général, 

I L paroît  difficile  de  recevoir  des  nouvelles  de 
M,  Burgoyne.  Les  Capitaines  Scott  & Campbell 
viennent  de  retourner,  n ayant  pu  parvenir  juf- 
qu’au  camp  ; j’ai  encore  envoyé  un  mefiager  ce 
matin.  Putnam  pafla  vis-à-vis  de  nous  hier  au  foir 
^vec  fes, troupes^  & environ  cinquante  charriots» 
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Nous  fommcs  à quarante-cinq  milles  d'Albany';' 
les  pilotes  ne  voulant  rien  prendre  fur  leur  compte  > 
s’ils  vont  plus  loin.  C’eft  pourquoi  il  faut  que  je 
refte  ici  jufqua  ce  que  nous  recevions  des  nou- 
velles du  Lieutenant-Général  Burgoyne,  ou  des 
ordres  de  vous,  comme  il  ne  feroitpas  prudent  de 
débarquer , litués  comme  nous  fommes. 

Signé  Y AV  en 

» 

Jean  Romer  nous  informa  qu’un  de 
fes  voifins  avoir  rencontré  un  meffager  du  Général 
Burgoyne,  qui  lui  avoir  dit  devenir  vers  la  flotte^ 
&i  de  nous  apprendre  que  ce  Général  étoit  à Saratoga 
entouré  de  l’armée  ennemie;  que,  le  lo,  le  Gé- 
néral des  Rebelles  i’avoit  attaqué  dans  fes  retran- 
chemens.  Nous  voyons  les  fentinelles  de  Putnar»  3 
elles  ne  font  pas  à un  demi-mille  de  nous. 

2.2  OUobre  1777^* 

• ONSIEUR, 

Depuis  que  vous  êtes  parti,  j’ai  reçu  une 
lettre  du  Général  en  chef,  par  laquelle  il  me 
mande  qu’il  a grand  befoin  de  troupes.  C’eft  pour- 
quoi , comme  vous  dites  qu’il  eft  fort  difficile  de 
corxefpondjce  avec  le  Général  Burgoyne3  que  vous 
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ne  pouvez  obtenir  aucune  information  certaine  de 
fa  fîtuation , & que  vous  n’avez  point  d’efpérance 
de  pouvoir  rien  faire  en  fa  faveur , je  fuis  obligé 
de  vous  commander  de  retourner  au  plus  vite  à 
New-York  5 parce  que  le  Général  en  chef  fait 
particulièrement  mention  du  feptième  , vingt- 
^'-'ème  de  foixante-troifième  régiment. 

Signé  C L T ' ^ 


* 


5 
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Articles  de  Confédération  & d* Union, 
perpétuelle  entre  les  Étars  de  New- 
Hampshire  , MaJJachufet  ^ Rhode- 
Jjland  ù etablijfemens  de  Providence  ^ 
Conneciieut , la  Nouvelle  York,  la  Nou~ 
velle  J erfey  ,laP  enfylvanie  ,Delaware  ^ 
Maryland , la  Virginie , la  Caroline 
Jepientrionale , la  Caroline  méridio- 
nale ^ 0 la  -Géorgie.  " • 

Art.  L Îj  e s fufdits  Etats  fe  conEuèreilt  fous  le 
titre  d’Etats-Unis  d’Amérique. 

IL  Chaque  Etat  retient  & fé  réferve  fa  fouve- 
rainetéj  fa*  liberté  & foh  iridéjpendahce , auflî 
tous  les  pouvoirs  , jurifdiétions  & droits  qui  ne 
font  pas  ex:pre{rémenr  délégués  aux  Etats-Unis 
aflTemblés  en  Congrès  par  le  préfent  aéte  de  confé- 
dération. 

HL  Lefdits  Etats  contra étent,  chacun  en  leur 
nom , par  le  préfent  aéle  5 un  traité  d’alliance  & 
d’amitié  fermes  & confiantes  avec  tous  les  autres 
Etats  5 & chacun  d’eîîx , pour  leur  défenfe  com- 
mune 5 pour  le  maintien  de  leurs  libertés  , & 
fe  fecourir  les  uns  les  autres  contre  toutes  violences 

fé 
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dont  on  pourroit  menacer  tous  ou  chacun  d’eux 
& a lepouiler  en  commun  toutes  attaques  qui  pour- 
roient  être  dirigées  contre  tous  ou  chacun  deux, 
pour  caufe  de  religion , de  fouveraineté  , de  corn.- 
merce  ^ ou  fous  quelqu  autre  pretexte  que  ce 
foit. 

IV.  Pour  afTurer  & perpétuer  le  mieux  polTible 
la  correfpondance  & ramitié  mutuelles  parmi  le 
peuple  des  divers  Etats  qui  compofent  cette  union, 
les  habitans  libres  de  chacun  de  ces  Etats , à lex- 
ception  des  mendians  , des  vagabonds  & de  ceux 
qui  fuient  les  pourfuites  de  la  juftice , auront  droit 
a toutes  les  immunités  de  privilèges  de  citoyens 
libres  dans  les  différens  Etats  ; & le  peuple  de 
chaque  Etat  pourra  librement  entrer  dans  chacun 
des  autres  Etats  de  en  fortir  ^ y jouira  de  tous  les 
privilèges  de  trafic  de  de  commerce,  de  fera  fou- 
rnis aux  mêmes  droits , impofitions  de  reftridions 
que  leurs  habitans  refpeétifs  ; mais  ces  reftriélions 
ne  pourront  pas  s’étendre  jufqu  a empêcher  des 
effets  importés  dans  un  Etat , d etre  tranfpcrtés 
dans  un  autre  Etat , dont  le  propriétaire  defdits  ' 
effets  feroit  habitant  j de  aucun  Etat  ne  pourra  non 
plus  mettre  des  impofitions , des  droits  ni  des  ref- 
tridions  fur  le  commerce  des  effets  appartenans  aux 
Etats-Unis  , ou  à quelqu’un  d’eux. 

Si  quelque  perfonne  coupable  ou  aceufée  de 
Tome  IL  Y 
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trahifon , de  félonie  ou  d autre  délit  confidérable  i 
dans  un  des  Etats , fuit  les  pourfuites  de  la  juf- 
tice  5 & efc  trouvée  dans  quelqu  autre  des  Etats- 
Unis  5 elle  fera  , fur  la  demande  du  Gouverneur  > 
ou  de  la  Puiflance  exécutrice  de  TEtat  dont  elle 
fe  fera  évadée , délivrée  de  renvoyée  audit  Etat 
dans  la  jurifdiélion  duquel  elle  devra  être  jugée. 

Il  fera  pleinement  ajouté  foi  de  croyance  dans 
chacun  des  Etats , aux  regiftres , ades  de  procé- 
dures judiciaires  des  Cours  de  des  Magiftrats  de  tous 
les  autres  Etats. 

V.  Afin  que  les  intérêts  généraux  des  Etats-^ 
Unis  foient  dirigés  de  conduits  le  mieux  de  le  plus 
convenablement  que  faire  fe  pourra , il  fera  nommé 
annuellement , en  la  manière  que  La  légiflature  de 
chacun  des  Etats  l’ordonnera , des  Délégués  qui 
s’afTembleront  en  Congrès  le  premier  Lundi  du 
mois  de  Novembre  de  chaque  année,  avec  un 
pouvoir  réfervé  à chacun  des  Etats , de  révoejuer  fes 
Délégués , ou  quelques-uns  d’entr’eux , dans  quel- 
que tems  de  l’année  que  ce  foit , & d’en  envoyer 
d’autres  à leurs  places  pour  le  refte  de  Tannée. 

Aucun  Etat  ne  fera  repréfenté  en  Congrès  par 
moins  de  deux,  ni  par  plus  defept  Membres  j le 
même  fujet  ne  pourra  pas  être  délégué  plus  de 
trois  années  dans  Tefpace  de  fix,  de  un  Délégué  ne 
pourra  polTéder  aucun  office  dépendant  des  Etats- 
Unis  pour  lequel  lui,  ni  aucune  autre  perfonaepour 
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iuî , recevroit  des  appointemens  , des  profits  ou 
éinoliimens  quelconques. 

Chac]Lie  Etat  pourvoira  aux  appointemens  de  fes 
délégués  pendant  la  feffion  des  Etats , & pendant 
qu'ils  feront  Membres  du  Comité  defdits  Etats. 

Chacun  des  Etats  n'aura  qu  un  fuirrage  pour  la 
décifion  des  queftions  dans  TAfiemblée  des  Etats-- 
Unis en  Congrès. 

La  liberté  de  parler  Sc  celle  des  débats  dans  le 
Congrès  ne  fera  pas  fujette  à laccufation  en  crime 
d Etat 3 ni  a etre  attaquée,  de  quelque  manière 
que  ce  foit,  dans  aucune  Cour  ou  lieu  quelconque 
hors  du  Congrès , & les  Membres  du  Congrès  ne 
pourront  être  faifis  perfonnellement  ni  empri- 
fonnés  , durant  le  tems  de  leur  voyage  pour  fe 
rendre  au  Congrès , durant  celui  de  leur  retour , 
ni  pendant  quils  y fiégeront,  excepté  pour  tra- 
hifon , félonie  , ou  perturbation  du  repos  public. 

VI.  Aucun  Etat  en  particulier  ne  pourra  envoyer 
ni  recevoir  des  ambalTades , entamer  des  négocia- 
tions , contrafter  des  engagemens  , former  des 
alliances  , ni  conclure  des  traités  avec  aucuns 
Rois,  Princes  ou  Etats  quelconques,  fans  le  confen- 
tement  des  Etats-Unis  alTemblés  en  Congrès. 

Aucune  perfonne  pourvue  d’un  emploi  quel- 
conque fous  l’autorité  des  Etats-Unis , foit  qu’il 
y ait  des  appointemens  attachés  à l’emploi , foit 
que  ce  foit  une  commiflîon  de  pure  confiance , ne 
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pourra  accepter  aucuns  préfens , émolumens , ni 
aucuns  offices  ou  titres , de  quelque  nature  qu’ik 
foient  5 d’aucun  Roi , Prince  ou  Etat  étranger. 

Les  Etats-Unis  affemblés  en  Congrès , ni  aucun 
Etat  en  particulier  ne  pourront  conférer  aucun 
titre  de  noblelïe. 

Deux  ou  pludeurs  des  Etats  ne  pourront  con-» 
dure  entr’eux  aucuns  traités  , confédérations  ou 
alliances  quelconques , fans  le  confentement  des 
Etats  - U nis  aflemblés  en  Congrès , & devront , 
dans  ce  cas , fpécifier  exadtement  les  objets  pour 
lefquels  ce  traité  , cette  confédération  ou  cette 
alliance  feront  conclus,  & combien  de  tems  ils 
devront  durer. 

Aucun  Etat  ne  pourra  mettre  des  impôts  ou 
droits  qui  puilîent  altérer  les  claufes  des  traites 
conclus  par  les  Etats-Unis  alTemblés  en  Congrès , ■ 
avec  aucun  ï\oi , Prince  ou  Etat,  ni  contre  celles 
d’aucuns  traités  déjà  propofes  par  le  Congres  aux 
Cours  de  France  & d’Efpagne. 

Aucun  Etat  ne  pourra  entretenir  en  tems  de 
paix  que  le  nombre  de  bâtimens  de  guerreijugé 
nécelïaire  par  les  Etats-Unis  aflembles  en  Con- 
grès , pour  fa  défenfe  & celle  de  fon  commerce  ; 

- & aucun  Etat  n’entretiendra  non  plus  de  troupes 
en  tems  de  paiij,  que  la  quantité  jugée  fuffifante 
■par  les  Etats-Unis  affemblés  en  Congrès,  pour 
fournir  des  garnifons , aux  fortereffes  nécellaires  à 
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fa  défenfe  ; mais  chaque  Etat  entretiendra  toujours 
une  milice  bien  ordonnée  <Sc  difciplinée , fuffi- 
famment  armée  Sc  équipée;  il  fe  pourvoira  d’un 
nombre  convenable  de  pièces  d’artillerie  de  cam- 
pagne , de  tentes  &c  d’une  quantité  proportionnée 
d’armes , de  munitions  & d’équipages  de  cam- 
pagne ; le  tout  dépofé  dans  des  magafins  publics 
& toujours  prêts  à fervir. 

Aucun  Etat  ne  s’engagera  dans  une  guerre  fans 
le  confentement  des  Etats-Unis  aflTemblés  en  Con- 
grès , à moins  d’une  invalion  aébuelle  de  quelque 
ennemi , ou  d’avis  certains  qu’il  pourroit  avoir 
d’une  réfolution  formée  par  quelque  Nation  d’in- 
diens de  l’attaquer Sc  dans  le  cas  feulement  où 
le  péril  feroit  trop  imminent  pour  ne  pas  permettre 
de  différer , jufqu’à  ce  que  les  Etats-Unis  alïemblés 
en  Congrès  puiflent  être  confultés. 

Et  aucun  Etat  ne  pourra  donner  de  commiffions 
à des  vaiffeaux  ou  autres  bâtimens  de  guerre  , ni 
des  lettres  de  marque  ou  de  repréfailles , qu’après 
une  déclaration  de  guerre  des  Etats-Unis  affemblés 
en  Congrès , & alors  feulement  contre  le  royaume 
ou  l’Etat  5 & contre  les  fujets  du  royaume  ou  de 
l’Etat  contre  lequel  la  guerre  aura  été  déclarée  > & 
en  fe  conformant  aux  règles  qui  feront  établies 
par  les  Etats-Unis  affemblés  en  Congrès  ; dans  le 
cas  cependant  où  les  côtes  d’un  Etat  feroient  in- 
. feflées  par  des  pirates , il  pourra  > mais  dans  ce 
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cas  feulement,  armer  des  bâtimens  de  guerre,  & 
les  entretenir  aulli  long-tems  que  le  danger  fiib- 
liftera,  ou  jufquace  que  les' Etats-Unis alTemblés 
en  Congrès  en  aient  décidé  autrement, 

VIL  Lorfqu’un  des  Etats  lèvera  des  troupes  de 
terre  pour  la  defenfe  commune , tous  les  officiers 
du  grade  de  Colonel , de  au-deflous , feront  nom- 
més par  la  Légiflature  de  l’Etat  qui  les  aura  levés , 
ou  de  la  manière  que  ledit  Etat  l’ordonnera  ^ & 
toutes  les  vacances  de  ces  emplois  feront  remplies 
par  l’Etat  qui  aura  fait  la  première  nomination. 

VIII.  Toutes  les  dépenfes  de  la  guerre  Sc  toutes 
celles  qui  fe  feront  pour  la  défenfe  commune  ou 
le  bien  général  , de  qui  feront  allouées  par  les 
Etats-Unis  aftemblés  en  Congtès  , feront  tirées 
d’un  tréfor  commun  , auquel  il  fera  fourni  par 
les  différens  Etats , en  proportion  de  la  valeur  de 
toutes  les  terres  qui , dans  chaque  Etat , feront 
concédées  à une  perfonne  en  particulier  , ou  qui 
auront  été  arpentées  de  bornées  par  une  perfonne 
en  particulier  (i)  5 & ces  terres , ainfi  que  les  bâ- 


- (i)Lorrque  l’on  veut  obtenir  en  Amérique  une  propriété 
dans  leg  terreins  vacans,  l’on  s’adrelTc  à l’Arpenteur  général, 
qui  fait  arpenter  & borner  la  partie  demandée 5 après  quoi, 
il  faut  recourir  à la  Légiflature  pour  avoir  la  concelfion  5 mais 
comme  il  peut  arriver  qu’on  néglige  de  la  demander,  &:que, 
cependant,  on  jouifle  déjà , Tarticle  ci-defTus  prévoit  le  cas. 
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tîmens  qui  y auront  été  conftruits  ^ou  autres 
améliorations  qui  y auront  été  faites , feront  efti- 
més  de  la  manière  que  les  Etats  - Unis  afTêmblés 
en  Congrès  Tordonneront  & le  régleront  dans  la 
fuite  des  tems.  Les  taxes  pour  payer  cette  con- 
tribution feront  impofées  ôc  levées  fous  l’autorité 
Sc  par  les  ordres  des  Légiflatures  des  différens  Etats; 
dans  les  tems  fixés  par  les  Etats  - Unis  aflfemblés 
en  Congrès. 

IX.  Les  Etats-Unis  alTemblés  en  Congrès  auront 
--feuls  ôc  exclufivement  le  droit  ôc  le  pouvoir  de 
décider  de  la  paix  ôc  de  la  guerre  , excepté  dans 
les  cas  mentionnés  au  fixième  article , d’envoyer 
des  AmbafTadeurs  ôc  d’en  recevoir , de  conclure 
des  traités  ôc  des  alliances  ; mais  ils  ne  pourront 
conclure  aucun  traité  de  commerce  qui  empêche 
la  puifl'ance  légiflatrice  des  Etats  refpeftifs  de  mettre 
fur  les  étrangers  tels  impôts  ou  droits  auxquels  le 
peuple  du  pays  fera  fujet , ni  de  défendre  l’expor- 
tation ou  l’importation  de  telle  efpèce  de  marchan- 
difes  ou  de  denrées  que  ce  foit. 

Les  Etats-Unis  affemblés  en  Congrès  auront  . 
aulTi  feiils  ôc  exclufivement  le  droit  ôc  le  pouvoir 
d’établir  les  règles , d’après  lefquelles  on  décidera , 
dans  tous  les  cas , la  légitimité  des  prifes  fur  terre 

& foumct  toutes  les  terres,  tant  concédées  que  fimplement 
arpentées  & bornées,  a«  paiement  des  impofitions. 
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& fur  mer , la  manière  dont  les  prifes  faites  par 
les  forces  de  terre  ou  de  mer  au  fervice  des  Etats- 
Unis  devront  être  partagées , & lemploi  qui  en 
fera  fait  ; d accorder  des  lettres  de  marque  ou  de 
repréfailles  en  teins  de  paix , d’inftituer  des  Tri- 
bunaux pour  le  jugement  des  pirateries  & des  fé- 
lonies commifes  en  haute  mer , & d établir  auffi 
des  Cours  pour  recevoir  déjuger  définitivement  les 
appels  dans  tous  les  cas  de  prifes  5 mais  aucun 
membre  du  Congres  ne  pourra  être  nommé  juge 
d aucune  defdites  Cours. 

Les  Etats-Unis  aflemblés  en  Congrès  jugeront 
auffi  en  dernier  refiort  toutes  les  difcuffions , que- 
relles & differens  déjà  fubfiftans , ou  qui  pour- 
roient  s’élever  dans  la  fuite  entre  deux  ou  plu- 
fieurs  Etats  5 concernant  les  limites , la  jurifdiétion 
ou  tout  autre  objet  que  ce  foit , de  cette  autorité 
fera  toujours  exercée  de  la  manière  fuivante.  Toutes 
les  fois  que  la  Puilfance  légiflatrice  ou  exécutrice , 
ou  bien  un  Agent  légal  de  quelqu’un  des  Etats 
en  difcLiffion  avec  un  autre  Etat  5 préfentera  au 
Congrès  une  pétition  expofitive  de  la  queftion , 
& par  laquelle  on  demandera  audience  , il  fera 
donné , par  ordre  du  Congrès  ^ communication  de 
la  pétition  à la  Puififance  légiflatrice  ou  exécutrice 
de  1 autre  Etat , de  il  fera'affigné  un  jour  aux  par- 
ties pour  comparoître  par  leurs  Agens  légitimes  , 
a qui  pour  lors  il  fera  ordonné  de  nommer  ^ d’un 
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tommun  conlentement , des  Commiffaires  ou  des 
juges  pour  former  une  Cour , à l’effet  d’entendre 
^ de  juger  la  queftion^  mais  fi  ces  Agens  ne  s’ac- 
cordent pas  pour  faire  ce  choix , le  Congrès  nom- 
mera trois  perfonnes  de  chacun  des  Etats-Unis, 
chacune  des  parties  alternativement , en  commen- 
çant par  la  partie  demandereffe , effacera  un  nom 
de  cette  lifte  , jufqu’â  ce  qu’elle  foit  réduite  à 
treize  Sujets  j & fur  ce  nombre  on  n’en  tirera  au 
fort  jamais  moins  de  fept  & jamais  plus  de  neuf, 
félon  que  le  Congrès  l’ordonnera.  Les  Sujets  dont 
les  noms  auront  été  ainfi  tirés , ou  cinq  d’entr  eux , 
feront  Commiffaires  ou  juges  pour  entendre  Sc 
juger  définitivement  la  difcufiion,  Sc  ce  fera  tou- 
jours la  pluralité  des  juges  préfens  à la  caufe , qui 
déterminera  le  jugement. 

Si  l’une  ou  l’autre  partie  négligèoit  de  cornpa- 
roître  au  jour  affigné  , fans  donner  des  raifons  que 
le  Congrès  jugeât  valables , ou  fi  étant  prefente  , 
elle  refufoit  de  prendre  la  lifte  des  juges  & dy 
faire  fon  choix , le  Congrès  procédera  toujours  a 
nommer  trois  perfonnes  de  chaque  Etat , le  fecre- 
taire  du  Congrès,  au  lieu  de  place  de  la  partie 
abfente  ou  refufante,  effacera  les  noms,  & le  juge- 
ment de  la  fentence  de  la  Cour  nommée,  comme 
il  a été  dit  cbdevant,  feront  définitifs.  Si  quelqu’une 
des  parties  refufe  de  fe  foumettre  â 1 autorité  de 
cette  cour  5 ou  de  comparoître  ou  de  fe  défendre. 
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ce  nonobftaiit  la  Cour  procédera  à prononcer  ïa  (éh-^ 
teiice  ou  le  jugemenr  qui  feront  également  défi- 
jiitifs  ; le  jugement  ou  la  fentence  & toutes  les 
autres  procédures  feront , dans  tous  les  cas , tranf- 
mis  au  Congres , & dépqfés  parmi  fes  aétes  pour 
la  sûreté  des  parties  interelîees. 

Mais  tout  Commillàire,  avant  de  prendre  féance 
pour  juger  , prêtera , entre  les  mains  de  l’im  des  ' 
juges  de  la  Cour  fuprême  ou  fupérieure  de  l’Etat , 
dans  1 étendue  duquel  la  caufe  devra  être  inftruite, 
le  ferment  « d entendre  Sc  juger  la  queftion  avec 
impartialité , fmcérité  & attention , (3c  félon  fes 
lumières , fans  faveur,  affeétion,  ni  efpoir  de 
» récompenfes  ». 

Aucun  Etat  ne  pourra  non  plus , en  vertu  d’un 
tel  jugement , être  privé  d’aucune  partie  de  fou 
territoire , au  profit  des  Etats-Unis* 

S il  furvenoit  quelques  conteftations  , pour  droit 
prétendu  fur  des  terres  par  des  particuliers , en 
vertu  de  conceffions  differentes , données  par  deux 
ou  plufieurs  Etats  dont  les  jurifdidions , à l’égard 
de  ces  terres , eufleiit  été  déjà  déterminées , & que 
lefdites  conceffions  fufient  réclamées,  comme  ayant 
été  faites  avant  fixation  de  j urifdidion , fur  la 
pétition  préfentée  par  rune  ou  l’autre  des  parties 
au  Congrès  des  Etats-Unis , ces  conteftations  fe- 
ront jugées  , autant  que  faire  fe  pourra  , de  la 
manière  ci-devant  prefcrite  pour  juger  les  difcuf- 
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fions  de  jurifdidion  territoriale  entre  les  difiérens 
Etats. 

Les  Etats-Unis , affemblés  en  Congrès . auront 
aufli  feuls  ,•  & exclufivement^le  droit  & le  pouvoir 
de  fixer  le  titre  & la  valeur  des  monnoies  frappées 


fous  leur  autorité  ou  fous  celle  des  Etats  refpec- 
tifs  ^ de  déterminer  les  étalons  des  poids  & me- 
fures  dans  toute  1 etendue  des  Etats-Unis , de  régler 
ie  commerce  Sc  de  diriger  toute  efpèce  d’affaires 
avec  les  Indiens  qui  ne  feront  Membres  d’aucun 
des  Etats , pourvu  que  le  droit  légifiatif  de  cha- 
cun des  Etats  , dans  fes  propres  limites  , n’en 
éprouve  aucune  violation  ni  infraéfion  ^ a établir 
& de  régler  les  poftes  d’un  Etat  à un  autre , dans 
toute  l’étendue  des  Etats-Unis  , &c  de  percevoir 
fur  les  lettres  ou  papiers  circulant  par  cette  voie, 
une  taxe  fuffifante  pour  fournir  aux  frais  de  cet 
établiffement  5 de  nommer  tous  les  officiers  des 


troupes  dé  terre  au  fervice  des  Etats-Unis,  ex- 
cepté les  officiers  des  régimens  ^ de  nommer  tous 
les  officiers  des  forces  navales,  & de  donner  les 
commiffions  a tous  les  officiers  quelconques  au  fer- 
vice  des  Etats-Unis , de  faire  des  réglemens  pour 
l’adminiftration  & la  difcipline  defdites  forces  de 
terre  & de  mer,  de  diriger  & ordonner  leurs 
opérations. 

Les  Etats-Unis , affemblés  en  Congrès , auront 
le  pouvoir  de  nommer  un  Comité  qui  fiégera  peu- 
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» 

danc  les  vacances  du  Congrès , s’intitulera  Comité 
des  Etats , cSc  fera  compofé  d’un  Délégué  de  cha- 
que Etat  5 (Sc  de  nommer  tels  autres  Comités  & 
officiers  civils  qiiils  jugeront  néceiïàires  pour  con- 
duire les  affaires  générales  des  Etats-Unis  fous 
leurs, ordres  5 de  nommer  un  de  leurs  Membres 
pour  préfider  le  Congrès  , pourvu  que  perfonne 
ne  piiiffe  remplir  la  charge  de  Préfident  plus  d’un 
an  dans  l’efpace  de  trois  années  ^ de  déterminer 
les  fommes  a argent  qui  devront  être  levées  pour 
le  lervice  des  Etats-Unis , d’ordonner  la  deftina- 
tion  de  ces  fommes  , Sc  de  les  appliquer  au  paie- 
ment des  depenfes  publiques  ^ d’emprunter  d& 

1 argent , ou  de  mettre  en  circulation  des  billets 
de  crédit  fur  les  Etats-Unis , en  envoyant  tous  les 
fix  mois  aux  Etats  refpeétifs  un  compte  des  fommes 
d aigent , ainfi  empruntées  ou  mifes  en  circulation 
par  billets  ^ de  faire  conftriiire  Sc  armer  des  vaif- 
feaux  j de ‘déterminer' le  nombre  des  troupes  de 
terre  que  chaque  Etat  devra  entretenir , de  de  faire 
en  conféquence  à chaque  Etat  la  réquifition  pour 
fournir  fon  contingent , le  tout  à proportion  du 
nombre  des  habitans  blancs  de  chaque  Etat  : ces 
réquifîtions  feront  obligatoires , de  fur  leur  vu , la 
Légiflature  de  chacun  des  Etats  nommera  les  offi- 
ciers de  régiment , lèvera  les  hommes  & les  habil- 
lera^  armera  de  équipera  comme  des  foldats  doivent 
l’être  5 aux  dépens  des  Etats-Unis  : les  officiers  de 
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foldats  ainfi  armés , habillés  èc  équipés  marcheront 
au  lieu  défigné  , & dans  le  rems  fixé  par  les  Etats- 
Unis  afifemblés  en  Congrès  : mais  fi  les  Etats-Unis 
aflemblés  en  Congrès  , jugent  à propos , d’après  la 
confidération  de  certaines  circonftances , que  quel- 
qu’un des  Etats  ne  lève  point  d’hommes  5 ou  en 
lève  moins  que  fon  contingent , qu’un  autre 
Etat  en  lève  plus  que  le  fieu , le  nombre  excédent 
fera  levé,  pourvu  d’officiers,  habillé,  armé  <Sc  équipé 
de  la  même  manière  que  le  contingent  de  cet  Etat, 
à moins  que  la  Légiflature  ne  juge  qu’un  tel  excé- 
dent ne  peut  pas  être  fourni  avec  sûreté  pour  lui  ; 
auquel  cas  elle  lèvera,  pourvoira  d’officiers,  armera, 
habillera  & équipera  feulement  la  portion  de  cet 
excédent,  qu’elle  jugera  pouvoir  fournir,  fans  ex- 
pofer  la  sûreté  de  fon  état  refpedif  j & les  offi- 
ciers & foldats  5 ainfi  armés , habillés  & équipés  , 
marcheront  au  heu  défigné  de  dans  le  tems  fixe 
par  les  Etat-Unis  affemblés  en  Congrès. 

Les  Etats-Unis  affemblés  en  Congrès  ne  s’en- 
gageront jamais  dans  aucune  guerre,  ne  donneront 
point  de  lettres  de  marque  ou  de  repréfailles  en 
tems  de  paix  , ne  concluront  aucuns  traités  ou 
alliances  , ne  feront  point  fabriquer  de  monnoie , 
de  n’en  fixeront  point  la  valeur  ^ ils  ne  détermine- 
ront point  les  fommes  & les  dépenfes  néceffaires 
pour  la  défenfe  &c  le  bien  des  Etats  - Unis  , ou 
d’aucuns  d’entr’euxj  ils  ne  mettront  point  de  bil- 
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Icts  en  circulû-tioii  ^ ii  emprunteront  point  d^ürgent 
fur  le  crédit  des  Etats-Unis,  n’ordonneront  point 
de  deftination  ou  d’emploi  d’argent  ^ ne  ftacueront 
point  fur  le  nombre  de  batimens  de  guerre  a conf- 
truire  ou  a acheter , ni  fur  la  quantité  de  troupes 
de  terre  ou  de  mer  à lever  j enfin  ils  ne  nom- 
meront point  de  Général  en  chef  de  terre  ou  de 
mer,  qne  la  délibération  ne  palTe  à l’avis  de  neuf 
des  Etats  : & aucune  autre  queftion , de  quelque 
nature  qu  elle  foit  , excepté  l’ajournement  d’un 
jour  au  lendemain,  ne  fera  décidée  que  par  les 
fuffrages  de  la  pluralité  des  Etats-Unis  afiTemblés 
en  Congrès. 

Les  Etats  Unis  aflemblés  en  Congrès  pourront 
s’ajourner  au  tems  qu’ils  voudront  dans  l’année , 
Zc  au  lieu  qu’ils  jugeront  à propos  dans  l’étendue 
des  Etats-Unis  , pourvu  que  l’ajournement  ne  foit 
jamais  pour  un  tems  plus  long  que  fix  mois  ; & 
ils  publieront  mois  par  mois  le  journal  de  leurs 
aéles  (Sc  délibérations  , à l’exception  des  parties 
relatives  aux  traités , aux  alliances  ou  aux  opéra- 
tions militaires  , qu’ils  jugeront  devoir  tenir  fe- 
crètes  ; les  avis  par  oui  & par  non , des  Délégués 
de  chaque  Etat,  fur  quelques  queftions  que  ce 
foit , feront  inferits  dans  le  journal , lorfque  quel- 
que Délégué  le  requerra  5 & il  fera  délivré  aux 
Délégués  d’un  des  Etats , ou  à quelqu’un  de  ces 
Délégués  en  particulier , fur  leur  réquificion  , une 
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copie  dudit  journal , à Texceptioii  des  parties  ci- 
deiTiis  exceptees , pour  être  préfeiitée  aux  Légifla-^ 
turcs  des  différens  Etats. 

X.  Le  Comité  des  Etats  ou  neuf  de  fes  Mem- 
bres 5 feront  autorifés , pendant  les  vacances  du 
Congrès  , à exercer  tel  de  fes  pouvoirs  que  les 
Etats-Unis  allemblés  en  Congrès  jugeront  à pro- 
pos 5 du  confentement  de  neuf  des  Etats,  de  leur 
confier  ^ mais  il  ne  fera  délégué  audit  Comité 
aucun  pouvoir  , pour  lexercice  duquel  la  voix 
de  neuf  Etats  foit  exigée  dans  les  Etats-Unis  af- 

femblés  en  Congrès  par  les  articles  de  confédé- 
ration. 

XI.  Le  Canada , fur  fa  fimple  accefiîon  à cette 
confédération  , & fa  jonélion  aux  mefiires  des 
Etats-Unis  , fera  admis  dans  cette  union  , & 
rendu  participant  de  tous  fes  avantages  j mais  il 
n y fera  admis  aucune  autre  colonie  , à moins 
que  cette  admiffion  ne  foit  confentie  par  neuf 
Etats. 

XII.  Tous  les  billets  mis  en  circulation , tout 
1 argent  emprunté  , de  toutes  les  dettes  contradées 
par  & fous  lautorité  du  Congrès,  avant  l’Afièm- 
blée  des  Etats-Unis  en  conféquence  de  la  pré- 
fente confédération  , feront  réputés  & confidérés 
comme  une  charge  defdits  Etats,  pour  le  paiement 
év  l’acquittement  de  laquelle  lefdits  Etats-Unis 
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engagent  folemnellement  la  foi  publique  par  b 
préfenc  adte. 

XIII.  Chaque  Etat  fe  foumet  aux  décifions  des 
Etats-Unis  afleiiibles  en  Congrès , fur  toutes  les 
queftions  dont  la  connoillanCe  leur  eft  dévolue 
par  la  préfente  confédération.  Les  articles  de  la 
préfente  confédération  feront  inviolablement  ob- 
fervés  par  tous  & chacun  des  Etats , lunion  fera 
perpétuelle , & il  ne  pourra  être  fait  dans  la  fuite 
aucun  changement  a aucun  de  ces  articles , à moins 
que  ce  changement  ne  foit  confenti  dans  un  Con- 
grès des  Etats-Unis,  & confirmé  enfuite  par  les 
Légiflatures  de  chacun  des  Etats. 

Et  attendu  qu’il  a plu  au  fouverain  modérateur 
de  l’univers  de  déterminer  les  Légiflatures  que  nous 
repréfentons  refpeétivement  en  Congrès,  à approu- 
ver, de  à nous  donner  pouvoir  de  ratifier  les  fufdits 
articles  de  confédération  de  d’union  perpétuelles , 
fâchez  que , nous,  Délégués  fouflîgnés,  en  vertu  de 
l’autorité  de  des  pouvoirs  à nous  donnés  à cet  effet , 
nous  ratifions  de  nous  confirmons  pleinement  de 
entièrement  par  ces  préfentes , au  nom  de  au  profit 
de  nos  conflit uans  refpeélifs , tous  de  chacun  des 
/ufdits  articles  de  confédération  de  d’union  perpé- 
tuelles , de  toutes  de  chacune  des  matières  de  chofes 
y contenues. 

Et  de  plus,  nous  obligeons  de  engageons  folem- 

aellement 
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heliement  la  foi  de  nos  conftituans  refpeftifs , qu’ils 
fe  foumettront  aux  décidons  des  Etats  - Unis  af- 
femblés  en  Congrès , fur  toutes  les  queftions  dont 
la  connaiiïance  leur  eft  dévolue  par  le  préfent  aéle 
de  confédération  \ que  tous  les  articles  en  feront 
• inviolablement  obfervés , & que  Tunion  fera  perpé- 

h 

tuelle. 

En  foi  de  quoi  nous  avons  figné  ces  préfentes  en 
Congrès. 

Fait  à Philadelphie , dans  l’Etat  de  Penfylva- 
nie,  le  neuf  Juillet  de  l’an  de  grâce  mil  fept  cent 
foixante-dix-huit , & dans  la  troifième  année  de 
l’indépendance  de  l’Amérique. 

Les  fufdits  articles  de  confédération  ont  été  fi- 
nalement & définitivement  ratifiés  le  premier  Mars 
mil  fept  cent  quatre-vingt-un , l’Etat  de  Maryland 
y ayant  accédé  ledit  jour  par  fes  Délégués  dans  le 
Congrès , & ayant  completté  la  confédération. 
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Roger  Shermarié 
Samuel  Huntington. 
ConncBicut.  •.  . > . Olliver  Wolcott. 

Titus  Hofmer. 

Andrew  Adams. 

James  Duane. 

ï7  V L w Francis  Lewis. 

Nouvelle- York.  . . William'Diier. 

Governor  Morris. 

Nouvelle-Jerfey.  . . . f Witherfpoon.  ' . 

I jNathaniel  Scudder, 

Robert  Morris. 

Daniel  Roberdeau. 

Penfylvanie / Jonatham  Bayard  Smith. 

William  Clingan. 

Jofeph  Reed. 

I Thomas  M’Kean. 
Delüv^are,  ......  < John  Dickinfon. 

Nicholas  Vandyke* 

IJ  î John  Hanfon. 

Maryland i ^ r-  it 

I Daniel  Larroil. 

Richard-Henri  Lee# 
John  Banifter. 

Virginie*  : : : • l ./  Thomas  Adams, 

Jhon  Harvey. 

Francis  Lightfoot  Lee» 

John  Penn. 

Caroline  feptentrion.  € Cornélius  Harnett. 

John  Wüliams. 
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Henry  Laurens 
I W üîams  Henry  Dray ton, 
John  Marche vvs. 

Richard  Hutfon. 
Thomas  Heyvard,  jun. 

John  Waltoil. 

Edward  TelEiir. 

Edward  Longy/orthy. 
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addition  ET  CORRECTIONS. 

Î^age  20,  lig.  ly,  différer  avec, mécontenter. 

27 , iig.  6 , produit , lifei  produifîr.  , 

~~  ^5  5 ii§*  8,  funte  politique,  faine  po- 
litique. 

— 149  > Iig-  MelTages  , Iifei  MefTaffages. 

— 231,  lig.  2 , étoient,  Iifei  étoit. 

— ^3^5  %•  attaques  qui  étoient,  Iife^  at- 
taque qui  étoit. 

— 120,  lig.  21  , après  le  mot,  White- Marsh, 
ajoutez  en  note  ce  qui  fuit  : 

L’Armée  Américaine,  après  la  prife  de  Philadelphie  , 
s’étoit  retirée  à dix  ou  à onze  lieues  de  cette  place.  Cet 
éloignement  lai/Toit  les  Anglais  maîtres  d’une  grande  éten- 
due de  pays  : leurs  déprédations  excitèrent  les  plaintes  du 
Peuple.  Il  fut  dit  qu’il  étoit  inutile  de  payer  une  armée 
qui  n’étoit  point  en  état  de  protéger  les  habitans.  Le  Con- 
grès, craignant  la  défeélion,  crut  qu’il  valoit  mieux  rifquer 
une  batailje  , que  de  s’expofer  à être  abandonné.  C’eft 
pourquoi  il  donna  ordre  au  Général  ''^^ashington  de  corn- 
batre  à tout  hafard.  Cet  ordre  étoit  certainement  fort 
imprudent,  puifque  le  Général  Américain  n’avoit  pas  alors 
plus  de  dix  mille  hommes  mal  armés  & mal  vêtus , tandis 
que  les  Anglais  avoient  une  armée-  de  quatorze  mille 
hommes  extrêmement  bien  équipée.  M.  Washington  , qui 
regardoit  tous  Içs  ordres  du  Congrès  comme  des  lois , vou- 


î^S 

lut  s’acquitter  ûc  fa  corumiflioii,  fans  cependant  trop  ex- 
pofer  Tes  troupes.  Il  s’imagina  d’ailleurs  qu’en  relTerrant  les 
Anglais  dans  Philadelphie,  & èn  leur  coupant  les  fourrages 
& les  vivres  qu’ils  tiroient  de  la  campagne  , tandis  que  les 
forts  de  Mud-l/landScde  Red-Bank  empéchoient  leur  flotte 
de  leur  fournir  des  provifions  , ils  feroient  obligés  d’évacuer 
la  place.  Il  devint  donc  nécelfaire  de  trouver  une  pofition 
avantaseufe.  En  conféquence  , plufleurs  Officiers  eurent 
ordre  de  faire  dgs  reconnoiflances  du  pays , ôc  le  Brigadier 
Général  du  Portail  crut  que  TFkite  - Mczrsk,  à quatre  lieues 
de  Philadelphie,  oflroit  ce  que  l’on  cherchoit.  Cet  Officier 
ne  jugeoit  cependant  pas  ce  pofte  iiiataquable  i mais  comme 
il  étoic  en  partie  couvert  de  bois  , & que  fes  défauts 
étoient  difficiles  à découvrir  du  déhors',  il  penfa  que  les 
Anglais  n’oferoient  point  l’attaquer , & on  a vu  qu  ils  ne  le 
firent  point.  Lurfque  les  Anglais  fe  furent  emparés  de  Mud- 
} fl  and,  il  devint  inutile  de  refter  dans  cette  pofition,  d’au- 
tant plus  que  rhiver  ne  permettoit  plus  les  opérations  mili- 
taires. Voilà  les  raifons  pour  lefquelles  le  Général 
hington  s’étoit  avancé  à White-Marsh. 


-fï 


5 


s 


. V-  . 


...iv? 


.-  't'i  - 


• rn^if^Jim 


0!h 


, , , - ^ . . f-  ■..'VTîîr^ t 


i , 


tf 

* • 


:-  s kM. 


r" 


■^r 


. i 

i - /i 


7 


/. 


■‘k  i«.r^^r. 


